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AVERTISS  EMENT. 

QUOIQUE  ce  ne  foit  ici  que  des 
Exhortations  &:  quelques  Inf- 
trudlions  chrétiennes  ,  on  y  recon- 
noîtra  tout  le  cara£l:ere  du  Père  Bour- 
daloue  ,  &  l'on  n'y  verra  rien*  qui 
dégénère  de  la  force  &  de  la  folidité 
de  fes  Sermons.  Non  pas  qu*il  faille 
s'attendre    de    trouver  des    difcours 
aulîi  étendus  &  aufîî  remplis  que  des 
Sermons   communément  le   doivent 
être  :  l'habileté  du  Prédicateur  eft  de 
fe  proportionner  aux  lieux ,  aux  occa- 
lîons,  aux  fujets  ;  &  voilà  ce  que  le 
Père  Bourdaloue  fçavoit  parfaitement. 
En   quelque    degré   d'excellence 
qu'il  ait  poffédé  le  talent  de  la  Pré- 
dication y  il  ne  comptoit ,  ni  fur  fon 
génie  naturel ,  ni  fur  la  facilité  qu'un 
fréquent  exercice  pouvoit  lui  avoir 
acquife  ;  mais  n'eût  -  il  à  parler  que 
dans  une  campagne ,  dans  un  hôpi- 
tal ,  ou  dans  une  prifon  ,  il  fe  prépa- 
roit  avec  foin  ,  &  croyoit  devoir  ce 
refpeû  à  la  parole  de  Dieu  dont  il 
étoit  l'interprète. 

Comme  il  fe  fait  dans  Paris  diverfes 
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4      AVERTISSEMENT. 

Aflemblées  de  charité  en  faveur  des 
Pauvres ,  &  qu'elles  commencent  or- 
dinairement par  une  exhortation ,  on 
s'adreffoit  pour  cela  fouvent  au  Père 
Bourdaloue.  Outre  fa  réputation  ,  qui 
le  faifoit  defirer  par  -  tout ,  on  avoit 
d'autant  plus  volontiers  recours  à  lui, 
qu'il  accordoit  plus  aifément  ce  qu'on 
lui  demandoit  là-deffus  ,  &  fur-tout 
ce  qui  lui  donnoit  quelque  matière 
d'exercer  fon  zèle.  Car  il  n'étoit  pas 
de  ceux  qui  ne  veulent  paroitre  qu'au 
grand  jour,  &  que  dans  les  aftions 
d'éclat  :  tout  lui  convenoit ,  dès  qu'il 
s'agiffoit  de  la  gloire  de  Dieu  &  de 
l'utilité   du  prochain.    Il   neû   donc 
pas  furprenant  qu'il  ait  compofé  juf- 
qu'à  fept  exhortations  pour  ces  fortes 
d'Affemblées  ;  fçavoir  ,  deux  fur  la 
charité  à  l'égard  des  pauvres  en  gé- 
néral ,  &  cinq  fur  la  charité  envers 
les  prifonniers,  envers  les  orphelins, 
envers  les  nouveaux  Catholiques  ,  &c 
envers  des  Séminaires  qu'on  travail- 
loit  à  établir. 

On  ne  fouhaitoit  pas  moins  de  l'eii- 
tendre  dans  les  maifons  religieufes  ; 
mais  il  y  a  moins  fait  d'exhortations 
particulières  ,  parce  qu'il  ne  pouvoit 
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fournir,  à  tout ,  &  que  d'ailleurs  il  y 
prechoit  plufieurs  fois  chaque  année 
dans  des  cérémonies  de  vêtures  &  de 
proférions.  J'ai  joint  aux  exhortations 
pour  les  Communautés   religieufes  , 
celle  qui  regarde  les  Prêtres ,  c'efl  un 
difcours  que  fît  le  Père  Bourdaloue 
dans  une  alTemblée  d'Eccîéfiailiques, 
Il  y  relevé  la  dignité  du  Sacerdoce ,  & 
perfonne  peut-être  n'en  eut  de  plus 
hautes  idées  que  lui.  On  fçait  quelle 
étoit  fon  exaditude ,  &  ,  fi  on  l'ofe 
dire ,  fa  délicateffe  fur  toutes  les  chofes 
qui  avoient  rapport  au  fervice  divin 
&  au  facré  miniilere  des  autels.  Mais 
c'eil  cela  même  qui  l'excitoit  à  repré- 
fenter  plus  fortement  aux  Minières 
du  Seigneur  les  obligations  de  leur 
état ,  &  les  fcandales  qui  pouvoient 
le  déshonorer  &:  l'avilir.  Il  garde  néan- 
moins dans  cette  exhortation  toutes 
les  mefures  convenables ,  &  ne  s'é- 
carte point  des  fentiments  d'eflime  & 
de  vénération  que  méritent  un  grand 
nombre    de    dignes  Eccléfiafliques  , 
affidus  à  leurs  fonâ:ions ,  exemplaires 
dans  leur  vie  &:  orthodoxes  dans  leur 
doûrine.    Ce  qui  l'engagea  aux  dix 
exhortations  fur  la  PaiTion  de  notre 
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Seigneur ,  c'eft  la  coutume  qui  s'ob- 
ferve  chez  les  Jéfuites  ,  de  faire  en 
chaque  maifon  tous  les  mercredis  & 
tous  les  vendredis,  depuis  le  premier 
dimanche  du  Carême  jufqu'au  diman- 
che des  Rameaux  ,  une  exhortation 
publique  fur  les  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Père  Bourdaîoue  fatisfît  y 
comme  les  autres ,  à  ce  devoir  ,  pen- 
dant les  quatre  années  qu'il  fat  em- 
ployé à  prêcher  en  Province  les  Do- 
minicales ;  &  les  perfonnes  de  piété 
qui  cherchent  à  s'entretenir  de  bon- 
nes ledures  durant  le  Carême  ,  n'en 
peuvent  guère  choifir  de  plus  folides 
que  ces  exhortations ,  ni  de  plus  édi- 
fiantes. 

On  pourra  également  profiter  des 
indruclions  chrétiennes  qui  fuivent 
les  exhortations.  Ce  font  des  avis  fpi- 
rituels  &:  des  règles  de  conduite  qu'a 
donné  le  Père  Bourdaîoue  à  diffé- 
rentes perfonnes  qui  le  confultoient, 
&  dont  il  gouvernoit  la  confcience. 
J'en  ai  fupprimé  plufieurs  que  j'avois 
pris  foin  de  ramaffer,  &  qu'on  avoit 
bien  voulu  me  confier.  J'ai  jugé  qu'il 
étoit  inutile  d'en  grofTir  ce  recueil, 
parce  que  ce  ne  font  que  de  fimples 
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abrégés  des  Sermons  qu'il  a.  faits  fur^ 
les  mêmes  matières.  Les  douze  inf- 
tructions  que  j'ai  retenues ,  fuffifent 
pour  faire  voir  avec  quel  efprit  de 
religion  &:  quelle  fagefle  cet  habile 
diredeur  conduifoit  les  âmes  dans  le 
chemin  du  falut. 

Il  y  a  une  retraite  fpirituelle  à  Tufa- 
ge  des  Communautés  religieufes  qui 
doit  accompagner  ces  deux  volumes 
d'exhortations  &  d'inftrudions ,  mais 
qui  fe  diftribuera  féparément.  Je  n'ai 
plus  rien  à  promettre  pour  la  fuite. 
Après  les  quatorze  volumes  de  la  pre- 
mière édition  des  ouvrages  du  Père 
Bourdaloue  ,  ou  les  quinze  de  la  fé- 
conde ,  je  ne  crois  pas  qu'on  attende 
quelque  chofe  au  delà,  ni  qu'on  m'ac- 
cufe  de  ne  lui  avoir  pas  rendu  tout 
ce  qui  lui  appartenoit.  Si  je  puis  néan- 
moins encore  prendre  le  temps  de 
parcourir  fes  papiers  ,  &  qu'il  s'y 
rencontre  des  penfées  détachées  & 
des  remarques  qu'il  n'ait  miles  nulle 
part  en  œuvre ,  je  n'en  priverai  pas 
le  public.  11  n'y  a  rien  à  perdre  d'un 
homme  fijuile  dans  fes  réflexions,  ôc 
fi  chrétien  dans  toute  fa  morale. 
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EXHORTATION 
SUR  LA  CHARITÉ 

ENFERS  LES  PAUVRES. 

Date  eleemofynam,  &  omnia  munda  funt  vobis. 

Donnc\  l'aumône  ,  &  vous  fer e^  entièrement  purifiés. 
En  Saint   Luc,  chap.   ii. 

H^ÇoHEH  O I L  A  ,  Mefdames ,  une  grande 
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*  "  promefle,  &  pour  la  bien  enten- 
1  dre ,  il  eft  néceiTaire  de  fçavoir 
ïI3CIIOî§  en  quoi  confifte  cette  corruption 
du  fiecle  que  vous  avez  à  craindre,  &  contre 
laquelle  l'aumône  vous  fervira  de  préferva- 
tif.  11  faut  examiner  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires d'où  elle  procède  ;  il  faut  voir  les  per- 
nicieux effets  dont  elle  eft  elle  -  même  la 
fource ,  &  rechercher  enfin  les  remèdes  pour 
vous  y  pouvoir  oppofer.  Or  je  ne  puis  mieux 
vous  faire  comprendre  tout  cela ,  qu'en  fup- 
pofant  un  principe  de  Saint  Bernard ,  qui 
dans  la  morale  évangéllque  eft  inconteftable, 
&  que  je  tire  d'un  de  Tes  Sermons.  Il  y  a  trois 
chofes  ,  dit  ce  Père ,  infiniment  expofées 
dans  le  tnonde  ,  &.  qu'il  eft  d'une  extrême 
difficulté  d'y  conferver ,  l'humilité  ,  la  chaf- 
teté,  la  pieté  :  l'humilité  au  milieu  des  rlchef" 
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fes  du  monde  ,  la  chafteté  au  milieu  des  dé- 
lices du  monde  ,  &  la  piété  dans  l'emirerras 
Ecrn.  des  affaires  du  mondes  Fericlitatur  humilitas 
in.  divitiis  ,  cajlitas  in  ddiciis  ,  pietss  in  nego~ 
tïis.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
polTible  d'avoir  du  bien  &  d'être  humble  ; 
de  vivre  à  Ton  aile  6c  d'être  chafle  ,  de  va- 
quer aux  affaires  teniporelles  ,  &  de  ne  pas 
oublier  Dieu.  Mais  voici ,  Mefdames ,  l'ex- 
cellent moyen  que  je  viens  vous  enfeigner 
pour  vous  garantir  de  ces  trois  écueils  :  c'eft 
la  pratique  des  œuvres  de  charité.  Vous  êtes 
dans  des  conditions  opulentes  ,  dans  des 
conditions  commodes ,  dans  des  conditions 
agiffantes  au  dehors  &  chargées  de  foins  :  or 
je  prétends  qu'il  n'eft  rien  de  plus  eihcace 
que  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne ,  pour 
défendre  votre  humilité  de  l'orgueil  des  ri- 
cheffes  ,  pour  défendre  votre  pureté  des  at- 
traits d'une  vie  fenfuelle  ,  &  pour  défendre 
votre  piété  de  la  diiTipaticn  des  affaires  hu- 
ir»aines.  Trois  points  qui  feront  le  partage  de 
cet  entretien ,  ôc  le  fujet  de  votre  attention. 

•^  y^'EsT  une  vérité,  Mefdames,  qui  n'eft 
Part  ^^  ^^^  ^^^P  connue  ,  ôc  dont  nous  n'avons 
que  trop  Q  'exemples  dans  l'ufage  du  monde  : 
les  richeffesinfpirent  l'orgueil,  6c  rien  n'eft 
plus  rare  qu'un  homm.e  huT>ble  dans  Topu- 
lence6<  modefte  dans  la  fortune.  Cet  éclat 
qui  environne  un  riche  du  fiecle  ,  cette  pom- 
pe &  cette  magnificence  qu'il  étale  aux  yeux 
du  public  ,  ce  crédit  où  il  fe  voit,  ce  pouvoir 
de  tout  entreprendre  6c  de  tout  faire  ;  ces 
honneurs  que  lui  rend  le  commun  des  au- 
tres hommes ,  ces  refpe^s ,  ces  foujniflioijts. 
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Siii  je  l'oie  dire  ,  ces  adorations  ;  tout  cela 
réblouit  de  telle  forte,  qu'il  ne  fe  connoît 
plus  lui-même,  &  qu'il  s'évanouit  dans  Tes 
vaines  idées,  fe  faifant  un  prétendu  mérite 
de  fon  abondance  ,  fe  perfuadant  que  tout  lui 
eft  du  ,  ne  voulant  dépendre  de  perfonne, 
voulant  qu'on  dépende  de  lui  ;  afFeciant  une 
grandeur  d'autant  plus  onéreufe  à  ceux  que 
la  nécelTité  y  aflfervit ,  qu'elle  n'eft  Couvent 
bâtie  que  fur  l'injuftice,  &  que  c'eft  le  fruit 
de  fes  concuffions  &  de  fes  ufures.  N'eft-ce 
pas  là  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  ,  6c 
quoiqu'on  en  murmure  &.  qu'on  en  conçoive 
de  l'indignation  ,  tant  de  riches  mondains  au 
deffus  de  tous  les  difcours,  Si.  à  couvert  de 
tous  les  traits  de  l'envie,  en  font  -  ils  moins 
fiers ,  moins  préfomptueux  ,  moins  remplis 
d'eux-mêmes?  Or  je  foutiens  qu'un  des 
corredifs  les  plus  propres  à  réprimer  ces  (en- 
timents  &  à  rabattre  cet  orgueil ,  c'eft  l'obli- 
gation de  l'aumône  &  des  œuvres  de  charité 
mûrement  confédérée  &  fidèlement  accom- 
plie. Ecoutez-en  la  preuve. 

Car  en  vertu  de  ce  devoir  indifpenfable, 
voici ,  pour  l'inftruâiion  du  riche  &  pour  fon 
humiliation,  comment  il  doit  raifonner  :  J'ai 
du  bien ,  mais  dans  le  fond  ce  bien  ne  m'ap- 
partient pas;  ou  s'il  m'appartient,  ce  n'eft 
qu'à  des  conditions  que  je  ne  me  fuis  pas 
impofées  moi-même  ,  mais  qui  m'ont  été  im- 
pofées  &  ordonnées  indépendamment  de 
moi  ;  marque  évidente  de  ma  fujétion.  J'ai 
du  bien  ,  m.ais  Dieu  en  eft  le  preaùer  maître, 
le  premier  propriétaire  ,  &  je  n'en  fuis  pro- 
prement que  l'économe  &  le  difpenfateur  : 
tellement  que  fi  j'en  difpofe ,  ce  ne  doit  point 
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être  félon  mon  gré  ni  comme  il  me  plaît, 
mais  félon  le  gré  de  Dieu  &  par  les  ordres 
de  Dieu.  J'ai  du  bien  ;  mais  j'en  dois  rendre 
compte,  &  un  compte  très-rigoureux  :  le 
jour  viendra  où  je  ferai  appelle  devant  le 
tribunal  de  Dieu  ,  &  où  il  me  dira  ce  qui 
Luc.  fut  dit  à  ce  fermier  de  l'Evangile  :  Rcdde 
c,  tC.  rationem  vilUcatioràs  tuez  ;  faites  voir  quelle 
a  été  votre  adminiftration  &  comment  vous 
vous  en  êtes  acquitté  :  compte  dont  je  ne 
pourrai  me  défendre,  &  qu'il  faudra  nécef- 
fairement  fubir.  Enfin  j'ai  du  bien  ;  mais 
tout  ceci  m'apprend  que  ce  bien  ne  vient 
point  de  moi.  Je  n'ai  rien  que  je  n'aie  reçu  : 
or  fi  je  l'ai  reçu ,  pourquoi  tant  me  glorifier  , 
comm.e  fi  je  le  tenois  de  moi-même,  & 
que  tout  ce  que  je  fuis  ,  je  le  fuffe  par  moi- 
I.  Cor.  même  r  Quid  habes  ,  quod  non  accepijli?  Jï 
<'  4'  autem  accepijli ,  quid  gloriaris  qua.fi  non  acct" 
péris  ?  Ainfi ,  dis- je,  doit  raifonner  un  riche  , 
&  ainfi  peut-il  trouver  dans  fes  richefles  de 
quoi  s'humilier. 

Mais  encore  ce  bien  qui  n'eft  pas  à  lui , 
ou  qui  n'eft  à  lui  que  fous  certaines  condi- 
tions ;  ce  bien  qu'il  n'a  dans  les  mains  que 
pour  ledifpenferôc  pour  le  partager;  cebien 
dont  il  eft  comptable  ,  &  dont  il  aura  à  ré- 
pondre ;  ce  bien  qu  ii  a  reçu ,  pour  qui  l'a- 
t-il  reçu  &  à  quoi  doit-ill'employer  ?  c'eft 
pourles  pauvres  que  ce  bien  lui  efl  confié, 
&  c'eft  à  la  fubfiflance  des  pauvres  que  Dieu 
l'a  deftiné.  D'où  il  s'enfuit  que  le  riche  n'eft 
pas  riche  pour  lui-même  ,  mais  pour  les  pau- 
vres ;  c'eft- à-dire,  qu'il  n'ef^  pas  riche  pour 
fatisfaire  fon  ambition  ,  pour  contenter  fa 
cupidité  ,  pour  entretenir  fon  luxe ,  pour 
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s'élever  ,  pour  dominer  ,  mais  qu'il  l'eft 
pour  fubvenir  aux  befoins  des  pauvres  ,  pour 
foulagèr  les  miferes  des  pauvres,  pour  four- 
nir le  pain  aux  pauvres  &  pour  les  nourrir. 
Voilà  le  deffein  que  la  providence  s'eft  pro- 
pofé  ;  voilà  les  vues  qu'elle  a  eu  de  lui  :  & 
par  conlequent ,  le  bien  qu'il  poffede  ,  il  ne 
le  doit  pas  feulement  regarder  comme  fon 
bien  ,  mais  comme  le  bien  du  pauvre,  puif- 
qu'il  en  eft  redevable  aux  pauvres.  Oui , 
dit  Saint  Ambroife,  parlant  aux  riches  du 
fiecle,  &  leur  remontrant  leur  plus  effen- 
tielle  obligation  en  qualité  de  riches ,  fur- 
tout  de  riches  chrétiens ,  ce  que  vous  rete- 
nez hors  votre  néceilaire,  c'eft  l'aliment  du 
pauvre  ,  c'eft  le  vêtement  du  pauvre  ,  c'eft 
fon  fonds  :  Famelïci  panis  ejl  quem  tu  detines , 
nudi  tunica.  11  ne  faut  donc  pas  tant  faire  pa- 
rade de  ces  tréfors  d'iniquité  que  vous  vous 
appropriez  ,  de  ces  brillants  équipages ,  de 
ces  fuperbes édifices,  de  ces  fomptueux  re- 
pas, de  tout  ce  fafte  où  vous  vous  montrez 
avec  des  airs  fi  dédaigneux  &  fi  hautains.  Car 
fous  cette  vaine  fplendeur  &  fous  cette  appa- 
rence trompeufe  ,  fçavezvous  ce  que  vous 
êtes,  &  comment  vous  devez  être  confidé- 
ré  ?  comme  un  tuteur,  qui  pour  fa  propre 
élévation  ,  &  pour  s'aggrandir  dans  le  mon- 
de ,  enleveroit  le  bien  de  fon  pupille,  &lai{^ 
feroit  cet  innocent  périr  fans  fecours  &  fans 
appui  ;  comme  un  ufurpateur ,  qui  par  violen- 
ce &  par  voie  de  fait  fe  rendroit  maître  d'un 
héritage  ,  &  priveroit  le  légitime  héritier  de 
toutes  fes  efpérances  &  de  fes  juftes  préten- 
tions. Penfées  bien  humiliantes ,  Mefdames, 
pour  une  multitude  infinie  de  riches ,  mais 
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penfées  folldes  &  vraies.  Il  n'y  a  rien  dans 
ces  comparaifons ,  quelqu'odieufes  qu'elles 
paroiiïent ,  nia  diffiinuer,  ni  à  corriger. 

De  là  même  ,  par  une  nouvelle  confé- 
quence  que  je  tire  toujours  des  n  êmes  prin- 
cipes ,  &  que  je  vous  applique  fpécialement, 
MeTdamesjje  conclus  que  dans  l'état  opu- 
lent où  Dieu  vous  a  placées  ,  vous  êtes ,  à 
le  bien  prendre  ,  les  fervantes  des  pauvres  ; 
puifque  vous  êtes  deflinées  par  l'ordre  de 
Dieu  à  les  ailifter  dans  leurs  néceffités ,  à  les 
fecourir  dans  leurs  infirmités  ,  à  les  chercher 
pour  cela  &  à  les  prévenir.  Ames  chrétien- 
nes ,  vous  ne  vous  offenferez  point  de  cette 
qualité  de  fervantes,  6c  vous  pardonnerez 
cette  exprefTion  à  mon  zèle  dès  que  vous 
en  corr.prendrez  tout  le  fens.  Etre  lervantes 
des  pauvres  ,  c'eft  être  fervantes  de  Jefus- 
Chrift.  Si  Jefus-Chrid  en  perfonne  fortant 
de  fon  tabernacle,  &i  rompant  le  voile  qui 
le  couvre ,  fe  prélentoit  fenfiblement  à  votre 
vue  ,  quelle  eiï  celle  qui  ne  tiendroit  à  hon- 
neur de  le  (ervir  ,  qui  n'auroit  îà-deffus  les 
mêmes  foins,  les  mêmes  emprefferrents  que 
Marthe  ,  qui  ne  s'emploiroit  avec  joie  aux 
mêmes  offices ,  qui  refuferot  rien  &  qui  trou- 
veroit  rien  indigne  d'elle  Ôi  de  fon  minif- 
tere  ?  Or  il  eft  de  la  foi ,  Mefdames  ,  & 
Jefus-Chrift  lui-n-iême  vous  l'a  déclaré  ,  que 
tout  ce  que  vous  faites  aux  pûuvres  ,  c'elî  à 
Mj:tth.  ^'*^i  ^'J-  vods  le  faites  :  Quamdià  ficifîis  uni 
£,  2j.  ex  his  fratrihus  meis  mininiis  ,  mihifeci(lis.  Ce 
font  entre  les  hommes  les  plus  petiti:  félon 
le  monde  ,  ex  mïn'-mis  ;  mais  tout  petits  , 
tout  vils  &  tou.*  méorifibles  qu'ils  font  dans 
l'eftime  du  monde  ,  Jefas  -  Chxift  fe  les  eu 


ENVERS    LES    PaUVRES.  ï«J 

affociés,  ou  s'eft  affocié  à  eux.  Il  les  a  éta- 
blis auprès  de  vous  comme  Tes  lubftituts, 
ex  his'meis  minimis  ;  &  par  ma  bouche  il  vous 
fait  encore  annoncer  aujourd'hui  ,  qu'il 
compte  tous  lesfervices  que  vous  leur  ren- 
dez, &  qu'il  les  met  au  nombre  de  ceux 
qui  lui  font  rendus  ;  Quamdih  uni  fecifîis  , 
mihificiftis.  Vérité  indubitable  dans  la  reli- 
gion -,  vérité  qui  s'étend  jufqu'à  nos  Sou- 
verains même  &  à  nos  Rois  :  &  ne  les 
voyons-nous  pas  dans  cet  efprit ,  abbailTer 
devant  les  pauvres  cette  msjefté  redoutable, 
fous  qui  tremblent  tant  de  peuples  &  qui 
fait  plier  les  plus  fieres  nations  ?  Ne  les 
voyons  nous  pas  laver  eux-mêmes  les  pieds 
des  pauvres  ;  oubliant  alors  que  ce  font  des 
fujets  &  les  derniers  de  leurs  fujets  ,  pour 
reconnoitre  que  ce  font  les  images  vivantes 
du  premier  de  tous  les  maîtres  ?  Qjiamdïh 
fecïjlis  uni  ex  kis  meis  minimis  ,  mihi  fecijiis. 
C'eft  ainfi ,  Mefdames  ,  que  vous  ne 
rougirez  point  d'être  appellées  fervantes 
des  pauvres  ',  c'efl  ainfi  que  vous  en  ferez 
gloire  ;  mais  du  reite  dans  cette  gloire  même 
qui  vous  en  reviendra  félon  Dieu  &  devant 
Dieu ,  vous  trouverez  un  remède  bien  effi- 
cace contre  ceb  enflures  de  cœur  fi  ordinai- 
res dans  les  conditions  opulentes  ,  &  un 
contre-  poids  bien  puiflant  contre  ces  hau- 
teurs que  la  poffelîîon  des  richelTes  ne 
manque  guère  d'infpirer.  Euffiez-vous  tous 
les  tréfors  de  Li  terre  ,  vous  ferez  humbles  ; 
pourquoi  ?  parce  que  les  regardant  avec  les 
yeux  de  la  foi ,  6c  voulant  en  faire  un  ufape 
tel  que  la  providence  l'a  réglé,  vous  vous 
fouvi^dçz  (jue  ces  xxiJQn  fbnt  pour  vous 
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des  engagements  à  vous  IntérefTer  en  faveur 
des  pauvres ,  à  les  connoître  &  à  communi- 
quer avec  eux  ;  à  vous  charger  de  leur  en- 
tretien ,  de  leurs  dettes ,  de  leurs  affaires  ;  à 
leur  ménager  des  fonds ,  à  leur  procurer  du 
travail  ,  à  leur  tenir  lieu  de  tutrices  &  de 
mères  :  difons  mieux ,  &  ne  craignons  point 
de  reprendre  un  terme  qui  relevé  votre  cha- 
rité ,  bien-loin  de  la  dégrader  ;  à  leur  tenir 
lieu  de  fervantes  en  Jefus-Chrift.  Sous  ces 
dehors  rebutants  qui  les  expofent  parmi  le 
monde  profane  à  de  fi  injuftes  mépris ,  vous 
les  refpe^lerez  &  vous  les  honorerez.  Au- 
tant de  fervices  qu'ils  recevront  de  vous , 
feront  autant  d'exercices  d'une  humilité 
toute  religieufe,  autant  de  traits  d'une  fainte 
relTemblance  avec  Jefus-Chrifl  anéanti,  au- 
tant de  degrés  que  vous  acquerrez  d'une 
des  vertus  fondamentales  du  Chriftianifme , 
&  autant  d'exemples  que  vous  en  donnerez. 
Voilà  quelle  fut  dans  toute  la  grandeur 
royale  l'hum.ilité  d'un  Saint  Louis  :  quelle 
futl'humilité  des  deuxElizabeth,  l'une  Reine 
de  Hongrie  ,  &  l'autre  Reine  de  Portugal  ; 
quelle  fut  l'humilité  de  tant  d'illuftres  Prin- 
ceffes,  de  tant  de  pieufes  veuves ,  de  tant 
de  vierges  dévouées  à  la  miféricorde.  Elles 
ont  été  dans  des  rangs  diûingués  ;  &  dans 
ces  hauts  rangs ,  elles  ont  eu  de  grands  do- 
maines ,  de  grands  héritages  ,  de  grands 
biens  :  mais  jamais  les  vit- on  s'en  prévaloir? 
Au  milieu  de  cette  affluence  ,  vous  fçavez, 
Seigneur ,  de  quoi  elles  s'eftimoient  heureu- 
fes,  de  quoi  elles  s'applaudifToient  dans  le 
fecret  de  leur  ame.,  de  quoi  elles  vous  bénif- 
foisnt;  c'eft,  mon'Dieu ,  d'avoir  été  choifies 
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tomme  les  minières  de  votre  providence 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Vous 
fçjvezde  quels  bas  fentiments  d'elles-mêmes 
elles  étoient  pénétrées,  lorfqu'enirant  dans 
les  hôpitaux  ,  dans  les  prifons  ,  ddns  les  ca- 
chots les  plus  obfcurs  ,  elles  vous  adoroient 
en  efprlt ,  &  embraffoient  les  genoux  de  ces 
malheureux,  vers  qui  il  vous  avoit  plu  de 
les  envoyer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Merdames  , 
un  des  plus  affurés  préfervatifs  pour  fauver 
l'humilité  chrétienne  des  atteintes  de  l'or- 
gueil parmi  les  richedes  temporelles  ,  ce  font 
les  oeuvres  de  charité  :  Periditatur  hamilitas 
in  divitiis  ;  &  je  vais  de  plus  vous  montrer 
que  c'eft  un  des  plus  fûrs  moyens  pour  fiu- 
ver  l'innocence  &  la  pureté  du  cœur  des 
amorces  d'une  vie  fenfuelle  :  Cajlitas  in  de~ 
liais.  C'eft  la  féconde  partie. 

IL  eft  certain ,  Mefdames  ,  &  la  foi ,  la  II; 
raifon  ne  nous  permettent  pas  d'en  dou-  Part, 
ter,  que  l'innocence  &  la  pureté  du  cœur 
n'a  point  de  plus  grand  ennemi  dans  le  • 
monde  ,  que  ce  qui  s'appelle  une  vie  molle 
&  voluptueufe.  Sans  parler  de  ces  voluptés 
grofîieres  &  criminelles,  qui  d'elles-m:êmes 
font  condamnées  par  la  loi  de  Dieu,  je  dis 
que  celles  qui  paUent  même  pour  indiffé- 
tenteSj  &  que  notre  amour  propre  prétend 
avoir  droit  de  rechercher  comme  honnêtes 
&  permifeSjnelaiffentpas  d'avoir  une  oppo- 
fition  fpéciale  avec  cette  pureté  de  corps  & 
d'efprit  dont  le  Chriftianifme  fait  profeffion. 
C'eft  pour  cela  que  Saint  Paul,  qui  jugeoit 
des  chofes  dans  l'exaélitude  des  maximes 
évangéliques ,  parlant  des  veuves  chrétien- 
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nés ,  ëifoit  fans  héiïter ,  que  celle  qui  veut 
vivre  à  fon  .  ile  ik  d.:n»>  les  délices,  quoi- 
qu'elle aitTex-éfieur  &  les  apparences  d'une 
perfonne  vivante ,  eft  dé)a  morte  félon  l'ame 
•  Ti-  &  doit  être  réputée  telle  :  N.im  qtiœ.  in  deli' 
^oth.  cils  eft.,  vivens  mortua  efl  :  pourquoi  ?  parce 
^'  qu'il  n"'eft  pas  moralement  polTible  ,  répond 
Saint  Chryfollôme  ,  qu'aimant  fon  corps  juf- 
qu'à  ladehcateiTe,  elle  maintienne  fon  efprit 
dans  cette  difpofition  de  févérité  ,  qui  eft  le 
rempart  &le  foutien  néceftaire  de  la  conti- 
nence. Car  qu'eft-ce  que  la  continence  ? 
finon  ce  pouvoir  abfolu  ,  cet  empire  qu'une 
faintc  févérité  nous  fait  prendre  fur  nos  fans 
pour  les  gouverner ,  pour  les  réprimer,  pour 
arrêter  toutes  leurs  révoltes  ,  &  pour  les 
foumettre  à  la  loi  de  Dieu,  en  les  foumet- 
tant  à  la  raifon. 

Etrange  mifere  de  l'homme  affoibli  par  le 
péché  !  Avant  fon  péché  il  pouvoit  mener 
une  vie  délicieufe  ,  il  pouvoit  fans  péril 
goûter  les  fruits  de  la  terre  ,  &.  en  accorder 
à  fes  fens  toutes  les  douceurs  :  mais  depuis 
k  péché  ,  il  n'y  a  plus  que  la  pénitence,  & 
qu'une  pénitence  auftere  ,  qui  lui  convien- 
ne, parce  qu'il  n'y  a  plus  que  cette  auftérité 
qui  puiiTc  le  contenir  dans  le  devoir  &  l'em- 
pêcher de  fe  corrompre.  Cependant,  Mef- 
dàmes,  vous  n'ignorez  pas  à  quoi  nous  porte 
l'efprit  du  monde  :  à  flatter  nos  corps ,  à  leur 
donner  tout  ce  qu'ils  demandent  ,  à  leur 
procurer  toutes  les  commodités ,  à  ne  les 
gêner  6^à  ne  les  mortifier  en  rien  ,  à  les  en- 
tretenir dans  un  embonpoint  qui  dégénère 
en  fenfualité  &  communément  en  impureté. 
Vie  des  fens,  vie  Epicurienne ,  vie  que  les 
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fages  même  du  pagânifme  ont  reprouvée  : 
^ugez  Cl  jamais  elle  peut  fe  concilier  avec 
une  religion  pure  &  fans  tache  comme  la 
nôtre.  Faut- il  donc  s'étonner  que  le  dérè- 
glement des  mœurs  Toit  fi  général ,  que  la 
contagion  gagne  fi  vite  &  qu'elle  fe  répan- 
de ù  loin  ?  Ce  qui  m'étonneroit  plus  mille 
fois,  &  ce  que  )e  traiterois  de  prodige  ,  c'eft 
qu'une  chair  ainfi  nourrie  ,  ainfi  ménagée  , 
ainfi  idolâtrée  ,  pût  demeurer  chafte  ,  & 
qu'elle  fût  infenfible  auxpointes  de  la  paillon. 
Or  quel  eft  ,  Mefdames  ,  le  moyen  que 
la  providence  vous  fournit ,  pour  vous  pré- 
ferver  d'un  danger  fi  ordinaire  &  prefque 
inévitable  au  milieu  du  monde  ,  fur-tout  au 
milieu  de  ce  monde  perverti,  de  ce  grand 
monde  où  vous  vivez  F  c'eft  la  pratique  des 
œuvres  de  charité  &  de  miféricorde  ;  c'eft, 
dis-je/de  vous  employer  pour  les  pauvres, 
de  les  appelîer  auprès  de  vous  ,  d'aller  vous- 
mêmes  à  eux,  d'entrer  dans  la  connoilTance 
&  dans  le  détail  de  toutes  les  extrémités  où 
ils  font  réduits ,  de  les  interroger  là-defTus  , 
de  leur  donner  tout  le  temps  de  s'expliquer, 
&  de  les  écouter  avec  attention  ;  de  ne 
vous  contenter  pas  de  ce  qu'ils  vous  difent, 
ou  de  ce  qu'on  vous  en  dit,  mris  de  vous 
tranfporter  fur  les  lieux  ,  &  de  vous  rendre 
témoins  des  chofes  ;  de  voir  comme  ils  font 
logés  ,  comme  ils  font  couchés ,  comme  ils 
font  vêtus ,  de  quel  pain  ils  ufent  &  à  quelle 
difette  ils  font  continuellement  expofés.  Je 
prétends,  &  vous  l'éprouverez,  que  rien 
n'eft  plus  capable  de  vous  détacher  de  vous- 
mêmes  ,  de  vous  inlpirer  l'efprit  de  morti- 
fication,  de  vous  accoutumer  au  exercices 
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d'une  vie  pénitente,  de  vous  faire  négl'ger 
tous  CCS  ajuftemenis,  toutes  ces  propretés , 
toutes  ces  fuperfluités  ,  donc  vous  avez 
peut-être  trop  de  fois  cherché ,  ou  à  parer 
votre  corps  ,  ou  à  f^iibfa'.re  Tes  appétits  : 
par  conléquent ,  que  rien  ne  doit  plus  vous 
garantir  de  cet  aiguillon  de  la  chairque  Saint 
Paul  reiTentoit  lui-même  ,  &  qui  lui  faifoit 
former  tant  de  vœux  ,  verfer  tant  de  pleurs  , 
pouller  tant  de  foupirs,  pratiquer  tant  de 
jeûnes  ,  captiver  fes  fens  &  châtier  fo.i 
corps  avec  tant  de  rigueur  ,  craignant  que 
cet  ennemi  domeftique  n'eût  ^avûnr.^ge  far 
lui  &  qu'il  ne  le  précipitât  dans  l'abyme. 
Cor.  D^tus  ejî  mihi  Jlimulus  carnis  qui  me  coU" 
'2.  phifct  ;  proprer  quod  t:r  Dominum  rogavi... 
Cor.  ^-^P^P  corpus  mium  &  in  fervitutem  reJigo  , 
p.  ne  ciim  alïis  prczdicaverim ,  ipfe  reprobus  effi- 
ciar.  Reprenons  tout  ceci,  &L  comprenez- 
en  la  vérité  par  la  fimpls  expofition  que  j'en 
vais  faire. 

De  là  en  effet ,  Mefdames ,  de  cette  vue 
que  vous  avez  de  tant  d'objets  de  douleur 
&  de  compaffion,  vous  apprendrez  à  vous 
occuoer  moins  de  vos  perfonnes  &  à  recher- 
cher moins  les  plailirs  du  fiecle.  il  eft  impof- 
fible  d'avoir  devant  les  yeux  de  tels  fpeâa- 
cles ,  &  de  ne  penfer  alors  qu'à  fe  bien  trai- 
ter, qu'à  fe  divertir  &  à  fe  réjouir.  Il  fau- 
droit  avoir  pour  cela  éteint  dans  fon  cœur 
tout  fentiment  de  religion,  &  même  tout 
fentiment  d'humanité.  La  trifte  image  que 
forment  dans  l'efprit  toutes  ces  miferes ,  y 
demeure  profondément  imprimée  ;  on  la 
remporte  avec  foi,  ôcpar  un  effet  très-natu- 
rel ,  on  ne  trouve  prefque  plus  de  goût  à  rien» 
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Heureufe  préparation  àU  grâce,  qui  fur- 
vient  dans  une  ame  ,  6c  qui  l'ouvent  achevé 
ainfi  de  h  déprendre  abfolument  des  vains 
attraits  du  monde  6c  de  tous  les  attache- 
ments fenfuels  qui  fervoient  à  l'amol'ir. 

De  là  vous  apprendrez  à  retrancher  ces 
excès  dans  les  ornements  précieux  ,  dans  les 
rep'S  fomptueux,  dans  les  mets  exquis  & 
délicieux  ,  qui  contribuoient  à  exciter  le  feu 
de  la  cupidité  &  qui  l'entretenoient.  Vous 
aurez  honre  de  vous  voir  (ï  abondamment 
pourvues  de  tout ,  tandis  que  les  pauvres 
n'ont  pas  le  nécefTaire.  Urie  ,  rrari  de  Berfa- 
bée  ,  ne  voulut  point  entrer  dans  ù  maifon 
ni  repofer  autreinent  que  fur  la  terre  ,  parce, 
dit-il,  que  l'Arche  de  Dieu  ,  que  toute  l'ar- 
mée d'ifraël ,  que  mon  Général  &  tous  mes 
compagnons  n'habitent  préfentement  que 
fous  des  tentes.  Voilà  ce  que  vous  vous 
direz  à  vous-mêmes  :  quelle  différence  y  a-t- 
il  donc  entre  ces  pauvres  &  moi  ?  ne  font-  ce 
pas  les  enfants  de  Dieu  comme  moi  ?  ne  font- 
ce  pas  fes  créatures  ?  Cette  réflexion  vous 
touchera  :  elle  en  a  touché  bien  d'autres, 
&  leur  a  fait  faire  des  facrifices  ,  qui  main- 
tenant vous  paroîtroient  au  defTus  de  vos 
forces ,  fi  je  vous  les  propofois  ;  mais  qui  tout 
généreux  qu'ils  font  ,  vous  deviendroient 
faciles  ,  fi  vous  aviez  confidéré  de  près 
la  déplorable  fituation  ce  cette  multitude 
d'hommes ,  de  femmes ,  de  filles ,  que  la  ù'itn 
dévore ,  &  dont  la  vie  eu  moins  une  vie  , 
qu'une  mort  lente  &  accablante. 

De  là  vous  apprendrez  à  fouffrir  :  je  dis, 
Mefdames  ,  à  fouffrir  en  mille  occailons  , 
que  vous  n'éviterez  jamais^  quoi  que  vous 
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faffiez,  &  où  il  vous  feroit  il  important  d0 
fçavoir  ian6litier  vos  peines  &  en  profiter. 
Car  prenez  telles  mefures  qu'il  vous  plaira, 
c'eft  un  arrêt  du  Ciel ,  &  un  arrêt  irrévoca- 
ble, que  nous  devons  tous  avoir  en  ce  monde 
nos  afflictions  &  nos  adversités  :  li  ce  n'eft 
pas  l'une,  ce  fera  l'autre.  Il  n'eft  donc  point 
queftion   de  vouloir  s'en  exempter  ,  puif- 
que  nous  n'y  pouvons  réuffir  :   il  taudroit 
leulement  fe  les  rendre  utiles  &  falutaires  ; 
il  faudroit  en  les  acceptant ,  le  conformer 
aux  deiTeins  de  Dieu ,  qui  veut  que  ces  amer- 
tumes de  la  vie  nous  fervent  de  préfervatif 
contre  le  penchant  &les  inclinations  vicieu- 
fes  de  la  nature  corrompue.  Mais  c'efl  à  quoi 
nous  ne  pouvons  conlentir  :  on  fe  fouleve , 
on  réfifte ,  on  repouffe ,  autant  que  l'on  peut, 
la  main  du  Seigneur  ;  &  fi  l'on  eft  trop  foi- 
ble  pour  en  arrêter  les  coups ,  du  moins  on 
s'aigrit  comme  Pharaon ,  on  s'emporte  ,  on 
fe  plaint.  Or  rien  ne  fera  plutôt  ceffer  toutes 
vos  aigreurs  &  toutes  vos  plaintes ,  que  les 
fouffrances  des  pauvres.  Dès  que  vous  en 
rappellerez  le  fouvenir ,  par  la  comparaifon 
de  leurs  maux  &  des  vôtres  ,  vous  verrez 
que  Dieu  vous  épargne  bien  encore  ,  vous 
vous  reprocherez  votre  fenfibilité  extrême , 
vous  vous  encouragerez ,  vous  vous  fortifie- 
rezj&  peu  à  peu  vous  vous  élèverez  au-deffus 
de  cette  moilefî'e  qui  vous  abattoit,  &  dont 
les  fuites  font  Ci  dangereufes  &i  fifuneftes. 

De  là  même  vous  apprendrez  enfin  à  fou- 
tenir  les  pratiques  de  la  pénitence.  On  n'en 
a  que  trop  d^horreur ,  &  Ton  ne  fe  livre  que 
trop  là-deffus  à  fes  répugnances  naturelles  : 
mais  pour  les  furmonter ,  ce  fera  affez  d'un 


îNVERs  LES  Pauvres.        23 
regard  fur  ces  pauvres  ,  vers  qiû  votre  cha- 
rité vous  conduira.  Vous  vous  demanderez 
à  vous-mêmes  en  quoi  ils  ont  plus  péché  que 
vous  ,  ce  qu'ils  ont  tat ,  &  par  où  ils  fe  iont 
attiré  tous  les  tléaux  dont  le  Ciel  les  a  affli- 
gés. Après  avoir  oppofé  de  la  forte  péché  à 
péché  ,  vous  oppoferez  pénitence  à  péni- 
tence. Vous  ralTemblerez  tout  ce  que  l'E- 
glil'e  vous  ordonne  de  plus  rigoureux  ,  tout 
ce  qu'un  Confeffeur  prudent  &  ferme  vous 
prefcrit  de  plus  pénible  ,  tout  ce  qu'intérieu- 
rement l'efprlt  de  Dieu  vous  infpire  de  plus 
févere  &  de  plus  mortifiant  :  vous  mettrez 
tout  cela  dans  la  balance  du  fancluaire ,  & 
vous  examinerez  ce  qu'il  peut  y  avoir  en  tout 
.cela  qui  égale  les  miferes  que  vous  avez 
vues  ,  &  que  vous  voyez  tous  les  jours.  Ah  l 
Mefdames  ,  quel   fujet  de   confufion  pour 
vous  !  quelle  inftru6lîon  1  &  quand  il  s'agira 
d'une  abftinence,  d'un  jeûne, d'une  retraite, 
de  quelque  exercice  que  ce  puide  être  ,  fi  vo- 
tre délicatede  en  eil  blelTée  ,  Ci  vos  fens  en 
font  troublés  ,  fi  l'amour  propre  vous  fugge- 
re  des  prétextes  qui  femblent  vous  en  difpen- 
fer,  faudra- t-il  à  toutes  les  excufes  &  à  tous 
les  prétextes  d'autre  réponfe  que  celle-ci: 
font-ce-!àIesabftmences  des  pauvres  ?  font- 
ce-là  leurs  jeûnes?  eft- ce-là  leur  folitude  ? 
n'ont-ils  rien  de  plus  rude  à  porter ,  &  eft-ce- 
là  que  fe  réduit  leur  pénitence  }  Vous  con- 
noîtrez  ainfi  combien  celle  qu'on  vous  de- 
mande eft  légère  ,   &  conr^bien  vous  feriez 
inexcufables  de  ne  vouloir  pas  vous  y  afTu- 
jetîir  :  vous  vous  y  foum.ettrez  plus  aifé- 
ment ,  &  vous  ne  chercherez  point  tant  à  la 
diminuer  ni  àTadoucir;  vous  i'embraiïerez 
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avec  confiance  :  &  puce  que  de  prendre 
foin  des  pauvres  ,  d'elFuyer  leurs  chagrins, 
leurs  mauvaifes  humeurs  ,  leurs  grolfiére- 
tés,  de  vaincre  les  dégoûts  &  les  louleve- 
ments  de  cœur  que  peut  caufer  l'accès  de  ces 
demeures  intetUes  par  la  pauvreté  6c  par 
tout  ce  qui  l'accomp  igné ,  c'eft  déj.»  une  des 
oeuvres  de  li  pénitence  les  plus  laborieufes  , 
vous  n'en  deviendrez  que  plus  zélées  pour 
ces  devoirs  de  milericorde,  &  qje  plustidel- 
les  à  les  accomplir  :  tellement  que  la  charité 
fera  tout  enfemble  ,  &  le  motif  pour  animer 
votre  pénitence,  Ôi  la  matière  pour  l'exer- 
cer ;  remède  infaillible  contre  les  paiFions 
&  les  defirs  déréglés  de  la  chair. 

Travaillez ,  Meldam.es  ,  travaillez  par  tou- 
tes les  voies  qu'on  vous  préfenre,  à  vous 
maintenir  dans  cette  pureté  que  l'Apôtre  re- 
commandoit  fi  fortement  aux  premiers  fidè- 
les. Tout  prévenu  que  je  fuis  de  l'etlime  la 
plus  fincere  pour  les  perfonnes  qui  m'écou- 
tent  ,  j'ai  cru  ne  devoir  pas  omettre  dans 
cette  Aiïemblée  un  point  de  morale  ,  fur 
quoi  le  Maître  des  nations  s'eft  tant  de  fois 
expliqué  p  irhnt  à  des  Saints  Sc  dans  la  plus 
grande  ferveur  du  Chriftianifme.  Que  celui 
qui  eft  pur  devant  Dieu  ,  fe  purifie  toujours 
davantage,  car  ce  Dieu  de  pureté  ne  fe  com- 
munique qu'aux  âmes  pures  :  les  Anges  mê- 
me à  Tes  yeux  ne  font  pas  exempts  de  toute 
tache  -,  que  lera-ce  de  nous  fragiles  mortels  } 
-&  fjns  une  attention  continuelle  6c  de  vio- 
lents efforts ,  comment  ferons-nous  en  fureté 
au  milieu  de  tant  de  pièges  qui  nous  envi- 
ronnent &  où  nous  pouvons  nous  perdre  ? 
Concluons  ,  par  un  troiûeme  avantage  des 
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oeuvres  de  la  charité  chrétienne,  qui  eft  de 
conferver  l'eiprit  de  piété  parmi  les  foins  du 
monde:  Pietas  in  «t-^o/iii.  C'eftparoù  jennis. 

IL  eft  difficile  d'allier  enfemble  l'efprit  de  III. 
piéîé  &  l'embarras  des  affaires  du  monde  ;  PaRT^ 
car  la  piété  confjfte  dans  les  fentiments  in- 
térieurs d'une  ame  retirée  en  elle-même  & 
occupée  de  Dieu  :  mais  les  foins  &  les  affai- 
res du  monde  l'obligent  à  fortir  de  cette  re- 
traite ,  Se  par  mille  mouvements  inquiets 
&  emprelTés  qui  la  difTipent ,  lui  font  infen- 
fiblement  oublier  Dieu  ,  tourner  toutes  fes 
penfées  vers  la  terre.  C'eft  pourquoi  Saint 
Paul  déclare  que  tout  homme  qui  veut  s'en- 
gager dans  la  milice  de  Dieu,  c'eft-à-dire, 
le  donner  à  Dieu  ,  être  à  Dieu  ,  goûter  les 
chofes  de  Dieu ,  ne  doit  point  s'ingérer  dans 
les  intrigues  &  les  intérêts  du  fiecle  :  Nemo  2-  7ï- 
militans  Dto  implicat  fe  negotiis.  C'eil  pour-  "^°^^' 
quoi  le  faint  Auteur  de  l'Imitation  de  Jefus-  ^'  ^' 
Chriflj  qui  dut  être  un  des  hommes  les  plus 
verfés  &  les  plus  confommés  dans  les  my frè- 
res de  la  vie  fpirituelia  St  dévote,  nous  aver- 
tit fans  ceffe  de  n'entrer  point  trop  dans  les 
affaires  humaines  ,  &.  que  fe  propofant  lui- 
même  pour  exemple ,  il  reconnoît  que  ja- 
mais il  ne  s'efl  trouvé  parmi  le  monde ,  qu'il 
n'en  foit  revenu  plus  imparfait  qu'il  n'étoit  : 
Quoties  inter  hommes  fui ,  minor  fiomo  redii.  Imlt. 
C'efl  pourquoi  les  prêtres  du  Seigneur ,  les  ^^"i^* 
iTiiniftres  de  l'Eglife,  les  religieux  vivent  dans 
réloignement  &  la  fépuration  du  monde , 
ou  du  moins  y  doivent  vivre ,  autant  que 
leur  état  le  comporte  Si  qu'il  le  demande, 
parce  qu'ils  font  confacrés  par  une  vocation 
Exhort.  Tom,  /.  B 
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particulière  au  cuite  de  Dieu ,  &  appelles  à 
un  plus  haut  point  de  piété  &  de  perfe6lion. 

Je  ne  veux  pas  néanmoins  par-là  ,  Mei- 
dames ,  vous  porter  à  un  renoncerrent  en- 
tier, &  ce  n'eft  pas  ma  penfée  qu'il  folt  de 
votre  piété  d'abandonner  toutes  les  afeires 
attachées  par  la  providence  à  votre  condi- 
tion. Bien-loin  que  ce  tût  une  vraie  piété, 
ce  feroit  aller  diredement  contre  les  vues 
du  ciel  ;  &  à  parler  en  général ,  la  piété  eft 
encore  moins  expo'/ée  dans  une  vie  agiffante, 
dans  une  vie  de  travail  6c  d'affaires ,  quoi- 
que temporelles  &  toutes  profanes  ,  que 
dans  une  vie  oifive  ,  que  dans  la  vie  de  la 
plupart  des  femmes  du  fiecle,  dont  les  jour- 
nées fe  paiTent  à  ne  rien  faire  :  car  j'appelle 
ne  rien  faire ,  n'être  occupé  que  de  fa  perfon- 
ne,  n'être  occupé  que  de  Tes  psrures  ,  n'être 
occupé  que  de  Ion  jeu,  n'être  occupé  que  de 
vif:tes  inutiles ,  que  de  vaines  converfations, 
que  de  lectures  agréables  :  frivoles  amufe- 
ments ,  qui  n'arrêtent  point  aiTez  l'efprit  pour 
ie  détourner  de  mille  idées  dangereufes  ;  au 
lieu  que  les  affaires,  &  l'attention  qu'on  leur 
donne ,  ferment  du  moins  la  porte  à  tous  ces 
objets5i  à  tous  les  fentinients,à  tous  les  defirs 
criminels  qu'ils  ne  manquent  point  d'infpirer. 

Mr-is  du  refte,  Mefdames  ,  û  l'un  eft  en- 
core plus  à  craindre  que  l'autre;  (i  Tefprit  de 
piété  peut  encore  moins  fe  foutenir  dans  l'i- 
nutilité de  vie  &  roifiveté  -  que  dans  les 
affaires  ,  il  eft  toujours  vrai  qu'au  milieu  du 
bruit  &  du  tumjuhe  des.  aftaires  ,  il  fe  relâ- 
che ,  il  fe  rallentit ,  &  fouvent  s'éteint  tout- 
à-fait  &  s'amortit.  Or  par  où  l'entretiendrez- 
vous ,  èi  par  où  le  réveiilerez-vous  ?  point 
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de  meilleur  moyen  que  ces  bonnes  œuvres 
dont  je  parle  ,  que  les  œuvres  de  charité 
&  de  miiéricorde.  Prenez  garde  :  je  ne 
viens  pas  ,  dans  une  morale  outrée  ,  con- 
damner les  foins  ordinaires  du  monde  ,  le 
foin  d'une  fam.ille  qu'il  faut  régler ,  le  foin 
d'un  bien  qu'il  faut  adminiilrer ,  le  foin  d'un 
héritage  qu'il  faut  cultiver ,  le  foin  même 
d'un  procès  où  l'on  fe  trouve  impliqué,  & 
oïl  il  faut  néceiTairement  s'employer,  cent 
autres  de  cette  nature ,  dont  on  eft  chargé 
&  dont  on  ne  peut  raifonnablement  fe  dif- 
penfer  :  je  m'en  fuis  déjà  expliqué,  &  je  le 
répète ,  ce  n'eft  point  là  ce  que  je  reprends 
ni  ce  que  je  dois  reprendre.  Je  dis  plus ,  ÔC 
j'avoue  qu'il  y  a  tels  engrgernents  ,  telles 
conjontiures  ,  telles  affaires  ,  où  ce  feroit 
plutôt  un  péché  de  négliger  ces  foins  que 
d'y  vaquer  :  mais  cela  pcfé  ,  je  vais  p!o* 
avant ,  &  ce  que  je  voudrois  auffi  vous  fai- 
re comprendre  ,  c'ell"  que  vous  ne  pouvez 
mieux  fan6tifier  tous  les  foins  où  votre  état 
vous  applique  ,  qu'en  y  joignant  le  foin  des 
pauvres.  Vous  me  répondrez  que  c'eft  ajou- 
ter affaires  fur  affaires  ,  &  par  conféquent 
que  c'efl  fe  livrer  à  de  nouvelles  diftrac- 
tions,  en  fe  chirgeant  de  nouvelles  occupa- 
tions.  Ah  !  Mefdames ,  j'en  conviens ,  c'eft 
une  nouvelle  occupation,  mais  une  occup;\- 
tion  fainte  &  faniSt-fiante ,  feule  capable  de 
communiquer  à  roures  les  autres  ce  carac- 
tère de  fainteté  qui  lui  eft  propre  ,  &  de 
réparer  dans  vos  âmes  les  dommages  que 
toutes  les  autres  ont  coutume  d'y  caufer  : 
concevez  lua  penfée. 

Quoique  les  affaires  du  monde  puiffeiK 
B  ij 
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être  rapportées  à  Dieu,  il  y  a  néanmoins 
bien  d'autres  vues  que  la  vue  de  Dieu, 
qui  peuvent  nous  y  attacher,  &  qui  n'y  at- 
tachent en  efiet  que  trop  tout  ce  que  nous 
entendons  fous  le  ter.Tie  d'hommes  mon- 
dains ou  de  temmes  rr^ondaines  :  vues  de 
fortune,  vues  d'honneur  &  de  diftin6lion, 
vues  d'élévation  &  de  grandeur,  vues  d'in- 
térêt ,  d'une  paillon  démefurée  d'avoir  & 
de  podéder,  vues  d'établillement ,  de  com- 
modité ,  de  ph'.ifir  ;  &  parce  que  toutes  ces 
vues  font  conformes  à  celles  de  la  nature, 
ou  plutôt,  parce  que  ce  font  les  vues  mê- 
mes de  la  nature  ,  &  que  le  poids  de  la  na- 
ture nous  entreine  prefque  malgré  nous  ,  il 
Ti'eCi  pas  furprenant  que  ces  vues  terreflres 
&  naturelles  prévaillenî  aux  vues  furnaturei- 
les  &  divines ,  qu'elles  remplifient  l'étroite 
fphere  de  notre  cœur ,  qu'elles  nous  fafïent 
perdre  l'idée  de  cette  dernière  fin  ,  où  tout 
doit  être  réîéré  ôc  d'où  vient  à  nos  adlions 
toute  leur  fainteté.  Mais  par  une  règle  con- 
traire, voici,  Mefdames,  quelle  bénédic- 
tion particulière  les  œuvres  de  charité  por- 
tent avec  elles  :  ce  n'eft  pas  qu  elles  occu- 
pent moins  ,  m.ais  c'ei\  qu'elles  occupent 
fainieiTcnt.  Et  en  effet,  corrime  ce  font  des 
œuvres  où  les  fentirr.enis  humains  ne  peu- 
vent gueres  avoir  de  psrt  ;  com.m.e  ce  font 
des  œuvres  par  eîies-mémies  m*ortitiantes , 
fouvent  irès-obfcures  &.  très-humiliantes, 
il  n'y  a  communément  que  Dieu  qui  nous 
y  engage ,  que  Dieu  qui  nous  y  attire  ,  que 
Dieu  qu'on  s'y  propofe  &  qu'on  y  cher- 
che ;  on  les  entreprend  pour  lui ,  on  les  pra- 
tique pour  lui,  on  les  fcutient  pour  lui.  Or 
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cft-ll  rien  de  plus  propre  à  nourrir  la  piété , 
que  cette  intention  droite  &  toute  divine  } 
Jugez-en  par  vous-mêmes ,  Mefdames  : 
car  c'eft  à  vous-mêmes  que  j'en  puis  appel- 
1er;  &  que  dis-je,  dont  plufieurs  d'entre 
vous  n'aient  une  connoiffance  perfonnelle, 
plus  convaincante  que  tous  les  difcouis  ? 
Qu'avez- vous  fenti  dans  le  fecret  de  Tame 
&  qu'y  Tentez- vous  ,  toutes  les  fois  que  la 
charité  adrefle  vos  pas  vers  les  pauvres  pour 
les  vifuer  &  les  afîifter  ?  Etes-vous  jamais 
entrées  dans  un  hôpital ,  dans  une  prifon , 
que  votre  cœur  ne  fe  Toit  auparavant  élevé 
à  Dieu  ?  Quelles  réflexions  vous  y  ont  oc- 
cupées &.  quelles  réflexions  en  avez-vous 
remportées  ?  Quand  donc  votre  piété  com- 
mence à  fe  refroidir ,  c'efl  là  immanquable- 
ment que  vous  la  rallumez  :  quand  votre 
foi  commence  à  s'afïbiblir  ÔC  à  languir,  c'eft 
là  immanquablement  que  vous  la  réveillez 
&  que  vous  la  fortifiez.  Mais  quel  eft  l'a- 
veuglement de  je  ne  fçais  combien  de  fem- 
mes   du    monde  ?    Quoiqu'elles  foient  du 
monde  &  toutes  abymées  dans  les  foins  du 
monde,  elles  font  néanmoins  encore  chré- 
tiennes ,  elles  n'ont  pas  perdu  certains  prin- 
cipes qu'elles  ont  reçu  de  l'éducation  ;  elles 
ont  de  temps  en  temps  des  retours  inté- 
rieurs,  qui  pourroient  les  remettre  dans  les 
voies  d'une  folide  piété,  s'ils  étoient  foute- 
nus  ;  elles  y  voudroient  marcher ,  elles  vou- 
droient  erre  plus  recueillies  &  plus  dévo- 
tes :  car  c'eft  ainfi  qu'elles  le  difent  elles-» 
mêmes  dans  les  rencontres  &  qu'elles  le 
font  entendre.  C'efl  quelquefois  un  pur  lan- 
gage, je  le  fçais  ;  mais  je  dois  aufTi  conye^ 
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nir  qu'il  y  en  a  pluiieurs  quilà-deffus  font 
de  bonne  foi ,  qui  penfent  en  effet  comme 
elles  parlent  :  elles  gémiffent  du  peu  de  goût 
qu'elles  ont  aux  pratiques  de  la  religion  ; 
elles  fe  plaignent  de  la  techerefle  où  elles  fe 
trouvent  dans  h  prière  ;  elles  fouhaiteroient 
d'avoir  plus  de  zele  pour  leur  falut ,  plus 
d'ctîention  à  cette  grande  affaire,  &  de  fe 
laiiTer  moins  diftraire  par  les  autres ,  c^u'elles 
avouent  n'être  auprès  de  celle-là  que  des 
amufements  ôi  des  bagatelles.  Telles  font 
lears   difpofuions  ;  mais   parce  qu'elles  ne 
les  fécondent  pas ,  ce  font  des  difpofuions 
inutiles ,  &  qui  ne  fervent  m.ême  qu'à  leur 
condamnation  :   car    elles  devroient  donc 
prendre   les   moyens  qu'on   leur   propofe 
pour  parvenir  à  ce  qu'elles  défirent.  Or  un 
de  ces  moyens ,  ce  font  inconteftablement 
les  œuvres  de  charité  :  avec  cela  elles  fe  met- 
troient  en  état  de  goûter  Dieu  davantage. 
Une  vifite  des  pcuvr^s ,  un  office  qu'elles 
leur  rendroient,  feroit  une  fufpenfion  falu- 
taire  des  inquiétudes  &  des  foins  du  mon- 
de ;  &  Dieu  prendroit  ces  moments  pour 
leur  parler  au  cœur,  pour  les  rappeller  à 
elles-mêmes,  pour  leur  retracer  dans  l'ef- 
prlt  les  vérités  éternelles  ,  &  pour  leur  en 
imprimer  tellement  le  fouvenir  ,  que  toutes 
les  autres  idées  ne  puilent  l'effacer  :    leur 
dévotion  fe  renouvelleroit ,  leur  religion  fe 
ranimeroit ,  leur  efpérance  deviendroit  plus 
vive  &  leur  amour  pour  Dieu  plus  affec- 
tueux &  plus  ardent  :  mais  elles  prétendent 
eue  tous  ces  changements  fe  faffent  dans  el- 
JijBs ,  fans  qu'il  leur  en  coure  une  feule  démar- 
che i  &  jamais,  aies  en  croire,  elles  nont 
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affez  de  loifir  pour  fatisfaire  à  ce  que  deman- 
dent les  pauvres,  en  s'acquittant  de  ce  qu'el- 
les doivent  au  monde.  Vain  prétexte,  dont 
elles  découvriront  aifément  l'illufion  ,  dès 
qu'elles  voudront  bien  fe  confulter  &  ne  fe 
point  flatter.  IL  ne  faut  pour  le  détruire 
qu'elles-mêmes  ;  il  ne  faut  que  la  connoiffan- 
ce  qu'elles  ont  du  plan  de  leur  vie,  qui  pour- 
roit  être  autrement  réglé  &  mieux  ordonné. 
Vous ,  Mefdames  ,  plus  fidelles  aux  or- 
dres de  Dieu  &  plus  attentives  aux  néceflités 
des  pauvres  ,  vous  fçavez  vous  partager  en- 
tre eux  &  le  monde.  En  accordant  à  l'un  tout 
ce  qu'il  peut  exiger  de  vous,  vous  trouvez 
encore  de  quoi  donner  aux  autres  ce  qu'ils  . 
attendent  de  votre  charité:  &  c'eft  pour  vous 
confirmer  dans  cette  fainte  difpenfation  ÔC 
dans  ce  jufte  partage ,  que  je  conclus  par  les 
paroles  de  l'Apôtre  :  Unafquifque  prout  def-  2.  Ccn 
tinavit  in  corde  fuo  ;  que  chacune  fuive  les  ^'  9y 
heureux  fentiments  dont  elle  fe  fent  préve- 
nue en  faveur  des  pauvres ,  qu'elle  recon- 
noifle  comme  une  grâce  de  Dieu ,  &  une  de 
fes  grâces  les  plus  précieufes  ,  Tinclination 
qui  la  porte  à  les  fecourir.  Vos  affaires  tem- 
porelles n'en  fouffriront  point  :  Dieu  en 
prendra  foin  lui-même  ,  lorfque  vous  pren- 
drez foin  de  fes  enfants  ;  &  il  eft  affez  ri- 
che pour  vous  rendre  au  centuple  ce  qu'il 
aura  reçu  de  vous  par  leurs  mains  ;  Potens  Ibïd^ 
€Jî  autem  Deus  omnem  gratiam  abundarefacere 
in  vobis.  Vous  ferez  furprifes  en  rr.ille  ren- 
contres de  voir  les  chofes  réuffir  au-delà  de 
vos  efpérsnces,  &  ce  feront  autant  de  bé- 
nédi61ions  que  Dieu  répandra  fur  vous  fans 
vous  le  faire  connoitre.  Plus  vous  donne- 
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rez ,  plus  vous  aurez  de  quoi  donner  :  Ut 
abundstïs  in  omne  opus  bonum.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  effentiel ,  c'eft  que  vous  mettrez 
par-là  votre  piété  à  couvert  de  ces  relâche- 
ments fi  ordinaires  dans  la  vie  tumuîtueufe 
du  monde.  Ce  fera  une  piété  confiante  , 
parce  que  ce  fera  une  piété  entretenue  6c 
fans  ceffe  excitée  par  la  charité  :  tellement 
que  la  promeffe  du  Prophète  s'accomplira 
dans  vous  :  Sicut  fcrïptum  eji ,  difperjît ,  de~ 
dit  pauperïbus  ,  jujlïùa  ejus  manet  in  jczculum 
fizculi.  En  répandant  vos  aumônes  ,  vous 
recueillerez  des  fruits  de  juftice  ,  &  vous 
amalTerez  des  tréfors  de  fainteté  :  mais  de 
quelle  fainteté  &  de  quelle  juflice  ?  d'une 
juftice  inaltérable  &  invariable;  d'une  juf- 
tice  indépendante  des  occafions  &  au  deflus 
de  tous  les  événements ,  d'une  juftice  qiû 
vivra  avec  vous  dans  les  fiecles  des  fiecles, 
&  dont  la  récompenfe  fera  éternelle.  Ainû 
foit  -  il. 


EXHORTATION 

SUR  LA  CHARITÉ 
ENFERS  LES  PAUVRES. 

Semen  eft  verbum  Dei. 

Le  bon  grain  ,  c'f/?  la  parole  de  Diiu.  En  Saint 
Luc  ,  chap.  8. 

DAns  l'engagement  où  je  fuis  de  con- 
tribuer par  mon  miniftere  à  ce  qui  doit 
toujours  être  la  fin  de  cette  afTemblée ,  je 
veux  dire  au  foulagement  des  pauvres  ,  j'ai 
cru  ,  Mefdames  ,  ne  pouvoir  rien  faire  de 
mieux  que  de  m^attacher  à  l'Evangile  de 
cette  femaine.  J'y  trouve  un  fonds  d'inrtruc- 
tion  ,  dont  j'efpere  que  vous  ferez  édifiées , 
&  qui  m'a  paru  très-naturel ,  pour  vous  inf- 
pirer  le  zele  de  la  charité  envers  ceux  que 
vous  devez  confidérer  comme  vos  frères , 
Ôi  comme  les  domeiliques  de  la  foi. 

C'eft  la  parabole  du  bon  grain,  dont  J.  C. 
s'eft  fervi  pour  expliquer  au  peuple  qui 
l'écoutoit  un  des  plus  excellents  myfteres 
du  royaume  de  Dieu  ,  &  une  des  vérités  les 
plus  foîides  de  notre  religion.  Celui  qui  fe- 
me  ,  d;foit  ce  Sauveur  adorable  ,  eft  forti 
pour  aller  femer  fon  grain  ;  &  une  partie  de 
cette  femence  eH  tombée  le  long  du  chemin , 
où  les  palTants  Toni  foulée  aux  pieds  ,  &  oU 
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les  oifeaux  du  ciel  l'ont  enlevée.  Une  autre 
partie  eft  torr:bée  fur  des  pierres  ,  où  man- 
quant de  fuc  &  d'hunnidité  ,  elle  s'ell  tout- 
à-coup  defiechée  :  une  autre  au  milieu  des 
épines  ,  &  les  épines  l'ont  empêchée  de 
croître  :  la  dernière  ,  dans  une  bonne  terre  ;. 
elle  y  a  pris  racin3  ,  elle  y  a  germé ,  elle  y  a 
produit  une  ample  moifTon  ,  &.  rapporté  au 
centuple.  Or  J.  C.  parlant  de  la  forte  ,  cricit 
à  haure  voix:  que  celui-là  entende,  qui  a 
■•l'C'  des  oreilles  pour  entendre  :  Q^ui  habet  aures 
^'  auiiendi,  audïat.  ExprelTion  dont  ufoit  com- 
munément ce  divin  Maître ,  venant  de  décla- 
rer quelqu'une  de  ces  maximes  im.portantes 
qui  demandoient  u;î  cœur  docile  &  un  efprit 
attentif  pour  les  comprendre  &  en  profi  er. 
-  Ouvrons  donc,  Mefdames,  ouvrons  nos 
cœurs  ,  &  recueillons  toute  l'attention  de 
nos  efprits  ,  pour  bien  entrer  dans  le  fens  de 
cette  figure  ,  &  pour  nous  appliquer  les  falu- 
tâires  enfeignements  qui  y  iont  renfermés. 
Qu'eft-ce  que  ce  bon  grain  ?  vous  le  fçavez  » 
félon  l'interprétation  même  de  Jefus  Chrift, 
c'efl:  la  parole  de  Dieu  :  Semen  e(î  verbum 
Dii  Et  en  effet ,  la  parole  de  Dieu  eft  une 
précieufe  &  divine  femence ,  dont  la  vertu 
n'a  point  de  bornes ,  fi  nous  ne  l'arrêtons  ,  & 
dont  la  fécondité  eft  infinie,  lorfqu'elle  trou- 
ve des  âmes  préparées  à  la  recevoir  &  à  la 
laiiTer  agir  dans  toute  fa  force.  Mais  cette  fe- 
mence, toute  divine  &  toute  précieufe  qu'elle 
eil ,  devient  tous  les  jours  dans  le  Chriftia- 
nifme  la  plus  infruéiueufe  &  la  plus  ftérile  ; 
pourquoi  ?  parce  qu'il  y  a  bien  peu  de  chré- 
tiens où  elle  rencontre  les  difpofitions  né- 
ceUuires  pour  y  opérer  ces  fruits  merveilleux 
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<de  grâces  qui  lui  font  propres  ,  &  qui  ont 
autrefois  enrichi  le  champ  de  l'Eglife.  Jufte 
fujet  de  plaintes  &  de  la  douleur  des  Minif- 
tres  évangéliques  :  défordre  qu'ils  ne  cefTent 
point  de  déplorer  ,  &.  que  nous  pouvons 
reg uder  comme  le  principe  de  la  corruption 
des  mœurs  du  fiecle.  Je  ne  m'en  tiens  pas 
là  néanmoins  ,  Mefdames  ;  cette  morale  eft 
trop  commune  &  trop  vague  :  mais  voici 
le  point  particulier  qui  vous  concerne,  & 
dont  j'ai  à  vous  entretenir.  C'eft  un  ufage 
faintement  établi ,  que  chaque  mois  on  em- 
ploie la  parole  de  Dieu  à  exciter  votre  cha- 
rité pour  les  pauvres  :  vous  afTiftez  à  nos 
exhortations,  &  cependant  nous  ne  voyons 
pas  que  les  aumônes  augmentent,  ni  que  les 
pauvres  en  foient  plus  lecourus.  D'où  vient 
cela  ?  d'où  vient ,  dis-je  ,  que  cette  parole 
de  charité,  qui  vous  eft  fi  fouvent  annon- 
cée j  n'a  pas  dans  la  pratique  toute  l'efiicace 
qu'elle  peut  avoir  &  qu^elle  doit  avoir  } 
C'ert  ce  que  je  veux  examiner  avec  vous  : 
je  fuivrai  par  ordre  mon  Evangile.  Dans 
les  différentes  qualités  de  la  bonne  &  de  la 
mauvaife  terre  où  le  grain  eft  jette  ,  je  vous 
repréfenterai  les  divers  caraderes  des  per- 
fonnes  qui  s'afferr.blent  ici  avec  une  alTiduité 
dont  nous  pourrions  tout  attendre  ,  û  l'ex- 
périence ne  nous  avoit  appris  que  les  effets 
n'y  répondent  pas.  De  là'  vous  connoîtrez 
quelle  efi  la  fource  du  mal ,  c'eft  à-  dire ,  pour- 
quoi les  pauvres  retirent  fi  peu  d'avantage 
de  tant  de  difcours  qu'on  vous  tait  en  leur 
faveur  ;  &  par  une  bénédiclion  toute  nou- 
velle que  Dieu  donnera  à  fa  parole,  j'ofe  ef- 
pérer  que  vous  travaillerez  avecplusdVdeux 
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que  jamais  à  foulager  les  miferes  publîque<5, 
Voiià  ,  fans  autre  partage  ,  tout  mon  deffeln. 
I.  Le  Laboureur  alla  lemer  fon  grain  :  c'é- 
toit  de  bon  grain  ,  c'étoit  une  femence  capa- 
ble de  fournir  au  Père  de  famille  une  abon- 
dante récolte,  &  de  remplir  fes  greniers: 
mais  d'abord  une  partie  de  cette  femenc** 
tomba  près  du  chemin  ;  les  pafTants  la  foulè- 
rent aux  pieds,  &  les  oifeaux  du  ciel  la  man- 
gèrent. Qu'eft-  ce,  Mefdames ,  que  ce  chemin 
ouvert  à  tout  le  monde  ?  vous  le  voyez  :  ce 
font  ces  âmes  volages  &  diffipées ,  qui  don- 
nent à  tout  fans  réflexion  ,  &  qui  apportent 
à  ces  affemblées  un  efprit  diftrait  &  fans 
arrêt.  Soit  que  cette  dliripaticn  leur  foit  na- 
turelles,  &  qu'elles  foient  nées  avec  ce  ca- 
raftere  de  légèreté  ;  foit  qu*il  faille  l'attribuer 
à  une  difpofition  &  à  une  raauvaife  habitude 
qu'elles  aient  contractée  ,  quoi  que  ce  puifle 
être ,  elles  ne  s'intéreffent  guère  aux  bonnes 
œuvres ,  dont  on  leur  prêche  l'obligation  ÔC 
l'indifpenfable  néceffité  :  je  m'explique. 

Elles  viennent  aux  affemblées  de  charité  ; 
elles  entendent  ce  qu'on  leur  dit  des  befoins 
extrêmes  des  pauvres  ;  elles  en  font  même 
touchées ,  ou  elles  le  paroilTent  :  mais  ces  im- 
preffions  pafTageres  s'effacent  bientôt.  Dans 
un  moment  elles  les  ont  reçues ,  &  dans  un 
moment  elles  les  perdent  ;  le  démon  ,  ce  lion 
rug'ffant  qui  tourne  fans  ceiTe  autour  de 
nous  pour  nous  furprendre,  leur  enlevé  du. 
cœur  ia  fainte  parole  qu'elles  dévoient  rem- 
porter avec  elles,  ôtdont  elles  dévoient  faire 
Luc.  la  matière  de  leurs  méditations  :  Venit  diabo' 
c.  ^.  las  ,  &  tolliî  verbum  de  corde  tcrum  ,  m  crc» 
dentés [alvi  fiant.  Car  il  ne  prévoit  q^ue  trop,^ 
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ce  dangereux  ennemi  des  âmes,  quelles  pour- 
roient  être  pour  leur  lalut  les  fuites  heureufes 
&.  les  conféquences  de  cette  parole  bien  re- 
paffce,  bien  confidérée ,  bien  appliquée:  il 
ne  içait  que  trop  qu'elle  pourrroit  deveniir 
ainfi  le  principe  de  leur  converfion  &  de 
leur  fan6^ification  :  Ne  credentes  falvi  fiant. 

En  effet  ,  fi  lorfqu'elles  ont  entendu  le 
miniftre  de  l'Eglife ,  elles  fortoient  bien  per- 
fuadées  que  c'eft  Dieu  même  qui  leur  a  par- 
lé ,  &  qu'il  ne  leur  refte  plus  que  de  mettre 
en  pratique  ce  qu'on  a  pris  foin  de  leur  en- 
feigner  6c  de  leur  remontrer;  fi  comprenant 
un  de  leurs  devoirs  les  plus  effentiels ,  elles 
penlbient  férieufement  à  procurer  aux  pau- 
vres toute  Tafliftance  qu'elles  font  en  état  de 
leur  donner  ;  fi  refpedant  &:  envifageant 
Jefus-Chrlft  dans  la  perfonne  de  ces  pauvres, 
elles  s'affe6lionnoient  à  les  prévenir ,  à  les 
chercher  ,  à  les  vifiter  ;  fi  non  contentes 
d'unevuefuperficie]le&  d'une  connoiiTance 
générale ,  elles  entroient  dans  le  détail  de  ce 
qu'ils  ont  à  fouffrir ,  &  qu'elles  fe  fiffent  une 
dévotion  d'y  remédier  autant  qu'il  leur  efl 
pOiTible,  &  de  n'y  rien  épargner  de  tout  ce 
que  leurs  facultés  leur  permettent,  ah!  Mef- 
dames,  ce  feroit  là  le  commencement  d'un 
retour  fincere  &  parfait  à  Dieu  ;  chaque  pas 
qu'elles  feroient  pour  les  pauvres  feroit 
compté  par  le  père  &  le  tuteur  des  pauvres: 
Dieu  mille  fols  plus  libéral  qu'elles  ne  peu- 
vent l'être  ,  répandroit  fur  elles  fes  grâces ,  à 
mefure  qu'elles  répandroient  fur  les  mem- 
bres de  J.  C.  leurs  largeffes  ;  &  avec  ces 
grâces  ,  de  quels  égarements  ne  reviea- 
droient  -  elles  pàs  ?  quelles  difficultés  nj^ 
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furmonteroient- elles  pas  ?  roferois  alors  ré- 
pondre d'une  réformation  entière  de  leur  vie, 
&  j'en  aurois  pour  garants  tant  de  promeffes 
il  exprefTes  ,  û  folemnelles  ,  &  fi  louvent 
réitérées  dans  l'Ecriture  :  j'en  aurois  pour 
garants  tant  de  pécheurs  qui  n'ont  point 
eu  d'autre  refTource  ,  &  qui  du  plus  profond 
abyme  où  ils  étoient  plongés ,  font  parvenus 
avec  le  fecours  de  l'auir.ône  &  par  les  pra- 
tiques d'une  folide  pénitence  à  la  plus  fubli- 
me  perfedion.  Or  voilà  à  quoi  elles  ne  font 
nulle  attention ,  parce  que  l'efprit  fédu6teur, 
cet  e!prit  de  ténèbres  ,  les  aveugle  ,  &  qu'il 
leurôtetoutes  cespenfées  fi  utiles  pour  elles, 
mais  Cl  contraires  à  fes  entreprifes  :  £i  tollit 
verbum  de  corde  eorum ,  ne  credentesfalvi  fiant. 
Je  dis  plus  ,  Mefdames  ,  &  fins  que  le 
démon  s'en  mêle  (car  combien  de  chofes  lui 
imputons-nous ,  que  nous  ne  devons  imputer 
qu'à  nous-mêmes  ?  )  fans ,  dis- je ,  que  le  dé- 
mon y  ait  part ,  le  monde  par  tous  les  objets 
qu'il  leur  préfente  &  où  elles  fe  portent ,  les 
détourne  des  faints  exercices  de  la  charité 
chrétienne.  Com.me  leur  cœur  eft  dans  un 
perpétuel  épanchement,  &  qu'il  s'attache  à 
tout  ce  qui  leur  frappe  les  yeux ,  ce  qu'on 
leur  a  dit  du  trifte  état  où  font  réduits  les  pau- 
vres, des  maux  qu'ils  endurent,  ôc  qu'ils  au- 
ront encore  à  endurer ,  des  fouîagements 
qu'ils  attendent  &  qu'elles  ne  peuvent  fans 
crime  leur  refufer;  tout  cela  s'échappe  en  un 
moment,  pour  faire  place  à  d'autres  idées, 
à  d'autres  entretiens ,  à  de  vaines  occupa- 
tions &  aux  plus  frivoles  amufements.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ,  c'eft  que  par 
J^abitudç  qu'elles  fe  font  faite  de  ne  rentrer 
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jamais  en  elles-mêmes ,  &  de  mener  une 
vie  toute  extérieure,  elles  n'en  ont  pas  le 
moindre  fcrupule ,  6c  qu'elles  ne  fe  repro- 
chent pas  une  tbis  devant  Dieu  cette  diltipa- 
tion.  S'en  accufent-elles  au  faint  tribunal  ? 
Tiiettent-elles  au  nombre  de  leurs  péchés, 
d'avoir  par-là  rendu  inunies  tant  d'inftruc- 
tions ,  &  par- là  même  d'avoir  ii  long-temps 
vécu  dans  l'indifterence  envers  les  pauvres? 
Elles  feroient  étonnées  qu*un  confeffeur  leur 
fît  fur  cela  quelque  peine  ,  &  elles  ne  s'ac- 
commoderoient  pas  d'une  morale  qui  leur 
paroîtroit  fi  étroite,  &  peut  être  fi  peu  fenfée. 
Voilà  ,  Mefdames ,  le  premier  abus  que 
vous  avez  à  corriger  -,  abus  dont  les  pauvres 
fe  reffentent  par  le  délaiffement  où  ils  fe  trou- 
vent: car  après  bien  des  affemblées  ,  après 
bien  des  conférences  &  des  exhortations, 
après  que  les  Prédicateurs  ont  mis  en  œuvre 
tout  leur  zèle  &  tout  ce  qu'ils  ont  reçu  de 
talents  ,  la  charité  demeure  toujours  égale- 
ment languilïante ,  &  chaque  jour  même  elle 
fe  refroidit  davantage.  Si  donc  la  providence 
a  conduit  ici  de  ces  femmes  mondaines  dont 
je  viens  de  vous  taire  la  peinture ,  je  m'a- 
dreife  à  elles  en  concluant  cet  article,  6c 
voici  ce  que  j'ai  à  leur  dire.  C*eft  d'oppofer 
au  défordre  de  leur  diiïîpation  le  remède 
d'une  férieufe  réflexion  ;  c'eft  defeperfuader 
que  cette  affemblée  n'eft  point  une  pure  cé- 
rémonie, ni  cette  exhortation  un  fimple  dis- 
cours ,  mais  une  inftru61ion  néceflaire  ,  mais 
une  inftru6tion  dont  Dieu  leur  demandera 
compte,  &  fur  laquelle  il  les  jugera  ;  c^efl 
de  s'examiner  elles-mêmes  là-defTus,  &  de 
s'examiner  folidement,de  voir  comment  elle| 
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ont  jufques  à  préfent  fatistait  au  précepte  de 
la  charité  envers  les  pauvres ,  de  reconnoître 
leurs  négligences  paiTées  &  de  s'en  confon- 
dre :  c'elî  de  faire  iur-tout  cette  recherche 
&  cet  examen  dans  le  temps  qu'elles  confa- 
crent  à  ia  prière  ;  car  toutes  diliipées  qu'elles 
font,  elles  ne  biffent  pcs  d'avoir  des  temps 
de  prière  ;  &  par  un  affemblage  affez  étran- 
ge ,  plufieurs  ont  trouvé  ou  cru  trouver  le 
fecret  d'accorder  enfemble  Dieu  &  le  mon- 
de. Mais  en  général ,  concevez  bien ,  Mefda- 
mes ,  que  ce  que  j'appelle  ici  diilipation  eft 
la  caufe  la  plus  univerfelle  &  la  plus  com- 
îiîuae  des  dérèglements  du  fiecle.  Pourquoi 
voyons  -  nous  tant  de  corruption  dans  le 
Chriftianifme  ?  pourquoi  dans  les  états  même 
les  plus  chrétiens  en  apparence,  eft-on  ft  peu 
chrétien  ?  &  pourquoi  parmi  les  perfonnes 
dévotes  de  profefîîon  y  a-t-ii  fi  peu  de  vraie 
dévotion  ?    Le   Prophète    nous  Tapprend. 
Jerem.  Difolatione  defolata  efi  terra  ,  quia  nullus  ejl 
f.  12.    qui  recogitet  corde  :  toute  la  terre  eft  dans  une 
affreufe  défolation  ;  tout  eft  défiguré  dans 
l'Egliie  de  Jefus-Chrift  ;  quoiqu'elle  fubhfte 
toujours  ,  &  qu'elle  foit  toujours  fainte   & 
fans  tache  ,  tout  y  eft  renverfé  ,  parce  qu'il 
n'y  a  plus  de  recueillement  ni  de  retour  du 
cœur  fur  foi-même.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  encore  certains  dehors  de  piété  ;  mais 
fous  ces  dehors  il  n'y  a  plus  ou  prefque  plus 
d'efprit  intérieur.  Ce  font  des  dehors  fpé- 
cieux  :  on  prononce  des  paroles  ,  on  récite 
des  offices,  on  lit  de  bons  livres,  on  fait 
même  l'oraifon  ou  on  fe  flatte  de  la  faire  ,  on 
en  fçait  toutes  les  méthodes  ;  mais  dans  le 
fond  il  n'y  a  rien  là  qui  parte  du  cœur  :  c'eû 
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un  cœur  évaporé ,  qui  ne  peut  fe  renfermer 
un  moment  en  lui-même  ;  un  cœur  qui  le  ré- 
pand continuellement,  &L  qui  laiile  évanouir 
toutcequeDieu ,  ou  ceux  quitiennentli pla- 
ce de  Dieu  ,  lui  communiquent.  Amfi ,  Mef- 
dames ,  voulez-vous  être  chrétiennes?  ne  ior- 
tez  jan'.ais  hors  de  vous-mêmes.  C'efl-là  que 
vous  trouverez  Dieu ,  car  c'eft  dans  le  cœur 
que  Dieu  habite  &  qu'il  veut  habiter.  L'ac- 
tion eft  louable  ,  elle  nous  eft  même  ordon- 
née ;  mais  il  faut  que  la  miéditation  ia  précède, 
qu'elle  l'accompagne ,  qu'elle  l'anime  :  fans  la 
méditation  elle  ne  peut  long-temps  fe  foute- 
nir.  Mais  reprenons  notre  parabole ,  &  pour- 
fuivons  la  comparaison  que  j'ai  commencée. 
II.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  fur 
des  pierres.  Quelle  image ,  xMefdames ,  ôc 
quel  cara6lere  !  des  âmes  dures  comme  des  J 

pierres ,  des  âmes  infenfibles  &:  que  rien  ne  B 

peut  émouvoir,  des  âmes  fans  pitié ,  fans  hu-  '* 

inanité  !  Que  ne  leur  dit-on  pas  pour  les  tou- 
cher de  compafTion?  On  leur  dit  qu'il  y  a  des 
pauvres  accablés  de  maladies  ,  qui  ne  peu- 
vent s'aider  eux-m.êmes  ,  parce  que  la  foi- 
bleffe  les  tient  miférablement  étendus  fur  la 
paille,  6c  qui  périiTent  dans  leur  infirmité, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  reprendre  leurs 
îorces,  nile  travail  dont  ils  tiroient  leur  fubilf- 
tance:  on  leur  dit  qu'il  y  a  de  pauvres  pe.es  & 
de  pauvres  nieres  chargés  d'enfants  ,  qu'ils 
voient  prefque  mourir  de  f^-im  entre  leurs 
bras  ,  &  qu'ils  font  contraints  d'ab-^ndonner 
nuds  à  toute  la  rigueur  du  froid  ^  pour  leur 
ménager  un  peu  de  pain  :  on  leur  dit  qu'il  y  a 
de  pauvres  artifanrs  fans  emploi ,  de  pauvres 
©uyr iers  fans  ouvrage,  &  par  conféquent  fans 
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rjourriture  &  fans  foutien  :  on  leur  dit  qu'il 
y  a  de  pauvres  fiiies  e;ipofées  aux  derniers 
malheurs  ,  &  dont  elles  pourroient  fauver  la 
vertu  en  leur  fournidant  de  quoi  conferver 
leur  vie:  on  leur  dit  tout  cela ,  &  bien  d'autres 
chofes  ;  mais  elles  écoutent  tout  tranquille- 
nvént,  &  il  femble  que  ce  foient  des  fictions, 
des  contes  qu'on  leur  débite  pour  les  amufer. 

Que  dis-je  ,  &  eft-il  donc  pcfnble  qu'il 
y  ait  des  âmes  de  cette  trempe  ?  Oui ,  Mefda- 
mes ,  il  y  en  a;  &  malgré  la  fainteté  de  la 
foi  chrétienne  ,  on  en  voit  dans  le  fein  même 
de  la  religion,  qui  fur  ce  point  font  plus  infi- 
deiles  que  les  païens  mçme.  Qu'il  foit  quef- 
tion  de  leurs  perfonnes ,  que  de  foins  1  que 
de  ménagements  !  que  de  précautions  !  elles 
font  délicates  jufques  à  la  molleffe  :  mais 
qu'il  s'agiffe  des  pauvres ,  (  oferai-je  parler 
de  la  forte  ?  )  elles  vont  juiqu'à  une  efpece 
de  barbarie  &  de  cruauté. 

Que  leur  dem.ande-t-on  ?  ce  qui  leur  coû- 
teroit  peu,  ce  qui  fouventne  leur  coûterolt 
rien ,  ce  qui  ne  leur  eft  nullement  nécelTaire  , 
ce  qui  quelquefois  leur  eft  nuifible  &  toujours 
abfolument  inutile.  Car  il  ne  faudroic  rien  de 
plus  pour  fubvenir  à  tant  de  calamités  dont 
nous  fommes  témoins;  avec  cela  les  pauvres 
vivroient ,  ou  plutôt  il  n'y  auroit  plus  de  pau- 
vres :  mais  elles  aiment  mieu:^  qu'il  y  en  ait. 
Se  qu'il  y  en  ait  une  fi  nombreufe  multitude  ; 
elles  airr.ent  mieux  que  tant  de  familles  tom- 
bent en  ruine  &.  demeurent  fans  reffource  ; 
elles  aiment  mieux  les  laiffer  languir  ,  patir, 
fe  tourmenter  &:  fe  défefpérer  dans  leur  in- 
digence, que  de  fe  deffaifir  de  quoi  que  ce 
foit  ,  quelque  vil  &.  quelque  fuperflu  qu'il 
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pU'He  être.  Voilà  ce  que  j'appelle  dureté. 

Combien  une  femme  idolâtre  de  Ton  corps 
&  toute  occupée  de  Tes  ajudements  «Si  de  Tes 
parures,  pourroit-  ell^  vêtir  de  pauvres  ,  qui 
font  horreur  fous  l'affreufe  figure  oii  ils  font 
forcés  de  fe  montrer,  fi  du  moins  elle  vou- 
loit  confacrer  à  cette  œuvre  de  miférlcorde, 
non  pas  tout  ce  qu'elle  donne,  mais  quelque 
chofe  de  ce  qu'elle  donne  à  fa  vanité  ?  Com- 
bien de  pauvres  nourriroit-on  de  l'excès  de 
certaines  tables,  je  dis  de  l'excès  énorme, 
&  d'une  prodigalité  auiTi  fcandaleufe  qu'elle 
eft  vihble  ?  Combien  y  auro;t-il  à  retrancher 
de  telles  &  telles  dépenfes  pour  un  jeu, 
pour  des  fpe^tacles ,  pour  un  train,  pour  un 
équipage  ,  pour  des  ameublements ,  pour  de 
pures  curioiiiés  ;  &  combien  ce  retranche- 
ment profiteroit-il  aux  pauvres  6c  leur  épar- 
gneroit-il  de  chagrin  &  de  douleurs?  Vous 
le  pouvez  mieux  fçavoir  que  moi ,  Mefda- 
ines,  &  en  vain  dercendrois-je  à  des  parti- 
cularités dont  vous  êtes  m.ieux  inftruites  que 
je  ne  le  fuis ,  &  que  je  ne  le  veux  être.  Soyez 
vous-mêmes  vos  juges,  mais  des  juges  équi- 
tables ,  mais  des  juges  féveres  pour  vous  & 
compatiffants  pour  le  prochain  :  vous  con- 
noitrez  aifément  ce  qu'il  y  a  à  faire;  &  fi  vous 
ne  le  faites  pas  ,  que  répondrez-  vous  au  té- 
moignage de  votre  confcience,  &  comment 
vous  défendrez- vous  du  jufte  reproche 
d'une  dureté  également  condamnable  ,  Se 
devant  Dieu  ,  &  devant  les  hommes  ? 

Caraé^ere  de  dureté  dont  nous  avons  un 
exemple  bien  mémorable  &.  bien  terrible 
dans  le  mauvais  riche.  Il  y  avoit  à  fa  porte 
un  pauvre ,  cétoit  Lazare  :  ce  pauvre  étoit 
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tout  couvert  d'ulcères,  &  non- feulement  n*a- 
voit  pas  de  quoi  guérir  Tes  plaies  ,  mais  de 
quoi  manger.  Il  ne  demandoit  que  les  miet- 
tes qui  tomboient  de  la  table  du  riche  ;  & 
qui  croiroit  qu'un  h  foible  fecours  lui  pût 
être  refufé  ?  L'Evangile  néanmoins  nous 
marque  qu'il  ne  put  même  obtenir  cette 
grâce,  &  qu'il  mourut  enfin  de  mifere.  Ah  ! 
Alefdames ,  au  feul  récit  d'une  pareille  dure- 
té ,  je  m'imagine  que  vos  coeurs  fe  foulevent; 
6c  quand  enfuite  on  vous  repréfente  ce  riche 
impitoyable  au  milieu  des  flammes  ,  brûlé 
d'une  foit  ardente  Se  priant  en  vain  qu'on  lui 
accorde  une  goutte  d'eau  pour  rafraîchir  fa 
langue ,  vous  ne  voyez  rien  dans  fon  fupplice 
qu'il  n'ait  mérité  &.  qui  excède  la  griéveté  de 
fon  crime  :  mais  en  foufcrivant  à  fon  arrêt, 
n'eft-cepes  foufcrire  à  celui  d'une  infinité 
de  riches  dont  le  monde  efl  rempli  ?  n'eft-ce 
pas  peut-être  foufcrire  à  celui  de  bien  des 
perfonnes  qui  m'écoutent  ?  Car^  il  faut  Ta- 
vouer,  on  trouve  par-tout,  mais  fpéciale- 
ment  dans  les  conditions  riches  &  opulentes 
du  fiecle ,  de  ces  âmes  de  bronze ,  que  rien 
n'amollit.  Les  cris  des  pauvres  frappent  leurs 
oreilles  ,  mais  ils  ne  peuvent  pénétrer  dans 
leurs  cœurs.  On  ne  le  com.prend  pas ,  on  ne 
fe  le  perfuaderoit  pas  ,  fi  l'on  n'en  étoit  té- 
moin :  on  en  eft  indigné,  &  l'on  ne  peut 
s'en  taire  ;  on  en  parle  hautement ,  mais  ce 
font  des  paroles  qu'elles  laiffent  paiTer.  Ce 
qui  met  le  comble  à  leur  dureté,  c'eft  que 
ces  miiérables  dont  elles  tiennent  fi  peu  de 
compte  ,  ne  font  quelquefois  devenus  pau- 
vres que  pour  elles ,  que  dans  leurs  m.aifcns 
6:  à  leur  fervice.  Ce  font  de  pauvres  doirief- 
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tît{ues  ,  ce  font  de  pauvres  manœuvres  ,  ce 
font  de  pauvres  marchands  à  qui  elles  doi- 
vent ,  6c  qu'elles  n'ont  jamais  payés  qu'en 
promelTes  ,  différant  toujours ,  éludant  tou- 
jours les  inftances  qu'on  leur  tait,  &  le  ren- 
dant tout  à  la  fois  coupaoles  d'un  double 
attentat  ,  l'un  contre  la  charité ,  6l  l'autre 
contre  la  plus  étroite  juftice.  Or  fi  la  naiffance, 
fi  le  rang  ,  u  l'autorité  les  met  préfentement 
à  couvert  de  tout,  qui  pourra  les  garantir 
de  la  formidable  menace  du  Saint- Efprit  ? 
L'avez-vous  jamais  entendu  ,  Mefdames  ? 
c'eft  une  grande  matière  à  vos  réflexions  ; 
Cor  durum  muU  habebit  in  novijjlmo.  La  mort  Eccl, 
viendra ,  &  c'eil  alors  que  les  cœurs  durs  c,  j, 
porteront  la  peine  qui  leur  eft  due  :  autant 
qu'ils  fe  feront  endurcis  aux  malheurs  des 
pauvres ,  autant  Dieu  les  laiilera-t-il  s'endur- 
cir à  leur  propre  malheur  :  car  voilà  fouvent 
ce  qui  leur  arrive  par  une  malédi6lion  parti- 
culière du  ciel.  Nul  fentiment  de  piété,  à 
cette  heure  où  toute  la  piété  de  l'arae  chré- 
tienne doit  fe  réveiller  :  on  diroit  que  c'eft 
un  abandonneraent  entier  de  Dieu  ,  qui  dès 
cette  vie  les  réprouve  :  mais  fans  qu'il  les  ré- 
prouve dès  cette  vie,  à  quelle  réprobation 
les  deiline-t-il  dnns  l'autre  1  Je  vais  trop  loin , 
Alefdames,  ôc  il  femble  que  dans  une  aiTem- 
blée  comme  celle-ci ,  je  ne  devrois  promet- 
tre que  des  recompenfes.  Mais  entre  les  âmes 
charitables  qui  la  compofent  &  dont  je  ne 
puis  alTez  louer  le  zèle  ,  il  peut  s'en  trouver 
à  qui  1,1  menace  que  je  vous  fais  entendre 
foit  néceiTalre  ;  Dieu  le  fçait ,  &  il  les  con- 
noît.  Puiilent-elles  fe  bien  connoitre  elles- 
mêmes?  Cependant  aux  deux  caraderes  que 
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je  vous  al  tracés,  ajoutons-en  un  troifieme. 

111.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au 
milieu  des  épines.  Ne  cherchons  point ,  Mef- 
dames ,  d'autre  explication  que  celle  même 
du  Sauveur  du  monde.  Ces  épines  ,  ce  font 
les  pallions  du  fiecle  :  paffions  aveugles  & 
turbulentes ,  qui  troublent  une  ame  ;  quil'agi- 
tent  de  telle  iorte ,  qu'elles  étouffent  toute  la 
divine  femence  ,  6c  qu'elles  émouffent  tous 
les  traits  de  la  parole  de  Dieu.  Or ,  félon  la 
penfée  de  J.  C.  ces  paffions  fe  reduifent  fur- 
tout  à  trois  efpeces  :  l'inquiétude  des  foins 
temporels,  la  cupidité  ou  le  defirempreiïé  d'a- 
maiter  les  biens  de  la  terre ,  ôc  l'attachement 
aux  plaiiirs  de  la  vie.  Trois  obftacles  qui  éner- 
venttoute  la  force  deh  parole  de  Dieu,  trois 
fortes  d'épines  qui  éteignent  la  charité  dans 
les  cœurs  :  c'eft  ce  que  l'expérience  nous  fait 
voir  fenfiblement  ;  c'eft  ce  que  vous  avez  re- 
connu vous-mêmes  en  mille  occafions  ,  ou 
ce  qu'il  ne  tenoit  qu'à  vous  de  reconnoitre. 

Car  comment  vient-on  à  ces  affemblées  de 
charité,  &  qu'y  ?.pporte-t-on  ?  On  y  vient 
avec  un  efprit  tout  rempli  des  affaires  du 
inonde,  dont  on  eft  uniquement  occupé  6c 
dont  on  fe  plaint  même  d'être  accablé  :  on 
les  apporte  toutes  avec  foi  ,  &  Ton  s'en 
îaiffe  tellement  obféder ,  qu'on  eft  incapable 
d'aucune  autre  réflexion.  Nous  parlons  pour 
l'intérêt  des  pauvres ,  nous  expofons  leurs 
preiTantes  nécelFités,  nous  élevons  h  voix, 
nous  conjurons,  nous  exhortons:  mais  s'at- 
tache-t-on  à  nous  fuivre  ?  Au  lieu  de  pren-» 
dre  avec  nous  des  mefures  pour  les  pauvres, 
on  en  prend  intérieurement  avec  foi-même , 
&  pour  qui?   pour  foi -même.   Dans  un 
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filence  profond,  il  paroît  qu'on  s'applique  , 
à  nos  inflru6tions  :  mais  Terprit  eft  bien  loin 
de  nous  ;  il  s'entretient  d'un  projet  qu'on  a 
formé,  d'une  entreprife  où  l'on  s'eft  engagé, 
d'un  ménage  qu'on  a  à  conduire ,  de  toutes 
les  chofes  humaines  qui  touchent  perfonnel- 
lement ,  &  fur  quoi  l'on  doit  veiller.  Encore 
fi  l'on  fe  bornoit  à  fes  affaires  propres ,  qui 
font  de  l'ordre  de  Dieu  ;  mais ,  par  je  ne 
fçais  quelle  démangeailbn  de  fe  mêler  de 
tout ,  on  s'ingère  en  mille  intérêts  &  en  mille 
intrigues  ,  qui  regardent  celui-ci  ou  celle- 
là  ,  fans  que  de  loi-même  on  ait  rien  à  y 
voir  ni  rien  à  y  prétendre.  Encore  fi  l'on  s'en 
tenoit  aux  devoirs  de  fon  état  ;  mais ,  par  une 
envie  démefurée  de  décider  ,  de  dominer  , 
de  fe  rendre  important  &i  nécelTaire,  on  fe 
livre  à  tout  ce  qui  fe  préfente ,  fou  vent  même 
à  ce  qui  ne  fe  préfente  pas  ,  &  où  l'on  n'eil 
point  appelle.  Après  cela  l'on  s'excufe  du 
loin  des  pauvres,  &  l'on  n'a  pas,  dit-on, 
le  loifir  d'y  vaquer.  On  ne  l'a  pas ,  j'en  con- 
viens :  mais  pourquoi  ne  l'a-t-on  pas  i*  parce 
qu'on  ne  veut  pas  l'avoir  ;  parce  qu'on  fe 
furcharge  volontairement  d'occupations  inu- 
tiles ;  parce  qu'on  dérobe  aux  pauvres  le 
temps  qu'on  leur  doit,  pour  le  prodiguer 
ailleurs  où  on  ne  le  doit  pas  ,  &  pour  en 
faire  un  ufage  criminel,  dès  qu'il  leur  eft  fi 
préjudiciable.  Voilà  ce  qu'on  n'a  jamais  bien 
compris ,  6:  ce  que  jamais  on  ne  compren- 
dra ;  tant  qu'on  ne  nous  écoutera  point  d'un 
fens  plus  raiïis  ,  Se  avec  plus  de  tranquillité. 
Comment  vient-onàces  alTemblées  de 
charité,  &  qu'y  apporte- t-on  ?  on  y  vient 
avec  un  cœur  poffédé  de  l'amour  des  biens 
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périffables  ,  &  l'on  y  apporte  une  infatlable 
convoitile.  Ce  ne  font  que  deurs  ardents^ 
fans  règle,  que  vuesfecrertes  de  gagner,  d'ac- 
cumuler ,  de  s'enrichir.  De  là  l'on  n'entend 
guère  volontiers  parler  de  l'aurriône  ,  &  l'on 
r'eft  guère  difpofé  à  féconder  les  bonnes 
intentions  du  Prédicateur  fur  cette  matière. Si 
des  perfonnes  zélées,  fages  &  fidelles  ,  après 
avoir  parcouru  dans  un  quortier  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pauvres  rr.airons,difonsmieux,de  pau- 
vres cabanes ,  &  de  trilles  réduits  ,  où  l'indi- 
gence demeure  cachée  ,  rapportent  exa£te- 
menr  ce  qu'elles  ont  vu,6itémoignent  fur  cela 
leur  fentiment,  on  fe  figure  qu'elles  exagè- 
rent, &  Ton  fe  met  en  garde  contre  leurs  fclli- 
citations.  On  voudroic  pouvoir  s'abfeiîfer  de 
toutes  ces  conférences  ;  Sl  telle  y  alnile  par 
refpe£l  humain  &  parce  qu'elle  y  eft  invitée  , 
qui  fouhaiteroit  d'avoir  des  prétextes  pour 
n'y  paroitre  jamais  :  pourquoi  ?  c'ell  qu'elle 
n'aime  pas  à  donner ,  &  qu  elle  ne  peut  néan- 
moins honnêtement  s'en  défendre  ;  c'eft 
qu'elle  regrette  tout  ce  qui  fort  de  fes  mains , 
&  qu'elle  feroit  charmée  de  l'y  retenir ,  ôc 
d'en  groflir  fes  épargnes;  c'eiî  qu'elle  regarde 
ce  qu'on  lui  demande  comme  une  contribu- 
tion onéreufe,  comme  un  impôt,  commeune 
taxe  ;  c'efî  que  prenanî  ici  place  parm.i les  au- 
tres, elle  a  beaucoup  moins  en  vue  d'y  répan- 
dre les  dons  de  fa  charité ,  que  de  garder  cer- 
taines bienféancesSc  de  fauver  du  relie  tout 
ce  que  l'honneur  lui  permettra  ce  ménager. 
Enfin  comment  vient-on  à  ces  afîemblées 
de  chiirité,  6:  qu'y  apporte- t-on  ?  on  y  vient 
avec  une  amie  toute  fenfuelle  ,  &  l'on  y  ap- 
porte toutes  les  difpofitions  d'une  mondanité 

voluptueufe. 
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nité  voluptueufe.  Je  ne  dis  pas  voluptueufe 
jufqu'aux  excès  grofTiers  ;  mais  voluptueufe 
dans  l'attachement  aux  ailes  &  aux  commo- 
dités de  la  vie  ,  aux  plaifirs  du  fiecle  &  à 
fes  divertitlements  ;  mais  voluptueufe  dans  la 
rechercha  de  ce  qui  peut  caui'er  delà  joie, 
de  ce  qui  peut  faire  paifer  le  temps  uns 
ennui  &  avec  agrément  ;  mais  voluptueufe 
dans  la  bonne  chère  ,  dans  les  vifites  ,  dans 
les  converfatior}s  ,  dans  les  promenades. 
Accoutumé  à  n'avoir  dans  l'efprit  que  des 
idées  qui  réjouiilent ,  à  n'entendre  que  des 
entretiens  qui  plaifent ,  on  fe  dégoûte  d'a- 
bord de  ces  difcours ,  où  il  n'eft  quedion 
que  de  pauvreté  ,  que  d'adverfités  ,  que  de 
foufFrances.  Ce  font  des  fujets  trop  férieux,  ce 
font  des  images  qui  attriftent  ;  on  en  craint 
les  impreffions  ,  &  l'on  ne  cherche  qu'à  les 
effacer  promptement  de  fon  fouvenir. 

Or  fur  tout  cela,  Mefdames  ,  voici  trois 
avis  que  je  vous  prie  de  n'oublier  jamais. 
Sont-celes  foins  temporels  qui  vous  inquiè- 
tent Se  qui  vous  détournent  ?  je  prétends 
qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  indifpenfable 
pour  vous  ,  que  celui  de  fatisfaire  a  i'un  des 
commandements  de  Dieu  les  plus  formels  & 
les  plus  exprès  ,  qui  e(i  de  fournir  à  Jefus- 
Chrift  même  dans  fes  frères ,  dans  fes  mem- 
bres ,  dans  (on  corps  myftique  ,  ce  qui  lui 
manque  :  d'où  je  tire  6i  vous  devez  cirer  avec 
moi  cett^  première  règle,  que  fi  le  foin  des 
pauvres  ne  peut  compatir  avec  les  autres 
foins  ,  il  taut  qu'une  femme  chrétienne  re- 
tranche des  autres  foins  tout  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
ceiTif,  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  néceffaire 
ôc  de  moins  utile  ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'étran- 
Exhon,   Toms  /,  C 
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gîr  à  fa  condition  &  d'accefloire ,  afin  de  ne 
pas  abandonner  ie  foin  des  pauvres.  Prenez 
ceiw  nieiure ,  6i  félon  ce  principe  ,  arrangez 
toutes  ies  occupatior  s  de  votre  vie  :  vous 
trouverez  pour  les  pauvres  tout  le  temps  qui 
leur  convient.  Sont  ce  les  biens  de  la  terre, 
&  des  vues  d'intérêt  qui  vous  refierrent  à 
l'égard  des  pauvres  ?  la-delTus  je  vous  dis 
deux  chofes ,  fondées  l'une  &  r?.utre  lur  la 
parole  du  SaintLfprit.  Preor;iérement,qu'ily 
a  dans  le  Ciel  d^s  tréfors  infinis  ,  &  mille 
fois  plus  précieux  ,  promis  aux  âmes  ("ecou- 
rables  comme  leur  récompenfe  éternelle  ;  & 
qu'en  ce  fens  ,  donner  aux  pauvres ,  c'eft  ac- 
quérir,  c'eft  s'affurer  un  profit  immenfe  & 
un  fonds  inépuifable  de  richeffes.  Seconde- 
ment, que  rien  même  par  rapport  aux  af- 
faires préfentes  &   à  leur  fuccès,   n'attire 
plus  de  bénédi«5^ion  que  l'aumône  ,  &  que 
fouvent  Dieu  dès  ce  monde  rend  au  double 
ce  qu'il  a  reçu  par  le  miniftere  des  pauvres. 
Sont- ce  les  plaifirs  du  fiecle  qui  vous  tou- 
chent &  qui  vous  attachent  ?  hé  1  Mefdames, 
eft-il  pour  des  âmes  bien  nées ,  un  plaifir 
plus  doux ,  que  de  confoler  les  affligés ,  que 
d'effuyer  leurs  larmes ,  que  de  leur  rendre  le 
calme ,  la  paix ,  !a  fanté  ,  la  vie  ;  que  d'être 
après   Dieu  leur  efpérance  ,  leur    refuge, 
leur  bonheur  ?  Servez  ici  de  témoins ,  vous 
qui  l'avez  goûté  ce  plaifir  fi  pur ,  ce  plaifir 
a  digne  d'un  cœur  chrétien  :  dites-nous  ce 
que  vous  avez  fenti ,  lorfqu'entrant  dans  de 
pauvres  retraites  ,  6c  y  piiroilTant  l'aumône 
à  la  main,  vous  avez  vu  la  férénité  fe  ré- 
pandre lur  les  vifages  ;  que  vous  avez  vu 
pères,  mères,  entants,  ràflemblés  autour 
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de  vous,  vous  recueillir  comme  des  Anges 
envo}'és  du  Ciel  ;  que  vous  avez  vu  des  ma- 
lades reprendre  leurs  tbrces ,  &  revoir  le 
jour  qu'ils  lembioient  avoir  déjà  pardu.  En 
arrêtant  le  cours  de  tant  de  pleurs  qu'arra- 
choient  la  trifteiTe  &  les  douleurs  les  plus 
ameres  ,  avez-vous  pu  retenir  les  vôtres, 
qu'une  onition  toute  fainte  &  toute  divine 
falfûit  couler  ?  C'eil  à  vous  à  nous  l'appren- 
dre ;  &  qui  ne  vous  en  croira  pas  ,  n'a  pour 
fe  convaincre  ,  qu'à  ie  mettre  en  état  d'en 
faire  là  même  épreuve  que  vous.  Achevons. 
IV.  Tout  le  grain  ne  demeura  pas  fans 
fruit  :  il  y  eut  une  bonne  terre  où  il  tomba, 
où  il  leva  ,  où  il  profita  ;  &.  il  y  a  des 
âmes  où  la  parole  de  Dieu  favorablement 
écoutée,  &  foigneufement  confervée,  pro- 
duit des  œuvres  de  charité  ,  dont  l'Eglife 
tire  autant  d'édification  ,  que  les  pauvres 
d'affiftance  &  de  confolation.  Oui  ,  Mefda- 
mes,  il  y  en  a  dans  cette  airemblée ,  &  à 
Dieu  ne  plaife  que  je  leur  refufe  les  juftes 
éloges  que  je  leur  dois  ,  comme  Miniilre  du 
Seigneur  &  comme  Prédicateur  de  la  miféri- 
corde  ;  mais  entre  ces  âmes  m.ême  éclairées 
de  la  foi ,  &  en  qui  la  foi  opère  par  la  cha- 
rité, nous  pouvons  encore  diftinguer  diffé- 
rents degrés  :  car  ,  pour  ne  rien  omettre  de 
toutes  les  leçons  contenues  dans  la  parabole 
de  notre  Evangile,  prenez  garde  que  le  grain 
ne  rapporta  pas  également  dans  toute  la  bon- 
ne terre  où  il  fut  jeté.  Là,  dit  notre  adorable 
Maître ,  il  ne  rendit  que  trente  pour  un  : 
Aliud  trige/îmum  ;  ailleurs  il  donna  foixante 
pour  un  :  Aliud  [ex  agefimum  ;  mais  en  quel*" 
ques  endtoits  la  récolte  alla  jufqu'à  cent  pour 
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Luc.  un  :  AUudverb  untefimum.  Tout  ceci  efl  myf- 
*^^  *•    térieux ,  &  trois  mots  vont  en  développer  le 
myilere. 

Une  ame  touchée  de  l'exhortation  qu'elle 
eft  venue  entendre,  6i  perfuadée  du  précepte 
de  l'dumône  ,  veur  l'accomplir  à  la  lettre, 
parce  qu'elle  con:iprénd  que  fans  la  charité  il 
n'y  a  point  de  falut  ;  mais  du  refte ,  contente 
d'cbferver  h  loi ,  elle  fe  borne  précifément  à 
l'obligstion  :  elle  examine  Tes  forces  ,  &  elle 
y  proportionne  Tes  chariiés.  En  cela  que  fait- 
elle  ?  e;!e  ne  procuit  que  trente  pour  un: 
Alïuà  trï^efimum.  C'eft  toujours  beaucoup  , 
mais  ce  n'éit  point  affez  ;  &  plus  libérale  en- 
core ,  une  ame  ajoute  à  ces  aumônes  d'obli- 
gation des  aumônes  de  furérogation.  Soit 
qu'elle  cra'gne  de  ie  tromper  en  fe  tenant  à 
l'étroite  mefure  du  précepte  ,  &  de  n'en  paç 
remplir  toute  l'étendue  ;  Ibit  quele  feu  de  la 
charité  iui  dilate  le  cœur ,  &  la  porte  à  don- 
ner plus  que  moins ,  parce  que  le  plus  qu'elle 
donnera  ne  répondra  jamais  à  la  charité  de 
Jefus-Chriri  pour  tViz  :  quoi  que  ce  foit ,  elle 
ne  compte  ni  avec  Dieu  ni  avec  les  p2uvres  ; 
ellerépsnd  fes  dons  abondamm.ent,  elle  les 
multiplie  ;  &  en  celi  que  fait- elle  r  elle  rend 
fcixante  pour  un:  Allui /exa^efimum,  N'eft- 
ce  pas  tout  ?  non,  Mefdam.es ,  &  la  charité  , 
quand  une  fois  elle  elVoien  allumée,&qB'elle 
fe  laiile  emporter  à^^Pardeur  qui  l'aniYne  ,  ne; 
ccnnoit  plus  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  règle ,  & 
n'en  fuit  plus  :  autan:  que  la  cupidité  eft  avide 
pour  attirer  tout  à  foi  &  pour  ne  rien  re- 
lâcher ,  autant  cette  charité  évangclique  , 
cette  charité  vive  &  enflammée  .eft-elle  tou- 
jours prèîe  à  fe  défaire  de  tout  &  à  tout 
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quitter.  Une  ame  ne  poflede  rien  ,  ou  ne 
penfe  pas  pofTéder  rien  en  propre  :  elle  n'a 
rien  qui  n'appartienne  aux  pauvres  ou  qu'elle 
ne  croye  leur  appartenir  :  parlez-lui  d?  pré- 
caution,  de  prévoyance  pour  elîc-méme, 
c'eîl  un  langage,  qu'elle  ne  conçoit  pas; 
mais  propolez-lui  quelque  pratique  de  cha- 
rité ,  c'eil  là  qu'elle  vole  &.  qu'elle  devient 
faintement  prodigue.  Or  en  cela  que  fait- 
elle  ?  elle  rapporte  jufques  à  cent  pour  un  : 
^lliud  vero  centcfimum.  On  en  a  vu  de  ce  ca- 
radtere ,  Mel^ames  ;  &:  fi  ce  font  des  exeni- 
pîes  rares  ,  ce  ne  font  poinr  des  exemples 
imaginaires  ni  fuppofés.  On  a  vu  de  ces 
filles ,  de  ces  femmes  de  miféricorde ,  fuivant 
l'exprelfion  de  la  fagede,  dont  les  charités, 
ou  plutôt,  dont  les  lainies  prodigalités  n'ont 
jamais  manqué.  Dans  une  fortune  médiocre 
Ôcbienau-defTous  deleur  naiffanee,  elles  ont 
toujours  trouvé  des  miferes  à  foulager  ;  âc 
par  un  riiiracle  du  Ciel ,  avec  un  pouvoir  en 
lui-même  très-limi..é,  elles  pouvoient  tout  ; 
elles  ont  tout  entrepris  &  tout  exécuté.  Leur 
mémoire  encore  récente  ed  en  vénération 
parmi  nous,  &  leurs  nomsconfacrés  par  l'au- 
mône feront  éternellement  écrits  dans  le 
liyre  de.  vie. 

Voilà',  .^'ièfdames  ,  de  grands  modèles 
pour  vous  :  mais  fans  qu'il  foit  abfolurrient 
néceiTaire  d'at.teindre.àcette  fouveraine  per- 
fe6tion  de  la  cliariié  ,  du  moins:  devez- vous 
voir  de  quel  nombre  vous  êtes,  &  ce  qui 
peut  vous  convenir  dans  toute  cette  applica-- 
tion  de  la  parabole  du  bon  grain  ;  du  moins 
devez -vous,  en  vous  examinant  devant 
Dieu  j.dans  Tefprit  d'une  véritable  &  folide, 
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religion,  rentrer  en  vous-inême  ,  &  tâcher 
de  découvrir  vos  difpofiîions  intérieures  , 
foit  pour  les  corriger ,  foit  pour  les  perfec- 
tionner. 11  ne  dépend  pas  du  laboureur  qui 
fenr^e  le  grain,  que  la  terre  foit  bonne  ou 
mauvaife  :  toute  fon  habileté  eft  à  recher- 
cher la  bonne ,  dont  il  peut  lui  revenir  du 
profit ,  5v  à  laiiler  la  mauvaife  ,  dont  il  n'au- 
roit  rien  à  efpérer.  Mais  il  n'en  eu  pas  ainfi 
de  vous.  Dans  l'obligation  où  nous  fommes 
de  porter  des  fruits  tels  que  Dieu  les  deman- 
de ,  c'eft  à  nous,  dit  Saint  Grégoire  ,  d'y 
préparer  noscœurs^afin  que  nos  cœurs  folent 
des  fujets  propres  à  recevoir  h  précieufe 
iemeace  de  la  parole  de  Dieu  ;  c'eft  à  nous , 
avec  le  fecours  de  la  grâce  ,  à  les  difpofer 
&  à  les  former.  Si  donc,  Mefdames,  fi  vous 
étiez,  ou  de  ces  âmes  difîipées ,  ou  de  ces 
âmes  dures ,  ou  de  ces  âmes  volontairement 
efcla ves  de  la  cupidité  &  de  la  volupté ,  c'eft 
à  vous  d'en  répondre  à  Dieu  ;  c'eft  à  vous 
que  Dieu  s'en  prendra  ,  &  par  conféquent 
c'cft  à  vous  de  vous  réformer  là- deffus  &,  d'y 
apporter  le  remède;  car  de  toutes  les  excufes 
que  vous  pourriez  alléguer  pour  vous  jufti-' 
fier  devant  Dieu  du  peu  de  fruit  que  fa  pa- 
role auroic  produit  en  vous ,  fur-tout  au  re- 
gard des  pauvres,  il  n'en  eft  point  de  plus 
•frivole  ,  que  de  lui  dire  :  Seigneur,  je  n'y 
faifois  pas  afTez  de  réflexion  ,  6c  je  n'y  pen- 
fois  pas  ;  Seigneur,  ie  n'étois  pas  naturelle- 
ment tendre  ni  compatiffante  ;  Seigneur  , 
j'avois  d'autres  foins ,  d'autres  affaires  dans 
le  monde  ;  j'aimois  mon  plaifir  ,  &  il  m'en- 
traînoit.  C'efl  en  cela  même  ,  vous  repli- 
£ueroit'ii ,  qu'a  confiflé  votre  défordre:  en 
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ce  que  vous  ne  vous  êtes  jamais  fait  nulle 
violence,  pour  fixer  la  légèreté  de  votre 
crprit;&  pour  en  arrêter  les  continuelles  cva- 
gâtions  ;  en  ce  que  vous  n'avez  jamais  com- 
battu la  dureté  de  votre  cœur,  ni  ùit  nul 
effort  pour  le  fléchir  ;  en  ce  que  vous  vous 
êtes  chargées  de  mille  foins  qui  ne  vous 
regardoient  pas  ,  &  abîmées  dans  des  affaires 
que  vous  pouviez  prendre  avec  plus  de  mo- 
dération ;  en  ce  que  votre  plaifir  vous  a  do- 
minées, Ôf  que  vous  ne  vous  êtes  point  mâTes 
en  peine  des  maux  d'autrui,  pourvu  que  vous 
n'euffiez  rien  à  fouffrlr  vous-mêmes  ,  &.  qu2 
vous  puffiez  toujours  vivre  commodément. 
C'eft-Ià,  encore  une  fois  votre  crime;  or, 
prétendez-vous  qu'un  défordre  foit  la  Jufti- 
fîcation  d'un  autre  défordre  r 

Ceferoit  une  erreur,  Mefdames ,  &  une 
erreur  d'autan:  plus  pernicieuf^  ,  qu'en  vous 
trompant ,  elle  ne  vous  garantiroit  pas  des 
jugements  de  Dieu  :  mais  ce  qui  vous  en  pré- 
fervera  ,  c'eft  un  renouvellement  de  ferveur, 
qui  vous  applique  encore  avec  plus  de  vigi- 
lance &  plus  de  confiance  à  vos  charitables 
exercices  ;  ainfi  la  parole  de  Dieu  que  je  vous 
ai  annoncée  dans  cette  exhortation  vous  fera 
également  utile,  &  aux  pauvres.  Les  pauvres 
en  profiteront  pour  cette  vie  pafTagere  ôi 
mortelle  ,  &  vous  en  profiterez  pour  une  vie 
durable  &  immortelle  ;  elle  fera  falutaire  aux 
pauvres  félon  le  corps  ,  &  elle  vous  fera  faîu« 
taire  félon  l'ame  ;  les  pauvres  en  retireront 
quelque  fcutien  dans  le  temps ,  &  elle  vous 
fera  acquérir  une  gloire  infinie  dans  l'éter- 
nité 5  où  Dieu  nous  conduife ,  &c. 
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EXHORTATION 

LA   CHARITÉ 

ENFERS  LES   PRISONNIERS. 


Spirlîns  Domlni  fuper  me  :  propter  quod  evan- 
gelJzare  pauper:bus  mifit  me,  fanare  contrites 
corde,  prcedicaie  captivis  remifTionem/ 

L'e/prie  du  Seigneur  s^eji  rcfofi  fur  moi  :  c*efi pouf 
cela  qu'il  tria  tKv:>yé  prêcher  VEvangile  aux  pau- 
vres ,  confoler  ceux  qui  font  dans  V  affucïion  ,  & 
annoncer  aux  captifs  kur  délivrance.  En  Saint 
Luc  y  ch.  4. 


CE  font  ,  Mefclames ,  les  paroles  du 
Prophète  Ilaïe ,  &  celles  de  toute  l'E- 
criture ,  qui  me  iemblent  convenir  plus  na- 
turellerrient  £U  fujet  que  je  dois  aujourd'hui 
traiter  devant  vous.  Paroles  qui,  dans  le 
fens  littéral,  regardent  la  facrée  perfonne  de 
Jefus-Chrift  ,  fur  qui  ie  Saint-Efprit  s'eft  re- 
pofé  avec  toute  la  plénitude  de  Tes  dons  :  aufli 
Jefus-Chrift  lui-même  fe  les  eft-il  appli- 
quées ,  &  nous  a-t-il  déclaré  que  c'étoit  en 
lui  qu'elles  avoient  eu  leur  accomplifîeiuent. 


Sur  la  ChaUïté  envehs  le.^Pris.  ^7 
Mois  paroles  qui ,  par  proportion  ,  peuvent 
s'entendre  des  prédicateurs  de  l'Evangile, 
puifqu'en  vertu  de  la  îr.iflîon  qu'ils  reçoivent 
de  rÈglife,  l'erprit  de  Dieu  leur  eil:  commu- 
niqué, ik  pulfque  la  toi  iviême  nous  enieigne , 
que  c'eft  ce  divin  eforit  qui  parle  dans  eux, 
&  par  eux  :  Non  eftis  vcs  qui  loquimini ,  fed  Mattk^ 
fpiritus  Patris  vefiri  qui  loqintur  in  vobis.  c.  jo« 
Je  puis  donc  en  cette  qui^lité  vous  dire  que 
refprit  du  Seigneur  m'a  conduit  ici,  pour 
prêcxher  l'Evangile  aux  riches  en  faveur  des 
pauvres  ;  que  j'y  viens  pour  la  confolation 
de  tant  d'affr^lgés  ,  qui  ont  le  cœur  rempli 
d'arr.ertume  ,  &  qui  pufTent  leurs  jours  dans 
la  douleur  ;  que  je  fuis  chargé  d'apprendre 
auxcaptits  de  auxpritbnniers  l'heureufe  noa- 
velle ,  que  leurs  peines  vont  être  foulagées, 
non-feulement  par  votre  charité  ,  ci  par  les 
fecours  temporels  que  vous  leur  apportez  , 
mais  par  les  grâces  sbondantes  que  Dieu 
leur  accordera  ,  fi  touchés  de  l'efprit  de 
•pénitence  ,  ils  veulent ,  avant  toutes  cho- 
fes,fe  convertir,  &.  rompre  les  liens  qui 
leis  attachent  au  péché  :  Spiritus  Dominifu" 
■per  me  :  Evan^eii^jre  pauperibus  mijît  me  , 
fanare  contritos  corde  ,  prcsdic-ire  captivis  re^ 
mijfwnew.  Quoi  qu'il  en  foit,  Mefdames  ,  de 
ces  prifonniers  6c  de  leur  converfion  à  Dieu  , 
votre  devoir  eft  de  les  ailifter ,  &  c'eil  à  quoi 
vous  engagent  trois  puiffants  motifs  ;  l'un 
tiré  de  l'exemple  de  JefusChrift;  l'autre,  du 
précepte  de  Jefus-Chrift  ;  &:  le  dernier,  des 
avantages  quiy  font  attachés.  AiFxfterles  pri- 
fonniers &  leur  porter  dans  leur  infortune 
l'aide  néceffaire ,  c'eft  un  des  plus  excellents. 

C  V 
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a6les  de  la  charité  chrétienne  ;  commetlf 
cela  ?  parce  que  c'eft  JefusChrift  qui  nous 
en  a  donné  l'exeir^ple  ;  parce  que  c'eft  J.  C. 
qui  nous  en  a  fait  le  commandement  ;  &  par- 
ce qu'en  foi  c'eft  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces de  fanctification  &  de  falut.  Voilà  en 
trois  poin;s  tout  le  partage  de  cet  entretien» 


C*A  toujours  été  la  maxime  de  J.  C.  de 
pratiquer  &  de  faire ,  avant  que  d'en-» 
feigner  &  d'inftruire  :  &  pour  appliquer 
cette  règle  générale  au  point  particulier  que 
j'ai  préfentement  à  établir ,  je  dis  que  le  loin 
d'affifter  les  prilbnniers  &  de  contribuer  au 
foulagement  de  leurs  peines ,  eft  un  des  plus 
fenfibles  exemples  que  cet  Homme  Dieu 
lîousait  donnés;  je  dis  que  pour  nous  exciter 
fortement  à  cette  charité,  il  a  voulu  la  confa- 
crer  dans  fa  perionne  :  je  dis  que  tous  les 
myfteres  de  fa  vie  nous  prêchent  cette  chari- 
té, &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  une 
grâce  fmguliere  pour  nous  l'infpirer. 

Oui ,  Mefdnmes  ,  tous  les  myfteres  de  la 
vie  de  Jefus-  Chrift ,  non- feulement  de  fa  vip 
fouffrante,  mab  de  fa  vie  glorieufe,  c'eft- à- 
dire  ,  fon  incarnation  ,  fa  prédication  ,  fa 
paflion  ,  fa  réfurre£iion,  fon  afcenfion  ;  tout 
cela.  Il  nous  voulons  confulter  notre  foi,  ÔC 
en  tirer  les  conféquences  pratiques  qui  fe 
préfentent  d'elles-rriêmes ,  font  autant  de 
raifons  fortes  &  prefiantes  pour  ne  pas  dé- 
laifTer  ceux  de  nos  frères  que  vous  fçavez  être 
détenus  &  languir  dans  une  trifte  captivité. 
Vous  m*en  demandez  la  preuve  ,  &  la 
.voici  dans  une  courte  indudion  de  tous  les 
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états  où  l'Evangile  vous  fait  confidérer  ce 
Dieu  Sauveur.  Sonincarnation  :  carqu'e(l-ce 
que  cette  incarnation  divine,  finon  le  myl- 
tered'un  Dieu  defcendu  fur  la  terre  pourfau- 
ver  des  efclaves  ;  d'un  Dieu  fenfible  à  nos 
miferes  Si  revêtu  de  notre  chair ,  pour  brifer 
nos  fers ,  &  nous  procurer  la  plus  heureufe 
liberté  ?  Voilà  pourquoi  il  eft  ibrti  du  ieia 
defonPere.  Si  nous  n'euiTions  pas  été  cap- 
tifs ,  il  n'eût  pas  été  néceffaire  qu'il  fe  ré- 
duisît lui-même  dans  la  dépendance  &  dans 
l'eiclavage  pour  nous  délivrer.  Sa  prédica- 
tion :  qu'eil-il  venu  annoncer  au  monde  ? 
l'Evangile; Ôcqu'eft-cequeTEvangile?  cette 
bonne  nouvelle  qu'il  nous  a  apportée  de 
notre  prochaine  délivrance.  C'eft  pour  cela 
qu'il  a  été  envoyé  ,  &  tel  eft  le  falut  où  il 
nous  a  appelles. Sa  pafTion  :  n'e(l-ce  pas  pour 
nous  racheter  qu'il  a  facrifié  fa  vie,  &  qu'il 
efl  mort  r  De  là  vient  que  cette  douloureufe 
pafllon  efl:  par  excellence  le  myflere  de  notre 
rédemption  ;  car  c'eft  lui ,  dit  Saint  Paul  , 
c'eft  par  fa  croix  Si  par  les  mérites  de  fon 
fang,  qu'il  nous  a  arrachés  de  la  puiiTance 
des  ténèbres  :  Qui  nos  eripuit  depotejîate  une-  CoUnil 
hrarum.  Saréfurreétion  :  une  des  circonftan- 
ces  les  plus  remarquables  de  cetteréfurrec- 
tion  toute  miraculeufe  ,  ce  fût  fa  defcente 
aux  enfers ,  lorfqu'il  alla  vifiter  cette  mul- 
titude innombrable  de  faintes  âmes  ^  qui 
l'attendoient  comme  leur  libérateur  ;  car  c'efl 
ainft  qu'en  parle  l'Apôtre  des  Gentils ,  quand 
il  dit  que  la  première  démarche  de  ce  Dieu, 
vainqueur  de  la  mort,  fut  d'entrer,  couvert 
de  gloirç ,  dans  cette  obfcure  prifon ,  où  tanf 
de  prédeftinés  foupiroient  après  lui ,  parce 
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que  c'étoit  lui  qui  devoir  les  retirer  de  ce 
lieu  d'exil ,  &.  les  mettre  en  podeffion  de  leur 
éternelle  béatitude.  Enfin  fa  triomphante  af- 
cenfion  :  je  dis  triomphante ,  puifque  ce  re- 
tour au  Ciel  lut  un  vrai  triomphe  ;  mais  bien 
différent  de  ces  vains  iriomphes  dont  l'anti- 
quité honoroit  les  conquérants.  Ceux-ci  trai- 
îiolent  après  eux  des  nations  ruinées,  défolées 
foumifes  au  joug  ;  &  dans  ion  triomphe  ,  de 
qui  ce  rédempteur, ce  divin  conquérant  étoit- 
iî  luivi  r  de  ces  troupes  d'élns  ,  qu'il  avoit 
comblés  de  ]oie  par  îa  préfence  ,  qu'il  avoLt 
dégagés  oi  coîTimie  élargis  par  un  effort  de  fa 
toute-puiilance  ,  à  qui  il  avoir  ouvert  les  por- 
tes de  leur  céleile  patrie  ,  &  qu'il  conduifoit 
à  ce  bienheureux  term^e  pour  y  jouir  d'une 
pleine  îéliciié.  Après  avoir  fauve  les  hom.- 
mes ,  il  avoit  droit ,  ce  femble ,  de  ne 
plus  penfer  qu'à  fe  glorifier  lui-miéme: 
après  être  mort  pour  nous,  il  avoit  droit  de 
ne  plus  vivre  que  pour  lui.  Mais  fa  charité  ne 
put  confentir  à  ce  partage  :  il  ne  voulut  pas 
que  le  fouverain  pouvoir  qu'il  avoit  reçu  de 
fonperene  fervlt  déformais  qu'à  fon  propre 
bonheur  &  à  fa  propre  élévation  ;  mais  il 
l'employa  &  le  mit  tout  entier  en  oeuvre 
Ephef.  pour  ces  âmes  fouffrantes  :  AJcendins  in  al- 
f»  4'      tum  ,  cûpiïvam  duxit  captivïtatem. 

Or,  je  le  répète,  Mefdames,  tous  cesmyf- 
tere^  font  pour  vous  autant  d'exemples  ,  & 
tous  ces  exemples  autant  de  leçons.  C'eft  là- 
defl'us  comme  fur  tout  le  refle ,  &  même 
encore  plus  que  fur  mille  autres  chofes  où 
ibuvent  vous  bornez  votre  dévotion  ,  que 
ïictre  adoral'le  maître  vous  prefcrit  la  même 
îs^le  qu'il  prefcriyoit  à  fes  Auotres  >  c'eft 
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là-defTus  qu'il  vous  dit  :  Exemplum  dedi  vobisy 
ut  qutmadmodum  es;o  feci  ,  &  vos  fic'iatis  ; 
faites  ce  que  ]'ai  fait ,  &  que  votre  charité  , 
félon  qu'il  eft  poflible,  réponde  à  ma  miféri- 
corde.  Voyez  donc,  Merdames,  quelle  appli- 
cation vous  en  devez  faire  à  votre  conduite 
envers  les  prifonniers  ,  &  reprenons  par  or- 
dre tout  ce  que  je  viens  de  vous  retrecer  de- 
vint les  yeux,  comme  le  modèle  le  plus  par- 
fait que  je  puiffe  vous  propo'er.  Suivez-moi. 
Pour  délivrer  des  captifs  ,  ce  Sauveur  des 
hommes  s'eft  fiit  homme.  Il  n'a  pas  attendu 
qu'ils  le  prévinffent,  ni  qu'ils  l'appeUaffent  à 
leurlecours  :  il  a  connu  leur  malheur,  &  il 
eft  venu  à  eux  ,  il  a  demeuré  parmi  eux  ,  il  a 
pris  fur  lai  toutes  leurs  m.iferes  &  les  a  parta- 
gées avec  eux.  Pouvez  vous  ignorer  com- 
bien de  malheureux  gémiffent  dans  les  pri- 
fons ,  &  y  font  étroitement  refl'errés  ?  Il  ne 
leur  eft  pas  libre  d'aller  vous  repréfenter  leur 
état  ;  mais  vous  croyez-vous  difpenfées  d'al- 
ler vous-mêmes  vous  en  inftruire  ?  Si  vous 
en  aviez  une  fois  été  témoins  ,  j'ofe  répondre 
qu'il  n'y  a  point  de  cœur  n  infenfible  qui 
n'en  fût  ému.  On  vous  en  parle  ,  il  ef^  vrai  ; 
on  emploie  à  vous  endonner  une  idée  jufte&i 
capsble  de  toucher  vos  âmes ,  toute  la  force 
de  la  divine  p  irole  &  tous  les  traits  de  l'élo- 
quence chrétienne  :  mais  autre  cbcfe  eft  d'en- 
tendre,&  autre  de  voir.  Comme  Jefus-Chrifl 
eft  defcendu  pour  nous  dans  cette  vallée  de 
Iflrmes  ,  où  le  péché  nous  avoit  réduits 
fous  la  plus  dure  fervitude  ,  defcendez , 
Mefdames  ,  defcendez  dans  ces  antres 
profonds  où  la  juftice  des  hommes  exerce 
toute  fa  rigueur  ;  tâchez.  d€  percer  ks  am- 
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bres  de  ces  noires  demeures  ;  ouv^rez  les 
yeux ,  &  démêlez j  fi  vous  le  pouvez,  au  tra- 
vers de  ces  affreufes  ténèbres ,  un  miférable 
accablé  fous  le  poids  de  Tes  fers ,  8c  vous  pré- 
fentîrnt  dans  toute  fa  figure  l'infiage  de  U 
mort  :  un  regard  fera  plus  d'impreiiion  que 
tous  les  difcours ,  &  dès  que  vous  aurez  vu , 
permettez-moi  de  m'exprimer  ainfi ,  vous 
ferez  vaincues. 

Pour  fauver  des  captifs  &  pour  leur  faire 
accepter  h  grâce  qu'il  leur  annonçoit ,  ce 
Dieu-homme,  leur  légiHâteur  &  leur  répa- 
rateur ,  a  parcouru  les  campagnes,  les  foli- 
tudes,  les  bourgades,  les  villes.  Tel  étoit 
le  fujet  de  fa  Mifîion  ;  &  c'eft  pour  ce  glo- 
rieux miniftere  qu'il  avoit  été  Ipécialeinenc 
confacré  par  l'ond^ion  du  Saint- Efpriu 
Sans  autre  caraâere  que  celui  de  chrétiennes, 
vous  avez  toutes  une  niifîion  ,  non  pour 
enfeigner,  ni  pour  prêcher ,  m.ais  pour  af- 
fifter  &  pour  foulager.  Coinme  Chrétiennes, 
Dieu  vous  a  choifies  ;  &  fi  vous  êtes  lidel- 
les  à  votre  vocation ,  vous  avez  des  ta- 
lents dont  les  prifonniers  peuvent  profi- 
ter ;  le  talent  de  les  fortifier  dans  leurs 
ennuis  ,  dans  leurs  frayeurs  ,  dans  leurs 
défefpoirs  ;  le  talent  de  leur  ménager  cer- 
taines douceurs  ,  &.  de  leur  rendre  au  moins 
leurs  maux  plus  fupportables  ;  le  talent 
même  de  leur  infpirer  des  fentiments  de 
religion  ,  de  foumillion  ,  de  patience.  Ta- 
lents ordinaires  &  communs,  mais  talents 
quelquefois  finguliers  dans  des  perfonnes 
qui  pourroient  en  faire  un  meilleur  ufage, 
&  qui  ne  les  ont  p-as  reçus  de  TAuteur  de  la 
nature ,  pour  les  Uiilsf  mutiles  6c  Um  fruit. 
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C*e{l  fur  quoi  elles  fe  trouveront  peut-être 
plus  criminelles  qu'elles  ne  penfent  au  juge- 
ment de  Dieu. 

Pour  racheter  des  captifs ,  un  Dieu  s'eft 
livré  lui-même  ,  il  a  ver{"é  Ton  fang  &  donné 
fa  vie.  De  là  que  conclut  Saint  Jean?  je  pour- 
rois  le  conclure  comme  lui,  Mefdames  ,  6c 
cette  conféquence  ,  qui  fans  doute  vous  fur- 
prendra  ,  n'a  rien  néanmoins  qui  dût  vous 
étonner  ,  fi  vous  étiez  bien  remplies  &  bien 
animées  de  l'efprit  de  vote  foi.  Car  nous 
avons  connu  la  charité  de  notre  Dieu  ,  dit 
ce  bien-aim.é  Diiciple,  en  ce  qu'il  s'eft  im- 
molé jufqu'à  perdre  la  vie  pour  nous  :  In  hoc 
cognovimiis  charitatem  Dà,  quoniam  ille  ani" 
mamfuampro  nobis  pofuit.  Et  que  s'enfuit-il 
de  ce  principe,  ajoûtele même  Apôtre  ?  c'eft 
que  nous  devons  être  prêts  nous-mêmes  à 
mourir  pour  nos  frères  ,  &  à  les  aider  aux 
dépens  de  notre  vie  ;  &  nos  debemus  pro  fia- 
tribus  animas  ponere.  Or  eft-ce  là  ce  qu'on 
vous  demande  ;  &  û  je  vous  parle  d'exercer 
la  miféricorde  dans  des  prifons  &  dans  des 
cachoîSjVeuX'je  vous  dire  d'y  porter  tous  vos 
biens  &  de  vous  en  dépouiller  ?  S'agit- il  d'y 
employer  tout  votre  temps ,  &  d'y  confumer 
vos  jours  ?  Quand  je  le  prétendrois  de  la 
forte,  feroit-ce  plus  exiger  de  vous  qu'il 
n*e{l  marqué  dans  les  paroles  du  fdint  Dif- 
ciple  ?  Seroit-ce  plus  que  n'ont  fait  tan^t  de 
faintes  Dames  ,  qui  fembloient  n'avoir 
fur  la  terre  d'autre  retraite  que  ces  fom- 
bres  demeures  ,  ni  d'autre  occupation  que 
les  œuvres  de  charité  qu'elles  y  pratiquoient? 
Seroit-ce  plus  que  ne  font  encore  de  nos 
jours  des  hommes  dç  Diçu,  des  hommes  ca- 
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pables ,  ou  par  leur  naiffance  ,  ou  par  leur 
mérite  perfonnel ,  de  Te  diftinguer  &  de  pa- 
roitre  ailleurs  avec  honneur ,  mais  que  nous 
fçavons  depuis  les  vingt  &  les  trente  années , 
fe  rendre  en  quelque  manière  ,  par  leur  afîï- 
duiré  ,  plus  prlfonniers  que  les  prifonniers 
mên^.e  ;  vivant  au  milieu  d'eux  ,  traitant 
fans  ceÂ'e  avec  eux  ,  ne  quittant  les  uns  que 
pour  fe  traniporter  auprès  des  autres  ,  leur 
tenant  lieu  à  tous  de  pères,  de  tuteurs,  de 
patrons,  d'arriis,  de  confidents  ,  d'agents, 
îur-tout  d'Apôtres  ,  &  de  maîtres  en  Jefus- 
Chritl  ?  Ah  !  Mefdames ,  vous  voyez  affez 
qu'il  n'eft  point  ici  queftion  de  tout  cela  ^ 
&  que  tout  cela  eft  bien  au-derius  de  ce  qu'on 
vous  propoie.  Car  qu'eft-ce  qu'on  attend  de 
vous  ,&qu'eft-ce  queje  voudrois  obtenir  en 
faveur  de  ces  infortunés  dont  je  prends  au- 
jourd'hui les  intérêts  ,  &  pour  qui  je  fais 
auprès  de  vous  la  fon^^icn  d'avocat  &  de 
prédicateur  ?  A  quolT-iens-je  vous  exhorter  ? 
à  ce  qui  vous  eft  très-facile  ,  à  ce  qui  vous 
coûtera  très-peu  ,  à  ce  qui  ne  vous  retran- 
chera de  votre  état  que  certaines  inutilités  , 
que  certaines  fuperfluités  ,  que  certains  ex- 
cès ;  à  ce  qui  n'altérera  ni  vos  forces  ,  ni 
votre  fanté  ;  à  ce  qui  ne  vous  fera  ,  dans  le 
fyûêmQ  de  votre  vie  ,  de  nulle  inconnmodi- 
té ,  ou  que  d'une  très-légère  incommodité  ; 
à  quelques  aumônes  ,  à  quelques  dépenfes  , 
à  quelques  contributions  que  vous  tirerez  , 
non  de  votre  néceilaire  ,  mais  de  votre 
jeu  ,  mais  de  votre  luxe  &  de  vos  mon- 
danités. Y  a-t-il  rien  là  que  vous  puidiez 
refufer  à  votre  Dieu  ,  qui  vous  le  de- 
mande pour  les  pauvres  ,  après  qu'il  vous 
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a  fait  le  plein  facrihce  de  lui-même  fur 
une   croix  ? 

Pour  confoler  des  captifs  ,  il  les  eft  allé 
trouver  dans  les  abîmes  de  la  terre  ,  il  y  a 
employé  les  premiers  moments  de  fa  vie  glo- 
rieufe  ,  &  vous  y  devez  employer  tout  le 
cours  de  votre  vie  pénitente.  Comprenez 
ceci. Ou  vous  êtes  déjà  reffufcitées  par  la  grâ- 
ce de  h  pénitence ,  ou  vous  êtes  encore  dans 
l'état  du  péché.  E:es-vous  encore  criminel- 
les &  péchereiTes  .''  par  là  vous  vous  difpofe- 
rez  à  cette  réfurre6llon  fpirituelle  qui  vous 
réconciliera  avec  Dieu  ,  &  vous  fera  vivre 
en  Dieu  de  la  vie  des  juiles  :  par-là  vous  en- 
gagerez Dieu  à  vous  accorder  des  grâces  de 
coaveiTion  ,  &  des  grâces  fortes  &  vif^o- 
rieufes  ;  câr  les  œuvres  de  la  miféricorde 
chrétienne  font  la  plus  sûre  6<  la  plus  infail- 
lible refTource  des  pécheurs.  E:es-vo'.is  heu- 
reufement  &  faintement  rcfTufcitrées  ?  vous 
avez  à  réparer  le  paffé  ,  &  par-là  vous'fatis- 
ferez  à  la  jufiice  divine  ;  vous  avez  à  vous 
conferver  &  à  perfévérer  ,  &  par-là  vous 
vous  maintiendrez  &  vous  vous  préferverez 
des  rechûtes  ;  vous  avez  des  progrès  à  faire  , 
&  par-là  vous  vous  enrichirez  devant  Dieu  , 
vous  acquerrez  des  mérites ,  vous  vous  élè- 
verez ,  vous  vous  conformerez  au  facré  mo- 
dèle de  votre  perfection  ,  qui  efl  Jefus-Chrift 
dans  l'état  de  ù  gloire. 

Enfin,  pour  glorifier  des  captifs  &  pour 
remplir  leurs  vœux,  il  les  a  conduits  avec 
lui  dans  fon  Royaume.  L'éclat  de  fon  triom- 
phe ne  lui  a  point  fait  oublier  des  âmes  qui 
i'avolent  fi  long-temps  defiré  :  il  a  voulu 
qu'elles    fuffent  placées  auprès  de  lui ,  ôc 
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qu'elles  y  goût-tffent  dans  le  féjour  de  la 
félicité  le  même  repos ,  la  n  ê:-ne  joie  ,  le 
Matth.  même  bonheur  :  Intra  in  gaudium  Domini 
^'  'S  tui.  On  ne  vous  envie  point,  Mefdaîncs  , 
votre  opulence,  vos  profpérités  y  vos  gran- 
deurs :  jouilTez-en ,  puifqu'il  a  plu  au  Ciel  de 
vous  en  gratifier  ;  il  a  fes  vues  dans  cette  di- 
verfité  de  conditions,  &  pourvu  que  vous  ne 
vous  écartiez  point  de  fes  vues ,  vous  pouvez: 
du  refte  ,  avec  toute  la  modération  conve- 
nable ,  uier  de  fes  faveurs ,  &  vous  fervir  de 
fes  dons  ;  mais  au  milieu  de  vos  profpérités  , 
ferez-vous  feules  heureufes  en  ce  monde  ? 
Aurez-vous  feules  toutes  vos  commodités 
£i  toutes  vos  aifes  ?  &  ce  que  le  Prophète 
difoit  aux  riches  de  Jérufalem  ,  ne  puis-ie 
Ifaï  pas  vous  le  dire  à  vous-mêmes  :  Namauïi 
*'  /•  h^hitabitis  vos  foli  in  medlo  terriz  ?  N'y  aura- 
t-il  fur  la  terre  de  maifons  habitables  que 
pour  vous  ?  ne  fera-ton  la  moidon,  &  ne 
recueillera-t-on  les  fruits  que  pour  vous? 
Contentes  d'avoir  tout  en  abondance  &  d'ê- 
tre à  couvert  de  toutes  les  calamités  tem- 
porelles ,  ne  jetterez- vous  point  un  regard 
de  pitié  fur  ceux  que  l'indigence  réduit 
aux  dernières  néceffités  ?  Croyez- vous  que 
Dieu  les  ait  tellement  abandonnés  aux  ca- 
prices du  fort  &  à  leur  deftinée  malheureufe , 
qu'il  n'en  ait  commis  le  foin  à  perfonne  ? 
IVlais  ne  vous  y  trompez  pas  :  il  y  a 
une  providence  qui  veille  fur  eux;  &  en 
leur  manquant  dans  leurs  befoins  ,  c'eft  à 
cette  providence  que  vous  manquez.  Dou- 
blem.ent  coupables  alors ,  &  de  ne  pasfuivre 
l'exem.ple  de  J.  C.&  de  violer  encore  le  pré- 
cepte de  J.  C.  comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  féconde  partie. 


ENVERS    LES    PRISONNIERS.'         67 

IL  y  a,  Mefdames,  dans  le  Chriftianirme  H. 
des  pratiques  ,  lerquelles, quoique  faintes,  Part, 
ne  font  néanmoins  que  de  rinftitutlon  des 
hommes  :  nous  les  devons  louer,  parce  qu'el- 
les font  faintes;  &  bien  qu'elles  ne  foient  que 
de  l'inftitution  des  hommes ,  nous  devons 
croire  qu'elles  leur  ont  été  infpîrées  de  Dieu, 
puifqu'il  n'y  a  que  l'efprit  de  Dieu  qui  puifle 
fuggérer  à  l'homme  les  exercices  d'une  vraie 
&  folide  piété.  H  y  a  des  pratiques  que  l'E- 
glife  approuve,  qu'elle  autorife  ,  qu'elle  éta- 
blit ;  &  dès  qu'elles  ont  été  établies  par  l'E- 
glife  ,  nous  les  devons  rerpe6ler ,  puifqu'il 
n'y  a  que  l'eTprit  d'erreur  ,  de  fchirîTie  , 
d'héréfie  ,  qui  puiiTe  cenfurer ,  mcprller 
&c  rejetter  ce  que  l'Eglife  permet  ,  beau- 
coup plus  ,  ce  qu'elle  appuyé  de  Ton  au- 
.  torité  ôi  ce  qu'elle  obferve  dans  tout  le 
monde  chrétien  ;  mais  ces  pratiques  de  l'E- 
glife nous  font  venues,  après  tout,  par  le 
miriftere  des  hommes  ;  nous  les  avons  re- 
çues des  hommes ,  &  nous  en  reconnoiflbns 
les  hommes  pour  auteurs.  11  n'en  eft  pas  de 
même  de  la  charité  à  l'égard  des  prifonniers  : 
c'efl  Jefus-Chrift  lui-même  qui  nous  l'a  ex- 
preflement  recommandée  ;  c'eft  lui  qui  l'a 
confacrée  dans  fon  Evangile  ,  &  qui  en  a  fait 
un  point  de  fa  loi. 

Je  dis  un  point  de  fa  loi  ,  un  point  par- 
ticulier, un  point ,  non-feulement  de  perfec- 
tion ,  mais  d'obligation  ;  &  c'eft  à  quoi  ne 
penfent  guère  la  plupart  des  perfonnes  , 
même  les  plus  régulières  &  les  plus  vertueu- 
fes.  Si  Ton  eil  négligent  fur  cet  article  ,  on 
n'en  a  pas  le  moindre  remords  de  confcien- 
ce,  parce  qu'on  ne  le  regarde  pas  comme 
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un  devoir  :  fi  l'on  y  fatisfait  ,  on  fe  flatte 
que  c'eft  p:.r  une  lurabondance  de  zeie  ÔC 
de  ferveur  ,  parce  qu'on  ne  le  coniidere 
que  comme  une  œuvre  de  furérogaîlon.  Or 
CQi\  toutefois  une  cbllgrition  ,  que  vous  ne 
pouvez  ,  ou  du  moins  que  vous  ne  devez 
pas  ignorer ,  après  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
Ta  marquée  en  des  termes  fi  précis  &  fi  for- 
mels. Dire  donc ,  ainfi  que  nous  l'enten- 
dons dire  tous  les  jours  :  chacun  a  fa  dé- 
votion ,  mais  la  mienne  n'eft  pas  pour  les 
prifonniers  ,  ced  un  fentiment  peu  chré- 
tien ,  ou  plutôt  c'eft  un  f^nriment  direc- 
tement oppofé  à  l'efprit  du  chriftianifme  ;  car 
il  ne  vous  eft  pas  libre  d'avoir  cette  dévotion, 
ou  de  ne  l'avoir  pas  :  il  faut  l'avoir  ,  fi  vous 
voulez  être  chréiiennes.  Ce  n'eft  pas  une  dé- 
votion qui  foit  à  votre  choix,  ni  d'une fimple 
volonté  :  elle  ed  de  néceflicé  ,  &  elle  vous 
doit  être  en  ceiens  d'autant  plus  vénérable, 
qu'elle  eil  du  choix  de  Jefus-Chriil:.  En 
d'autres  fujets  vous  pouvez  fuivre  l'attrait 
que  vous  fentcz:  mais  entre  les  dévotions  qui 
font  de  l'ordre  de  Dieu,  il  ne  dépend  pas  de 
vous  de  choifir  celles  qui  fe  trouvent  plus 
conformes  à  votre  inclination ,  celles  qui 
vous  piaifent  davant.-ige ,  celles  dont  vous 
êtes  plus  fenfiblement  touchées.  L'obliga- 
tjon  eft  ég<ile  pour  toutes  ;  &  quand  vous 
y  êtes  hielles,  vous  n'avez  pôs  droit  de  vous 
glorifier  ,  com.rie  ayant  fait  quelque  choie' 
au-delà  du  précepte;  mais  vous  devez  vous 
traiter  de  Cervantes  inutiles ,  comn-ie  n'ayant 
fait  que  ce  que  vous  avez  dû  faire. 

Devoir,  prenez  garde,  s'il  vous  plait, 
devoir  fi  indifpenuble ,  que  c'eu  un  des  pré: 
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ceptes  dont  J.  G.  a  t'ait  dépendre  le  falut  ou 
la  dacnnation  ,  la  prédeftination  éternelle  ou 
la  réprobation  des  hommes.  Leur  prédef- 
tination  ;  car  il  dira  aux  élus  :  venez,  vous 
qui  êtes  bénis  de  mon  Père  ,  parce  que  j'érois 
en  priibn  ,  &  que  vous  m'avez  v:(îté.  Leur 
réprobation  ;  car  s'élevant  contre  les  impies, 
ii  leur  dira  :  retirez-vous  ,  maudits  ,  &  allez 
au  fea  ,  parce  que  je  Ibuffrois  dans  la  capti- 
vité, ■&  que  vous  m'y  avezlaiiTé  fans  fecours 
&  fans  confolation.  Or,  comme  remarque? 
Saint  ChryfoAôme,  quand  le  Fils  de  Dieu 
nous  a  avertis  qu'il  en  uferoit  de  la  forte  en- 
vers les  uns  &  les  autres  ,  n'étoit-ce  pas  pour 
îîbus  faire  connoître  que  le  foin  des  prifon- 
niers  n'eil:  pas  une  œuvre  de  pure  piété ,  mais 
que  c'eft  un  commandement  ?  Quoi  donc  , 
demande  Saint  Auguftin  ,  eft-il  vrai  que  le 
fconheur  éternel  d'un  chrétien  foit  attaché  à 
ce  feu'l  devoir  ;  &  ne  peut- il  pas  arriver 
qu'un  chrétien  ,  après  avoir  accompli  ce 
âevoir  ,  vienne  encore  à  être  du  nombre 
des  réprouvés  }  C'eft  une  obje^lion  que 
fe  fait  ce  faint  Do6ïeur ,  &  dont  il  ne  fera 
p?.s  inutile  que  je  vous  donne  ici  l'éclair- 
ciiTement,  le  jugeant  même  nécelTaire  pour 
votre  inftru6tion.  Je  conviens  que  la  pré- 
deftinaticn  ne  dépendra  pas  uniquement 
des  œuvres  de  miféricorde  à  l'égard  des 
prifonniers ,  je  conviens  qu'il  en  tauî  bien 
ajouter  d'autres  ;  je  confelTe  même  &  je 
reconnois  qu'abfolument  un  chrétien  ,  avec 
toutes  ces  œuvres  de  charité ,  peut  mou- 
rir dans  la  difgrace  de  Dieu.  D'oii  vient 
donc  que  Dieu  ,  dans  l'arrêt  favorable 
qu'il   prononcera  aux  prédeftinés   &  aux 
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élus,  fe  contentera  de  leur  dire  ;  venez, 
parce  que  j'étois  pauvre  ,  que  j'étois  en  pri- 
Ibn  ,  6l  que  vous  m'avez  aflifté  ?  Ah  !  mes 
Frères,  répond  Saint  Augullin  ,  c'eft  que 
félon  le  cours  ordinaire  de  la  providence ,  les 
Chrétiens  charitables  ne  tombent  jamais 
dans  cet  cflreux  malheur  d'une  mort  crimi- 
nelle &  impénitente  ;  c'eft  que  Dieu  ne  per- 
met p:is  qu'ils  Ibient  lurpns  dans  leur  pé- 
ché,  ni  enlevés  avant  que  de  s'être  m.is  en 
état  d'éprouver  les  miféricordes  &  de  rece- 
voir fes  récompenfes  ;  il  a  fes  voies  pour 
cela ,  il  a  fes  rellorts  qu'il  fait  agir  ;  au  lieu 
qu'il  abandonne  ces  âmes  impitoyables,  que 
la  mifere  du  prochain  n'a  pu  fléchir  ,  &  qui 
ne  fe  font  jamais  attendries  que  pour  elles- 
mêmes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'obligation  de  fecou- 
rir  les  prifonniers  eft  inconteftable,  puifque 
c'eft  un  des  points  effentiels  fur  quoi  nous 
ferons  jugés  de  Dieu.  Je  fçai ,  Mefdames, 
que  ce  précepte  eft  renfermé  dans  celui  de 
l'aumône  :  mais  je  prétends  que  de  tous  les 
préceptes  particuliers  compris  dans  le  pré- 
cepte général  de  l'aumône  ,  celui-ci  eft 
d'un  devoir  plus  rigoureux  ,  plus  preflant, 
plus  abfolu.  Concevez- en  bien  la  raifon  : 
c'eft  que  le  précepte  de  la  charité  envers  les 
pauvres  eft  fondé  fur  leur  befoin  6l  leur  mi- 
fere: parconféquent,  oùily  a  plus  de  befoin, 
&  où  la  mifere  eft  plus  grande  ,  la  charité 
doit  plus  s'exercer ,  l'obligation  en  eft  plus 
exprelfe  6l  plus  étroite.  Or  y  a-t-il  une  mife- 
re pareille  à  celle  de  ces  prifonniers  ?  ce  font 
les  plus  malheureux  des  hommes,  puifqu'iis 
ont  perdu  le  premier  de  tous  les  biens,  qui 
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eft  la  liberté.  Vous  me  direz  qu'ils  ont  mérité 
de  la  perdre  ;  6t  moi  je  vous  dis  ,  avec  Saint 
Chryfoftôme,  que  cela  même  luppoféjc'eft 
ce  qui  redoubleroit  encore  leur  malheur, 
d'avoir  perdu  le  plus  précieux  de  tous  les 
biens ,  &  de  l'avoir  perdu  par  leur  faute. 
Mais  je  dis  plus  ,  &  j'ajoute  qu'il  n'eu  pas 
vrai  qu'ils  i'ayent  tous  perdu  par  leur  faute , 
ce  bien  dont  on  ei\  il  jaloux  dans  toutes 
les  conditions ,  &  dont  on  fait  en  cette  vie 
le  fouverain  bonheur  ;  car  combien  y  en 
a-t-il  parmi  eux,  qui  n'en  font  privés  que 
par  un  pur  revers  de  fortune  ?  combien  y 
en  a-t-il  dont  les  dettes  &  la  ruine  n'ont 
été  nullement  l'effet ,  ni  de  leur  mauvaife 
conduite  ,  ni  de  leur  mauvaife  foi ,  mais 
d'un  événement  &  d'une  occafion  qu'ils  n'ont 
pu  éviter  ?  Sans  y  avoir  rien  contribué  ,  ils 
en  portent  toute  la  peine.  Or ,  que  peut-on 
imaginer  de  plus  déplorable  &  de  plus  digne 
decompaiîion  ?  Figurez-vous  qu'un  accident 
imprévu  vous  a  réduites  dans  la  même  dif- 
grace  :  que  penferiez-vous  de  ceux  qui  fe 
trouvant  en  pouvoir  de  vous  relever  ,  ou  du 
moins  d'adoucir  vos  chagrins  &  de  les  dimi- 
nuer, vous  en  laifferoient  porter  tout  le  poids 
&  reffentir  toute  l'amertume  ?  quelles  plain- 
tes en  feriez-vous  ?  de  quelle  dureté  les 
accuferiez-vous  ?  quelle  juftice  en  demande- 
riez vous  au  Ciel ,  ÔC  dans  vos  trânfports , 
de  quelles  malédiélions  peut-être  les  frappe- 
riez-vous  ?  Ce  n'eft  pas  allez  :  combien  même 
parmi  ces  malheureux  font  arrêtés  pour  des 
crimes  qu'on  leur  impute  ,  mais  qu'ils  n'ont 
pas  commis,  6c  attendent  que  leur  inno- 
cence foit  reconnue  ?  Cependant  que  ne 
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Ibuffrent-ils  point  ?  ils  fe  voient  traités  com- 
me des  criminels  ,  méprifés  ,  déshonorés  , 
reilerrésdans  une  prifon  ,  qui  feule  leur  tient 
lieu  defupplice.Quecor/iprenezvous  déplus 
défolant  ;  6l  ii  vous  pouviez  les  dillinguer  & 
les  connoitre ,  que  leur  retuferiez-vous } 
Or  il  vous  doit  fuifire  de  fçavoir  qu'il  y  en  a 
de  tels ,  comme  en  effet  il  y  en  a  prefque  tou- 
jours ;  mais  ]e  veux  enfin  qu'ils  foient  cou- 
pables ,  &  j'en  reviens  à  la  peniée  de  Saint 
Chrylbftôme,  que  s'ils  font  indignes  de  la 
liberté  ,  ils  n'en  font  par  cette  indignité 
mêmequeplus  miférables.  Les  innocents  ont 
le  témoignage  de  leur  confcience  pour  les 
foutenir  :  mais  ceux-ci  dans  leur  propre 
cœur  ont  un  bourreau  domeftique  qui  ne 
ceiTe  point  de  les  tourmenter  :  dans  l'Et- 
tente  d'un  jugement  dont  ils  ne  peuvent  fe 
défendre  ,  &  dont  ils  prévoient  toute  la  ri- 
gueur ;  durant  ces  journées  &  ces  nuits,  où 
iéparés  de  toute  fociété  &  de  tout  commerce, 
ils  n'ont  dans  l'horreur  des  ténèbres  ,  qu'eux- 
mêmes  avec  qui  raifonner,  qu'eux-mêmes 
de  qui  prendre  confeil ,  quelles  réflexions 
les  agitent  1  quelles  vues  de  la  mort  & 
d'une  mort  ignominieufe ,  d'une  mort  vio- 
lente &  douloureufe  l  que  d'idées  lugu- 
bres 1  que  d'images  effrayantes  &  défeîpé- 
rantes  I  Ajoutez  à  ces  tourments  de  l'efprit 
les  fouffrances  du  corps  :  un  cachot  infe£l 
pour  demeure  ,  un  psin  groiTier  &  mefuré 
pour  nourriture,  la  paille  pour  lit.  Ah  !  M^f- 
dames  ,  y  a-t-il  de  l'humanité  à  ne  leur 
pas  donner  dans  ces  extrémités  les  foibies 
foulagements  dont  ils  font  encore  capables  ? 
pour  être  criiuinelsj  nefont-cepas  toujours 

des 
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des  hommes  ?  Chez  les  païens  même  & 
chez  les  nations  les  plus  féroces  ,  on  ne  les 
abandonneroit  pas  ;  &  n'eft-il  pas  honteux 
^  que  la  charité  chrétienne  trouve  en  nous  des 
cœurs  moins'compatiffants  &  moins  tendres, 
qu'elle  n'en  a  trouvé  dans  des  infidèles  ? 

Outre  ces  prifonniers ,  il  y  a  d'autres  pau- 
vres ;  mais  ces  pauvres  ,  ou  retirés  dans  des 
maifons  publiques  &  dans  des  hôpitaux  ,  ont 
des  perfonnes  auprès  d'eux ,  dont  toute  U 
profefîîon  &  tout  l'emploi  eft  de  les  fervir  ; 
ou  maîtres  d'eux-mêmes  &  de  leur  liberté, 
ils  peuvent  travailler ,  peuvent  mendier  , 
peuvent  chercher  leur  vie  ,  peuvent  à  vos 
portes  ,  en  vous  repréfentant  leurs  miferes, 
forcer  ,  pour  ainfi  dire  ,  malgré  vous  ,  votre 
mîféricorde.  11  n'y  a  que  les  prifonniers  qui 
manquent  de  toutes  ces  reffources  :  il  femble 
que  ce  foient  comme  les  morts  du  fiecle  ,  /«- 
ur  mortuos  f(zcu.ii ;\\  femble  que  ce  foient  des 
excommuniés ,  qui  ne  peuvent  paroitre  en 
aucun  lieu ,  &  dont  tout  le  monde  doit  s'é- 
loigner :  Pofuerunt  me  abomïnationcm  fibi.  Or  '7*<»^ 
en  cet  état,  Mefdames ,  je  foutiens  que  vous  ^7» 
êtes  d'autant  plus  obligées  de  les  aider  , 
qu'ils  font  plus  dépourvus  des  moyens  ordi- 
naires pour  s'aider  eux  -  mêmes  ,  &  je  re- 
prends mon  raifonnement.  Car  la  loi  de 
Jefus-Chrift  vous  oblige  à  prendre  foin  des 
pauvres  ;  &  plus  ces  alRigés  font  affligés,  plus 
cette  obligation  croît ,  &  plus  elle  devient 
particulière.  Point  de  pauvres  plus  pauvres 
que  ceux  dont  je  vous  recommande  les  inté- 
rêts ,  &  point  d'afRigés  plus  affligés.  Tirez 
vous-mêmes  la  conféquence,  6c  inftruifez- 
vous.  Je  puis  dire  ,  Mefdames  ,  que  dans  la 
Exhortât,  Tom,  /,  D 
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prifon  vous  trouverez  toutes  les  fortes  de 
rnilere  dont  le  Fils  de  Dieu  tera  le  dénom- 
brement au  jour  de  Tes  vengeances  éternel- 
les. Venez  ,  &  voyez  :  dans  ce  trifte  féjour  , 
vous  trouverez  ,  non-leulement  la  captivité 
&  l'efclavage  ;  mais  la  faim  ,  mais  la  foif , 
mais  la  nudité,  mais  la  maladie  &  l'infirmité, 
mais  toutes  les  calamités  de  la  vie.  Telle- 
ment que  de  négliger  ces  miférables  &  de  les 
délaiiler  ,  ce  feroit  vous  expofer  à  entendre 
centre  vous ,  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift , 
tous  les  reproches  qu'il  doit  faire  aux  ré- 
prouvés. 11  ne  vous  diroit  pas  feulement, 
J'étois  prifonnier,  &  vous  ne  vous  êtes  pas 
mis  en  peins  de  me  vifiter  ;  mais  il  vous 
diroit ,  j'étois  dévoré  de  la  faim,  &  vous  ne 
Màtth.  m'avez  pas  donné  à  manger  :  Efurivi  ,  & 
c,  2.J.  non  dtdiftis  mihi  msîiducare  ;  mais  il  vous 
diroit  ,  j'étois  preffé  de  la  foif ,  &  vous  ne 

Jbid.  ni'avez  pas  donné  à  boire  :  Sitivi ,  &  non 
dedijl'u  mihi  potum  ;  mais  il  vous  diroit ,  j'é- , 
tois  nud  ,  Si  vous  ne  m'avez  pas  donné  de 

Ibii,  quoi  me  vêtir  :  Nudiis  ,  &  non  cooperuiftis 
me  ;  mais  il  vous  diroit ,  j'étois  malade  âc  in- 

Ihid,  firme,  &  vous  ne  metes  pas  venu  voir  :  Infir- 
mus  ^  &  non  vifctafïis  me,  11  vous  le  diroit, 
Mefdames ,  6c  qu'auriez- vous  à  répondre  ? 
Je  conçois  que  d'autres  pourroient  s'er- 
cufer  fur  le  mauvais  ordre  de  leurs  affaires , 
ayant  à  peine  ce  qui  leur  eft  néceffaire  dans 
leur  condition  ;  mais  en  vérité  cette  excufe 
feroit-elle  recevable  de  votre  part?  Jugez- 
vous  de  bonne  foi  vous  -  mêmes  ;  Ôc  fans 
qu'il  foit  befoin  que  j'entre  avec  vous  en 
des  difcuffions  &  en  des  queftions  où  vous 
aurez  toujours  des  prétextes  pour  vous  jufti- 
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fier  devant  les  hommes  ,  quand  vous  en 
voudrez  avoir  ,  ne  vous  flattez  point,  & 
faites-vous  juftice  devant  Dieu.  N'avez- vous 
pas  des  biens,  n'avez-vous  pas  du  crédit, 
n'avez- vous  pas  du  loifir  plus  qu'il  ne  faut , 
pour  vous  employer  utilement  à  cet  exer- 
cice de  charité  que  je  vous  propofe  ,  & 
dont  vous  ne  pouvez  ignorer  l'importance? 
Il  ne  fera  pas  feulement  profitable  à  ceux  que 
vous  foulagerez  ,  mais  il  me  refle  à  vous 
montrer  combien  il  vous  peut  être  falutaire 
à  vous-mêmes  par  les  avantages  qui  y  font 
attachés  :  c'eft  la  troifieme  Partie. 

QUand  je  dis  ,  Mefdames ,  que  la  mifé-  I IL 
ricorde  envers  les  prifonniers,  que  lePART, 
loin  de  les  alîifter  &.  de  les  vifiter ,  peut  être 
pour  vous  une  des  pratiques  les  plus  falutai- 
res,  je  ne  parle  point  précifément  du  mé- 
rite que  l'aumône  renferme ,  ni  des  bénédic- 
tions que  Dieu  s'ell  engagé  à  répandre  fur 
vous  avec  plus  ou  moins  d'abondance ,  félon  _ 
que  vous  feriez  plus  ou  moins  libérales  à 
répandre  vos  dons  &  à  faire  fentir  aux 
pauvres  les  effets  de  votre  charité  :  ce  (ont 
des  avantages  ineflimables  ;  mais  fi  connus , 
&  fi  hautement ,  fi  fouvent  promis  dans 
l'Ecriture,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  foit 
inftruit ,  &  qu'il  feroit  affez  inutile  de  vous 
redire  là-deffus  ce  que  les  prédicateurs  vous 
ont  déjà  fait  tant  de  fois  entendre.  Sans  donc 
m'arrêter  à  une  inflru6lion  ù  v<3gue  &  fi 
générale,  voici  quelque  chofe  de  plus  par- 
ticulier, &  qui  peut  infiniment  contribuer 
à  l'édification  de  vos  mœurs  ;  car  pour  peu 
que  vous  fafliez  de  réflexion  en  vifuant  les 
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prifons,  c'eftlàque  vous  apprendrez  à  crain- 
dre Dieu,  à  redouter  fa  juftice  &  Ces  juge- 
ments ,  à  expier  le  péché  qui  en  eft  le  fujet, 
&  à  vous  en  préferver.  Entrez.  ,  s'il  vous 
plaît ,  dans  rra  penfee ,  qui  vous  paroîtra 
également  folide  &  fenfible. 

David  fouhaitoit  que  les  hommes,  dès 
•  cette  vie ,  puflent  defcendre  dans  les  enfers  , 
pour  y  être  eux-mêmes  témoins  des  affreux 
^A^'  jugements  que  Dieu  y  exerce  :  Defcendant 
f^'  in  infernum  vlventes.  C'étoit  le  fouhait  du 
Prophète  ;  mais  du  refte  un  fouhait  impoffi- 
ble  dans  l'exécution  &  félon  les  voies  com- 
munes de  la  providence  ;  car  comment  l'hom- 
me fans  un  miracle,  pourroit-il  pénétrer 
dans  ces  abyfmes  de  feu  ,  &  comment  y 
fubfiileroit-il  afiez  de  temps  pour  examiner 
ce  qui  s'y  paffe ,  &  pour  en  revenir  touché 
de  tout  ce  qui  lui  auroit  frappé  la  vue  ?  Mais 
voulez- vous  fçavoir ,  Mefdam.es  ce  qui  peut 
erre  en  quelque  manière  pour  vous  le  fup- 
plément  de  ce  fpeâacle  d'horreur,  &  vous 
en  tracer  une  idée  capable  de  faire  fur  vos 
cœurs  les  plus  fortes  imprefTions,  pour  vous 
ramener  à  Dieu  ,  &.  pour  vous  tenir  toujours 
foumifes  à  la  loi  de  Dieu  ?  ce  font  ces  pri- 
fons où  la  juftice  humaine  raffemble  tout  ce 
qu'elle  découvre  de  criminels  ,  pour  lancer 
fur  eux  fes  arrêts  ,  &  pour  les  livrer  à  toute 
la  févérité  de  fes  châtiments.  Et  qu'eft-ce 
en  effet  qu'une  prifon  ?  Me  fera-t-il  permis 
de  parler  de  la  forte  ?  mais  il  me  femble  que 
je  n'exagérerai  point,  fi  je  dis  que  c'eft  la 
plus  vive  image  de  l'enfer.  Dans  l'enfer ,  c'eft 
la  juftice  de  Dieu  qui  fe  fatisfait ,  &  dans  la 
prifon  c'eft  la  juftice  des  hoiames.  Je  fçai 
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combien  d'une  part  il  y  a  peu  de  propor- 
tion entre  l'une  &  Tautre  ;  je  fçai  que  Dieu 
punit  en  Dieu ,  &  que  les  hommes  ne  punif- 
fent  qu'en  hommes  ;  mais  c'eft  de  là  même 
que  vous  pouvez  d'ailleurs  tirer  le  fonds 
d'une  méditation  la  plus  touchante  &  la  plus 
propre  à  vous  imprimer  dans  l'ame  une 
îainte  &  utile  frayeur  de  ces  jugements  for- 
midables que  Dieu  réferve  aux  pécheurs  , 
&  qui  feront  leur  réprobation  éternelle. 

Car  à  la  vue  de  ces  criminels  que  vous 
vifiterez  dans  les  prifons  ;  au  milieu  de  tant 
d'objets  dont  vos  cœurs  feront  émus,  &  qui 
vous  rempliront  d'une  terreur  fecrette  ^  à 
l'entrée  de  ces  cachots  où  fe  préfenterontà 
vous  des  malheureux  enchaînés ,  défigurés , 
interdits  &  défefpérés ,  Ci  vous  vouiez  vous 
recueillir  en  vous-mêmes,  &  vous  rendre 
dociles  aux  mouvements  de  la  grâce  ,  il  eft 
difficile  que  vous  ne  foyez  pas  trappées  des 
confidérations  fuivantes  ;  ne  les  perdez  pas. 
Qu'il  eu.  bien  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  de  Dieu ,  puifqu'il  eft  fi  terrible  de 
tomber  dans  les  mains  des  hommes  1  Que 
files  hommes  ne  croient  pas  excéder,  en 
condamnant  à  la  mort  &  aux  derniers  fup- 
pjices  les  tranfgreflfeurs  des  loix  qu'ils  ont 
impofées  ,  Dieu ,  à  plus  forte  raifon  ,  ne 
peut  porter  trop  loinfes  vengeances  contre 
les  tranfgreffçurs  de  fes  commandements. 
Que  nous  fommes  plus  coupables  devant 
Dieu  que  ces  prifonniers  ne  le  font  devant 
les  hommes  ,  parce  qu'ils  n'ont  commis  la 
plupart  qu'un  feul  crime  devant  les  hom- 
mes ,au  lieu  que  nous  fommes  refponfables 
à  la  juftice  divine  de  mille  défordres,  Qu^ 
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fi  maintenant  cette  divine  &  redoutable 
juftice  fufpend  (es  coups  &  paroît  même 
comme  endormie  ,  elle  aura  fon  temps  ,  où 
elle  s'éveillera ,  ou  elle  éclatera ,  où  elfe  nous 
appellera  à  fon  tribunal ,  où  elle  prononcera 
contre  nous  fes  anatnêmes.  Que  la  juftice 
des  hommes  ,  quelque  éclsirée  qu'elle  foit, 
à  befoin  de  longues  procédures  pour  par- 
venir à  la  connoifTance  des  crimes  &  pour 
convaincre  les  criminels  ;  mais  que  tous  nos 
péchés ,  que  tous  nos  crimes  font  connus 
de  Dieu  dans  le  moment  même  que  nous  les 
commettons  ,  parce  qu'il  en  efl  témoin. 
Qu'on  peut  fléchir  la  juftice  des  hommes  , 
mais  que  durant  l'éternité  toute  entière  ,  la 
jufîice  de  Dieu  fera  toujours  également 
inexorable.  Que  dans  ces  prifons  bâties  par 
les  mains  des  hommes  &  par  les  ordres  de 
la  juflice  des  hommes ,  cette  juftice  humaine 
n'empêche  pas  qu'on  ne  procure  aux  crimi- 
nels qu'elle  pourfuit ,  quelque  adouciffement; 
mais  que  dans  cette  prifon  éternelle  bâtie 
de  la  main  de  Dieu  ,  que  dans  ce  feu  allumé 
du  fouffledeDieu,  iln'y  aura  jamais  ni  con- 
foîation  ,  ni  foulagemient  à  efpérer;  que  ce 
feu  dévorant  ne  s'éteindra  jamais,  &  que  le 
ver  rongeur  qu'on  y  refTent  ne  mourra  ja- 
Mjrc.  niais  :  Verm'is  eorum  non  moritur ,  &  îgnis non 
c.  p.  extin^uhur.  De  tout  cela  ,  Mefdames  ,  &  de 
tant  d'autres  réflexions  que  je  retranche, 
mais  qui  ne  manqueront  pas  de  naître ,  que 
conclurez-vous  ?  Saifies  d'une  crainte  toute 
chrétienne,  vous  vous  humilierez  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  ,  vous  aurez  recours  à  fami- 
féricorde  ,  vous  prendrez  des  rr.efures  pour 
prévenir  fa  juflice  &  pour  vous  en  garantir  j. 
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VOUS  concevrez  une  fainte  haine  du  péché  , 
vous  ledétrulrezdansvous,  autant  qu'il  vous 
fera  polTible  ,  &  par  tous  les  moyens  queU 
religion  vous  fournit ,  vous  vous  mettrez  en 
garde  contre  fes  atteintes  les  plus  légères  & 
vous  le  fuirez  cotnrtie  votre  plus  mortel  en- 
nemi ;  car  voilà  les  fruits  que  peuvent  pro- 
'duire  les  vifites  des  prifons ,  &  qu'il  ne  tien- 
dra qu'à  vous  d'en  retirer.  Hé  ,  Mefdames , 
vous  faites  tant  d'autres  vifites  dans  le  mon- 
de ,  &  c'eft  la  plus  communs  occupation  de 
votre  vie.  Qu'y  apprenez- vous  ,  &  qu'en 
remportez- vous  ?  vous  y  perdez  le  temps , 
vous  y  offenfez  le  prochain ,  vous  y  oubliez 
Dieu  ,  vous  vous  y  diflipez  ,  vous  y  prenez 
tout  l'erprit  du  fiecle,  toutes  les  maximes 
du  fiecle ,  tous  les  fentiments  Si  toutes  les 
manières  du  fiecle  ;  vous  y  entretenez  votre 
vanité,  votre  oifiveté;  &  plaife  au  Ciel  que 
'VOUS  ne  cherchiez  pas  quelquefois  à  y  entre- 
tenir de  plus  funeftes  paffions  :  plaife  au  Ciel 
que  ces  vifites  fi  aflidues  &  fi  fréquentes , 
que  ces  vifites  fi  fouvent  rendues  &  reçues 
fous  le  fpécieux  prétexte  de  bienféance, 
d'honnêteté  ,  de  civilité  ,  de  fociété  ,  ne  dé- 
génèrent pas  en  des  vifites  d'inclination  Se 
de  fenfualité  !  mais  les  vifnes  que  je  vous 
demande,  ou  plutôt  qwe  Dieu  vous  demande, 
vous  édifieront  &  vous  fanélifieront. 

Cependant  nous  avons  la  douleur  de  voir 
cette  œuvre  de  charité  tomber  peu  à  peu ,  & 
fi  votre  zèle  ne  fe  renouvelle ,  nous  la  ver- 
rons tomber  tout-à-fait.  Dans  les  commen- 
cements elle  s'eft  foutenue  ,  parce  que  la 
ferveur  y  étoit,  &  d'où  venoit  cette  ferveur  ? 
de  la  nouveauté.   L'entreprife  paroiffoit  U 
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mieux  conçue  &  la  plus  louable;  chacun  y 
donnoit  :  mais  qu'eft-il  arrivé  ?  par  un  effet 
de  l'iniquité  duTiecle,  qui  croît  toutles  jours, 
la  ch?irité s'eft  refroidie  ,  &  chacun  s'eft  relâ- 
Matih.  ché  :  Et  quaniam  abundavit  iniquitas  ,  refri'- 
£,  2.^.  gefcet  charitas  multorum,  L'inconftance  qui 
nous  eft  fi  naturelle ,  &  qui  ne  devroit  jamais 
avoir  de  part  dans  les  œuvres  de  Dieu  ,  fe 
mêle  en  celle-ci.  On  fe  laffe ,  on  fe  dégoûte 
on  fe  perfuade  qu'il  y  a  des  charités  plus 
réceffaires.  Sur  cela  ,  Mefdames  ,  écoutez 
Saint  Auguftin  ;  c'eft  par  où  je  finis.  Ce  Père 
parle  ce  S.  Laurent ,  &  relevé  l'ufage  qu'a- 
voir fait  ce  charitable  Lévite  des  tréfors  de 
l'Eglife,  en  les  diftribuant  aux  pauvres  :  De 
fe  les  approprier ,  pourfuit  le  faint  Dofteur , 
&  d'en  ufer  pour  foi-même,  ce  feferoit  un 
criir.e  :  mais  de  s'en  fervir  pour  les  pauvres , 
mais  fur-  tout  de  s'en  fervir  en  faveur  des 
captifs  &  des  prifonniers ,  c'eft  une  miféri- 
éiufufl.  corde  :  Sin  verb  pauper'itus  erogat  ,  captivum 
redimit ,  mifericordia  eft.  Et  en  effet,  qui  peut 
trouver  étrange  que  \ts  pauvres  vivent  ^  & 
qui  peut  fe  plaindre  que  des  captifs  foient 
rachetés  ou  du  moins  foulages  ?  Nemo  potefi 
dicere  ,  cur  pjuper  viv'u  ?  nemo  potefl  queri  , 
quia  captivi  redempti  funt.  Enfin  ,  reprend 
Saint  Auguftin,  c'eft  une  œuvre  fi  agréable 
à  Dieu  &  fi  importante ,  que  pour  s'acquiter 
de  ce  devoir ,  il  ne  faut  point  craindre  de 
rompre  même  les  vafes  facrés  &  de  les  ven- 
dre :  In  hïs  vafa  Ecckficz  confringere,  vendere 
licet.  Dites  après  cela  ,  Mefdames,  que  vous 
avez  à  faire  un  meilleur  emploi  de  vos  au- 
mônes. Je  ne  prétends  pas  que  les  autres 
exercices    de   la  charité  chrétienne  foient 
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abandonnés  :  tous  font  bons,  tous  font  mé- 
ritoires devant  Dieu  ;  mais  entre  tous  ,  je  le 
répète  ,  &j'ai  tâché  de  vous  en  convaincre 
dans  ce  difcours  ,  il  n'en  eft  point  de  plus 
conforme  à  refprit&  aux  exemples  de  Jefus- 
Chriftque  la  charité  envers  les  prifonniers  ; 
il  n'en  eft  point  de  plus  marqué  ni  de  plus  for- 
mellement ordonné  dans  la  loi  de  Jefus- 
Chrift,  &  il  n'en  eft  point  de  plus  efficace 
pour  vous  conduire  au  terme  du  falut ,  oii 
nous  appelle  Jefus-Chrift,  qui  eft  l'éternité 
bienheureufe ,  que  je  vous  fouhaite ,  &ç. 
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ENFERS  LES  ORPHELINS. 


Rellgio  munda  &  Immaculata  apud  Deum  patrem 
haec  eft,  vifitate  piipillos  m  tribulatione  eorum. 

La  religion  pure  &  fans  tache  aux  ytux  de  Dieu 
notre  père  ,  eji  de  vifiter  Les  orphelins  dans  leur 
^Jjîiclion.  Dans  VEpître  de  Saint  Jacques,  chap.  i, 

VO I L  A  ,  Mefdames ,  la  plus  haute  idée 
que  vous  puifîiez  concevoir  ,  &  que  je 
puifle  vous  donner  du  devoir  de  charité  pour 
lequel  vous  êtes  affemblées.  Ce  n*eft  pas 
moi  qui  vous  la  propofe,  c'eft  le  Saint-Ef- 
prit ,  &  jamais  l'Ecriture  n*a  rien  décidé  eiï 
des  termes  plus  exprès ,  que  ce  que  vous 
■venez  d'entendre.  Audi  dans  toute  l'Ecri- 
ture ne  pouvois  -  je  choifir  un  texte  plus 
propre  que  celui-ci ,  pour  fatisfaire  à  ce  que 
Yous  attendez  de  moi ,  ôc  à  l'engagement  où 
je  fuis  d'exciter  votre  compaiHon  envers  les 
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orphelins.  L'Ecriture  ne  dit  pas  qu'une  par- 
tie de  la  religion  conftrte  à  les  viiiter  6t  à  les 
fecourir  ;  elle  dit  abfolunnent  qu'en  cela  con-^ 
fifte  la  religion,  6c  la  religion  pure  &  fans 
tache  ,  la  religion  parfaite  :  Reitgïo  munda 
&  immacuUta,  Or  on  ne  peut  douter  que  ce 
paffage  ne  convienne  particulièrement  à 
ceux  dont  je  dois  vous  entretenir  jpuifqu'il 
eH  évident  que  dans  le  monde  chrétien  il 
n'y  a  point  d'orphelins ,  Ti  j'ofe  ainfi  dire, 
plus  orphelins ,  ni  par  coniéquent  plus  di- 
gnes de  votre  zèle.  Il  falloit  toute  l'autorité 
de  la  parole  de  Dieu  pour  nous  parfuader  de 
cette  importante  vétité  ,  que  la  religion  eft 
particulièrement  attachée  au  foin  de  ces  en- 
fants qui  réclament  votre  affiftance  ;  mais 
je  puis  vous  affurer,  Mefames ,  que  fi  vous 
comprenez  bien  le  fens  de  l'Apôtre ,  cette 
vérité  vous  paroîtra ,  non  -  feulement  très- 
raifonnable,  mais  très-naturelle  ,  très-con- 
forme à  tous  les  principes  du  chriftianifme  ; 
&  c*eft  de  quoi  j'entreprends  ici  de  vous 
convaincre.  Le  lieu  où  je  parle  eft  fpéciale- 
ment  deftiné,  difons  mieux,  fpécialement 
confacré  à  la  fubfiftance  &  à  l'éducation  de 
ces  orphelins  ,  qui  par  l'iniquité  des  hommes 
fe  trouvent  tous  les  jours  expofés  au  danger 
de  périr  &  de  fe  perdre ,  fi  la  providence  &  la 
charité  publique  ne  venoient  à  leur  fecours. 
(Euvre  de  Dieu ,  dont  vous  ne  pouvez  igno- 
rer l'utilité  &  la  néceflité  :  œuvre  de  Dieu, 
dont  on  me  charge  de  vous  repréfenter  l'état , 
en  vous  faifant  en  même  temps  connoître 
l'obligation  que  vous  avez  d'y  contribuer  , 
&  le  mérite  que  vous  aurez  d'y  participer. 
Pour  cela ,  Mefdames  tout  mon  deffein  eft 
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de  vous  développer  dans  une  expofitîon 
fimple  &  fuivie  les  paroles  de  mon  texte.  11 
ne  m'en  échappera  pas  une ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  demande  une  réflexion 
particulière.  Appliquez-vous ,  s'il  vous  plaît, 
&  commençons. 

I.  On  conçoit  affez  que  le  zele  d*aflifter 
les  pauvres ,  fur-tout  les  orphelins  ,  qui  de 
tous  les  pauvres  font  les  plus  abandonnés  , 
eft  une  partie  effentielle  de  la  religion  ,  puif- 
que  c'eft  un  des  devoirs  que  la  religion  nous 
recommande  plus  expreffément,  &  qu'elle 
nous  en  fait  un  point  capital,  religio  ;  car  il 
femble  que  de  là  dépende  toute  la  prédefti- 
nation  des  hommes ,  &  que  le  jugement  de 
Dieu  doive  uniquement  rouler  fur  ce  pré- 
cepte. Venez,  dira  le  Sauveur  du  monde  à 
fes  élus  ,  venez ,  vous  qui  êtes  bénis  de  mon 
Père  ,  parce  que  j'ai  eu  faim ,  &  que  vous 
m'avez  donné  à  manger  ;  parce  que  j'étois 
nud ,  &  que  vous  avez  pris  foin  de  me  vêtir  ; 
parce  que  je  manquois  de  tout ,  &  que  vous 
avez  pourvu  à  mes  befoins.  On  conçoit  en- 
core que  l'aumône  faite  au  pauvre  &  à  l'or- 
phelin ,  eft  non-feulement  une  dépendance 
&  une  fuite  du  culte  de  Dieu ,  mais  un  exer- 
cice a6luel  du  culte  de  Dieu ,  puifque  dans  la 
perfonne  de  l'orphelin  &  du  pauvre  on  rend 
hommage  à  Dieu  même.  Honorez  ,  dit  le 
Sage ,  au  livre  des  Proverbes  ,  honorez  le 
Seigneur,  de  vos  biens.  On  convient  même, 
pour  la  confciation  de  ceux  qui  contribuent 
à  cette  fainte  oeuvre  dont  il  s'agit  ici ,  &  à 
laquelle  je  vous  exhorte  :  on  convient  que  la 
charité  qui  fe  pratique  envers  les  orphelins 
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eft  une  efpece  de  racrifice ,  ou  un  vrai  facri- 
fice  ,  que  l'on  offre  à  Dieu  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  c'cft  donc  un  des  premiers  &  des  plus 
excellents  ades  de  la  religion.  N'oubliez  pas 
la  charité,  difoit  Saint  Paul  aux  Hébreux, 
&.  faites  part  de  ce  que  vous  avez  ,  parce  que 
c'ed  par  de  telles  hoflies  qu'on  fe  rend  Dieu 
favorable. 

Tout  cela  eft  certain  :  mais  pourquoi 
Saint  Jacques  nous  marque- t-ilfi  abfolument 
que  la  religion  eft  d'aftifter  les  orphelins  ÔC 
de  les  vlfiter  ;  &  pourquoi  paroît  -  il  la  ré- 
duire en  ce  feul  point  ?  Voici ,  félon  Saint 
Auguftin ,  fur  quoi  eft  fondée  fa  propofition  : 
c'eft  qu'en  effet  toute  la  religion  fe  réduit  à 
la  charité  ,  fe  rapporte  à  la  charité  ;  qu'elle 
a  la  charité  pour  principe,  la  charité  pour 
jfin ,  la  charité  pour  objet.  Ce  qui  faifoit 
conclure  au  Maître  des  Gentils  que  la  cha- 
rité eft  la  plénitude  de  la  loi  :  Plenitudo  ergb  Rom, 
legis  efî  dileBio  ,  entendant  par  ce  terme  di-  c  ij, 
leSio  l'amour  du  prochain  :  car  voilà  pour- 
quoi ilajoûtoit  :  Qui  diligh  proximum  ,  legem  J},ij^ 
impUvit  ;  celui  qui  aime  fon  prochain ,  ac- 
complit toute  la  loi.  Or  quiconque  a  le  zèle 
d'p.ftifter  les  orphelins  &  de  les  vifiter  ,  doit 
conféquemment  avoir  dans  le  cœur  cet 
amour  du  prochain  i  je  dis  cet  amour  furna- 
turel ,  cet  amour  chrétien,  cet  amour  pur, 
qui  dégagé  de  tous  les  intérêts  du  monde, 
regarde  le  prochain  dans  Dieu ,  &  le  foula- 
ge pour  Dieu.  Quel  autre  motif  nous  y  por- 
teroît,  &  qui  pourroit  fans  cela  nous  faire 
penfer  à  des  miférables ,  dont  l'unique  titre 
pour  s'attirer  cet  amour ,  eft  d'être  les  créa- 
tures de  Dieu/*  Je  puis  donc  dire,  &  il  eft 
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vrai ,  que  celui  qui  s'affe6lionne  à  ces  mal- 
heureux, &  qui  connoifTanc  leurs  nécefutés, 
$*empreffe  de  leur  procurer  tous  les  foulage- 
ments  qu'il  eft  en  état  de  leur  fournir ,  a  dans 
Tame ,  non-feulement  de  la  religion,  mais  le 
fonds  de  la  religion  ,  mais  l'abrégé  de  toute 
la  religion  ;  c'eft  à-dire ,  qu'il  eft  dès-là  pré- 
paré ÔL  déterminé  à  remplir  fans  réferve 
tous  les  autres  devoirs  de  la  religion  ;  &c 
comme  devant  Dieu  la  préparation  du  cœur, 
quand  elle  eft  fmcere  ,  ed  réputée  pour 
l'effet  même  ,  par  ce  feul  zî^e  de  religion, 
il  a  déjà  en  quelque  manière  tout  le  mérite 
de  la  religion  ,  il  en  a  déjà  tout  l'efprit  :  reli' 
gio  hcBc  e(l.  Quel  avantage ,  Mefdames ,  & 
quel  bonheur  pour  une  ame  chrétienne,  de 
pouvoir  avec  vérité,  &  toujours  avec  humi- 
lité 3  fe  rendre  à  foi-même  ce  témoignage  de 
fa  religion  ?  On  dit  tous  les  jours  qu'il  n'y  a 
plus  de  foi  dans  le  monde  ;  c'eft  une  plainte 
ordinaire  ,  &  une  plainte  qui  dans  un  fens 
ne  fe  vérifie  que  trop  ;  mais  en  quelque  fens 
qu'on  puifiTe  l'entendre ,  il  y  aura  de  la  foi 
parmi  nous ,  tant  qu'il  y  aura  des  âmes  cha- 
ritables ,  puifqu*elles  se  peuvent  être  vrai- 
ment &  folidement  charitables  que  par  la 
foi ,  &  que  le  degré  de  leur  foi  répond  à  l'a- 
bondance Ôc  à  la  mefure  de  leur  charité  : 
religio  hczc  eft, 

II.  De  là  ,  Mefdames ,  par  une  règle  toute 
contraire  ,  fe  flatter  d'avoir  de  la  religion , 
&  n'avoir  pas  ce  zèle  de  compaftîon  ,  de 
tèndreffe  de  miféricorde  ,  pour  des  fujets 
auffi  délaiffés  que  le  font  ceux  en  faveur  de 
qui  je  Youâ  follicite ,  c'eû  une  religion  chimé- 
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rîque  6c  imaginaire  ,  une  religion  vaine  & 
apparente  ,  une  religion  dont  Dieu  n'eft 
point  honoré  ,  &  dont  les  hommes  ne  font 
nullement  édifiés.  Voilà  néanmoins  la  reli- 
gion de  notre  fiecle  ;  &  Dieu  veuille  que  ce 
ne  foit  pas  la  vôtre.  On  voit  des  femmes 
qui  Ce  piquent  d'être  chrétiennes  ,  &  de  pra- 
tiquer la  dévotion  ;  mais  qui ,  toutes  pieufes 
&  toutes  dévotes  qu'elles  paroiflent,  n'ont 
que  de  l'indifférence  pour  les  pauvres,  font 
infenfibies  à  leurs  miferes  ,  les  laiffent  fouf- 
frir  ,  fans  être  touchées  de  leurs  maux  ,  ni 
fe  mettre  en  peine  de  les  adoucir.  Elles  ont, 
û  vous  voulez  ,  de  la  piété  ,  mais  une  piété 
ftérile ,  une  piété  dont  les  pauvres  ne  profi- 
tent point ,  une  piété  qui  dès-lors  ne  peut 
être  cette  piété  pure  &  fans  tache  que  l'A- 
pôtre nous  recommande  :  Rdigio  munda  & 
immaculata. 

Il  faut  que  la  piété,  pour  être  pure  &  fans 
tache,  glorifie  Dieu.  Or  eft-ce  le  glorifier, 
que  de  violer  un  de  fes  préceptes  les  plus 
étroits ,  qui  eft  celui  de  la  charité  ?  Eft-ce  le 
glorifier ,  que  de  renverfer  l'ordre  de  fa  pro* 
"vidence ,  qui  n'a  point  donné  d'autres  fonds 
aux  pauvres  que  ce  qu'ils  peuvent  &  ce  qu'ils 
doivent  recevoir  de  la  charité  ?  Eft  -  ce  le 
glorifier ,  que  d^oublier  fes  images  vivantes  , 
les  fubftituts ,  fes  enfants  ,  qu'il  a  commis 
aux  foins  des  fidèles  &  à  leur  charité }  Il  faut 
que  la  piété  ,  pour  être  pure  &.  fans  tache  , 
foit  édifiante ,  foit  exemplaire  ,  fort  exempte 
devant  les  hommes  de  tout  reproche  &  à 
l'épreuve  de  toute  cenfure  ;  &  le  reproche 
le  plus  hontejx  qu'en  puifTe  faire  à  une  chré- 
.tietine  qui  fait  profeiTion  de  vertu,  n'eft-c« 
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pas  de  ne  s'occuper  que  d'elle-même.  Se  de 
n'avoir  nulle  pitié  des  pauvres?  Moins  de 
prières  ,  pourroit  on  lui  dire ,  moins  de  pra- 
tiques &  d'exercices  d'oraifon ,  &  un  peu 
plus  de  bonnes  œuvres  ;  moins  de  cont'ef- 
iions  &  de  communions  ,  &  un  peu  plus 
d'attention  &  de  vigilance  pour  vos  frères 
&  les  membres  de  Jefus-Chift  :  ou  plutôt, 
fans  rien  retrancher  de  vos  prières  ,  ni  dimi- 
nuer le  nombre  de  vos  communions,  mon- 
trez-en l'utilité  &  le  fruit ,  par  le  zèle  qu'elles 
vous  infpireront  pour  des  chrétiens  comme 
vous  ,  &  pour  fubvenir  à  leur  indigence. 
Autrement ,  ou  vous  n'avez  que  les  dehors 
de  la  religion  ,  ou  la  religion  que  vous  pro- 
felTez ,  &  dont  vous  prétendez  vous  préva- 
loir ,  n'eft  pas  la  religion  fans  tache  que  je 
vous  prêche  :  Reli^io  munda  &  immaculata, 

III.  Religion  pure  &  fans  tache  aux  yeux 
de  Dieu  notre  Père  :  Apud  Deum  &  Patren  ; 
car  Dieu  eft  le  père  des  pauvres ,  &  en  par- 
ticulier le  père  des  orphelins  ;  par  confé- 
quent  la  vraie  religion  doit  porter  toute  ame» 
chrétienne  à  aimer  fmguliérement  les  orphe- 
lins,  &  à  leur  en  donner  des  marques  folides  : 
pourquoi  ?  parce  que  la  vraie  religion  ,  ré- 
pond Saint  Auguftin  ,  eft  d'entrer  dans  les 
vues  de  Dieu  &  dans  les  inclinations  de 
Dieu.  Or  Dieu  fe  plaît  à  être  le  père  des 
orphelins  ,  il  s'en  fait  honneur  ;  &  quand  il 
fe  glorifie  de  cette  qualité  ,  il  veut  être  en 
cela  notre  modèle.  Tibi  derdïBus  efl  pauper  , 
orphano  tu  cris  adjutor  :  oui ,  Seigneur  ,  c'eft 
à  vos  foins  paternels  que  le  pauvre  eft  confié, 
&  c'eft  vous  qui  êtes  le  protecteur  de  l'or- 
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phelin.  Que  faites-vous  donc,  Mefdames, 
quand  vous  vous  appliquez  à  faire  fubfifter 
ces  pauvres  enfants  ,  qui  font  aujourd'hui 
l'objet  de  votre  charité  ?  je  ne  vous  dis  pas 
que  vous  déchargez  Dieu  du  foin  de  pour- 
voir à  leur  lubfiftance  ;  il  eft  trop  bon  père 
pour  ceffer  jamais  de  penfer  à  eux  :  mais  je 
dis  que  vous  êtes  par-là  les  minières  de  fa 
miféricorde  ,  que  vous  en  êtes  les  coopéra- 
trices  &  les  coadjutrices  :  je  dis  que  vous 
acquittez  en  quelque  forte  fa  providence  à 
l'égard  de  ces  enfants  ,  afin  qu'ils  n'ayent 
jamais  lieu  de  Te  plaindre  qu'il  leur  ait  man- 
qué ;  il  eft  leur  père ,  &  quand  vous  entrez 
dans  leurs  befoins  par  une  charité  bienfai- 
fante ,  vous  leur  tenez  lieu  de  mères  en  Jefus- 
Chrift.  Je  dis  plus  encore,  &  c'efl  ainfi  que 
vous  devenez,  dans  un  fens  aufTi  véritable 
qu'il  e{\  honorable ,  comme   les  mères  de 
Jefus-Chrift  même.  Ne  croyez  pas  qu'il  y 
ait  là  de  l'exagération,  puifque  c'efl  le  Sau- 
veur lui-même,  ce  divin  Sauveur,  qui  vous 
le  témoigne  ;   car  dans  fon  Evangile  ,  il  a 
déclaré  que    fa  vraie   mère  félon  l'efprit , 
c'étoit  quiconque  fait  la  volonté  de  fon  Père 
célefte  :  Q^uicumque  feurit  voluntatem  Patris  Matth* 
mei ,  ipfc  meus  frater  &>  mater  efl.  Or  pou-  ^'  '^• 
vez-vous   mieux  accomplir  la   volonté  du 
Père  célefte  ,  qu'en  vous  employant  auprès 
de  ceux    dont   il   vous  a    particulièrement 
chargées  ,  qui  font  les  orphelins  ?  Rdlgh 
munda  &  immaculata  apud  Deum  &  Patrem, 
hc&c  ejî, 

IV.  Mais  pourquoi  les  orphelins  :  Vi/î* 
tarepupiUos  ?  Ne  le  voyez-vous  pas,  Mefr 
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dames  ?  parce  que  l'orphelin  eft  de  tous  le% 
pauvres  le  plus  deftitué  de  fecours  &  de 
moyens  ;  parce  que  c'eQ.  à  l'orpheîin  que  la 
proteélion  de  Dieu  eft  plus  néceffaire  ;  parce 
que  c'eft  l'orphelin  qui  a  plus  de  droit  de  re- 
courir à  Dieu  comme  à  fon  unique  refuge  , 
&  de  dire  comme  David  :  mon  père  &  ma 
mère  m'ont  quitté ,  ils  font  perdus  pour  moi  ; 
P/,  zC.  mais  le  Seigneur  m'a  pris  en  fa  garde  :  Qwo- 
niam  pater  meus  &  mater mea  dereliquerunt  me  , 
Dominus  autem  ajfumpfit  me.  Ce  n'eft  pas 
affez  ;  mais  j'ajoute  qu'entre  les  orphelins^ 
il  n'y  en  a  point  à  qui  ces  paroles  convien- 
nent fi  naturellement,  qu'à  ceux  que  la  chsp. 
rite  a  retirés  dans  cette  maifon ,  où  vous 
venez  les  vifiter  :  les  autres ,  quoiqu'orphe- 
lins ,  au  déuiut  de  leurs  pères  &  de  leurs 
mères,  peuvent  encore  avoir  des  appuis  : 
ils  trouvent  dans  leurs  familles  des  parents  , 
des  proches ,  qui  les  reconnoiiTent  &  les  élè- 
vent ;  ils  ont  des  tuteurs ,  qui  ménagent  leur 
bien  &  qui  font  valoir  leurs  deniers  :  ceux-ci 
n'ont  ni  tuteurs  ni  parents  ,  dont  ils  puiffent 
implorer  l'affiftance.  Défavoués  de  tout  le 
monde  ,  ils  n'ont  perfonne  dans  tout  lé 
monde  à  qui  s'adreffer  :  les  autres,  quoique 
fans  père  &  fans  mère ,  font  fouvent  dans  un 
âge  où  ils^euvent  s'aider  eux-mêmes  ;  ceux- 
ci  dès  le  moment  de  leur  naiffance  font 
expofés  au  danger  prochain  de  périr  ,  &  pé- 
riroient  en  effet ,  fi  le  Créateur  qui  les  a  for- 
més ne  leur  avoit  ménagé  une  reffource  dans 
la  providence  des  hommes.  11  eft  donc  in- 
conteftâble  que  ce  font  là  les  orphelins  les 
plus  abandonnés  de  leurs  pères  &  de  leurs 
mères  ;  que  ce  font  ceux  fur  qui  Dieu  eft 
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plus  engagé  à  veiller ,  ceux  dans  qui  la  reli- 
gion pure  &  fans  tache  fe  pratique  plus  à  la 
lettre  :  Vifitare  pu/îllos.  C'eft  entre  les  bras 
de  Dieu  feul  que  ces  pauvres  enfants  font 
déporés,&  c'eftdans  vos  mains,  Mefdames, 
qu'il  les  remet ,  pour  les  ret*rer  de  la  mort , 
éi  leur  conferver  une  vie  dont  vous  aurez  à 
lui  répondre. 

Quel  foin  dans  l'ancienne  loi ,  quel  zèle 
Dieu  n'a  t-il  pas  fait  paroître  pour  les  orphe- 
lins 1  Ceci  mérite  votre  attention  ,  &  vous 
apprendra  votre  religion.  Qu'étoit-ce  dans 
l'ancienne  loi  que  les  orphelins  ^  des  perfon- 
nes  facrées  ,des  perfonnes  privilégiées, des 
perfonnes  fpécialement  protégées  de  Dieu, 
&  cocr.me  telles,  refpetlées.  Rien  de  plus 
authentique  ni  de  plus  formel  que  ce  que 
nous  lifons  fur  cela  dans  le  Deuîéronome. 
Dieu  vouloit  que  les  orphelins  fulTent  confi- 
dérés  des  Ifraélites  comme  leurs  frères  ;  que 
chaque  famille  en  adoptât  un ,  &  que  cet 
orphelin  ainfi  adopté  mangeât  à  la  table ,  eût 
part  à  tous  les  biens  ,  fût  traité  comme  les 
autres  enfants  de  la  maifon.  Il  vouloit  que 
dans  chaque  famille ,  il  y  eût  une  partie  des 
dîmes  affe^iée  aux  orphelins ,  &  que  lorf- 
qu'on  faifoit  la  récolte  des  fruits  de  la  terre  , 
on  en  réfervât  une  portion  pour  l'orphelin, 
afin  qu'il  eût  de  quoi  vivre  ;  il  vouloit  que 
les  juges  établis  pour  adminiftrer  la  juftice  , 
la  rendifient  à  l'orphelin  préférablement  à 
tout  autre.  Voilà  ce  que  Dieu  avoir  ordonné 
dès  la  loi  de  Moïfe.  Dans  la  loi  nouvelle  , 
qui  eft  une  loi  d'amour  &  de  miféricorde , 
au  lieu  de  tout  cela,  Dieu  s'en  repofe  fur 
votre  charité;  il  ne  vous  oblige,  ni  à  recueil- 
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lir  ces  orphelins  dans  vos  maifons  ,  nî  à  les 
faire  manger  à  vos  tables  :  mais  il  fe  contente 
que  votre  charité  pourvoie  d'une  manière 
efficace  à  leur  établiffement  :  fans  exiger  de 
vous  d'^..utres  dîmes  ,  il  veut  que  votre  cha- 
rité foit  pour  eux  la  dîme  afi'urée  de  vos 
biens ,  &  qu'aina  vous  foyez  à  leur  égard 
encore  plus  fecourables  par  le  principe  de 
la  charité  ,  que  ne  l'étoient  les  ifraélites  par 
Tobligation  de  la  loi. 

V.  Vous  y  êtes  d'autant  plus  indifpenfa- 
bîement  engagées,  Mefdames ,  que  ces  or- 
phelins fe  trouvent  ici  dans  un  état  plus  dé- 
plorable :  In  tribulatione  ecrum.  Leur  afflic- 
tion eft  extrême  :  je  veux  dire  que  leur 
indigence  eft  auffi  grande  que  vous  pouvez 
l'imaginer  j  &  j'ai  bien  fujet  de  m'écrier  avec 
2.  Cor.  Saint  Paul  :  Os  noftrum  patet  ad  vos  ;  je  fuis 

c.   6.  député  pour  vous  parler,  &  pour  vous  par- 

Ibid.  1er  fortement  ;  Cor  noflrum  dilatatum  efl  ;  je 
fens  mon  cœur  qui  fe  dilate ,  qui  s'étend  par 
le  zèle  de  la  charité,  &  même  de  la  religion  , 
qui  eft  là-deffus  inféparable  de  la  charité: 

Ibid.  Non  angujîiamini  in  nabis  ;  mes  entrailles  ne 
font  point  refferrées  pour  vous  &  pour  votre 

lyid^  ùn^'iticàiion:  An ^ujîiamini aute m  in  vifceribus 
veflrïs  ;  mais  que  je  crains  que  vos  âmes  ne 
fe  tiennent  fermées ,  ou  qu'elles  ne  s'ouvrent 
pas  autant  qu'elles  devroient  &  qu'il  eft  à 
fouhaiter  1  Voilà  des  enfants  dont  Dieu  nous 
chîrge  aujourd'hui,  vous  &  moi  ;  il  m'or- 
donne de  vous  repréfenter  leurs  befoins , 
de  plaider  auprès  de  vous  leur  caufe ,  &  d'y 
faire  fervir  tout  ce  qu'il  m'a  donné  de  con- 
noiffances  &  de  forces  ;  c'eft  là  mon  minif- 
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tere  ,  &  je  tâche  à  m'en  acqulter  ;  mais  quel 
eu.  le  vôtre?  de  contribuer  à  l'éducation  de 
ces  enfants  &  à  leur  falut ,  de  répandre  fur 
eux  libéralement  &  faintement  vos  dons  : 
libéralement ,  afin  qu'ils  en  reçoivent  une 
folide  afTHlance  :  faintement,  afin  que  vous 
en  ayiez  devant  Dieu  le  mérite,  &  que  vou5 
en  obteniez  la  récompenfe  :  ce  fera  le  même 
pour  nous.  Or  puiique  vous  afpirez  à  la 
même  gloire  que  moi ,  que  vos  cœurs  s'é- 
largiffent  comme  le  mien  :  Eandem  autcm 
habentes  remunerationem  ,  dilatamini  &  vos. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  exagérer 
les  miferes  de  cette  maifon  !  Je  fuis  le  pré- 
c^cateur  de  la  vérité,  &  je  ne  vcudrois  pas 
m'en  départir  une  fois  ,  ni  d'un  feul  point , 
pour  exciter  votre  charité.  On  vous  a  dit 
qu'un  grand  nombre  de  ces  enfants  font 
morts  faute  de  nourriture  &  des  chofes  les 
plus  néceffaires.  Je  n'examine  point  fi  peut- 
être  on  vous  en  a  trop  dit  :  vous  avez  pu 
vous  en  inftruire ,  6c  même  vous  l'avez  dû  ; 
car  votre  ignorance  en  cela  ne  feroit  pas  une 
Jégitime  excufe  :  on  vous  a  dit  que  la  mul- 
titude de  ces  enfants  croît  tous  les  jours , 
&  que  vos  charités  devroient  croître  à  pro- 
portion. Quoi  qu'il  en  foit ,  Mefdames  ,  je 
îçai  que  ces  enfants  font  dans  la  fouffrance  , 
qu'ils  font  dans  l'extrémité  de  l'iadigence  ; 
&  ce  ne  fera  point  amplifier,  fi  je  conclus 
qu'ils  font  donc  dans  l'état  où  la  religion 
vous  oblige  à  faire  des  efforts  extraordinaires 
pour  les  foûtenir  ;  Vifitare  pupillos  in  tribu- 
latione  eorum. 

Si  vous  y  manquiez ,  le  fang  de  ces  inno- 
cents demanderoic  à  Dieu  jullice  y  car  leur 
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lang,  aufli-bien  que  ceiui  d'Abel  ,  a  uns 
voix  qui  fe  fait  entendre  de  Dieu,  &  qui 
crie  de  la  terre  jufqu'au  ciel.  Il  eft  pour  vous, 
Mefdames ,  du  dernier  intérêt  que  la  voix 
de  ce  fang  ne  crie  jamais  contre  vous:  il  eft 
pour  vous  d'une  conféquence  iutînie  que 
vous  écoutiez  cette  voix  ,  &  que  fur  le  té- 
moignage que  je  vous  rends  ,  vous  preniez 
de  juftes  mefures  6c  vous  régliez  vos  aumô- 
nes. Sans  cela  ,  qui  pourroit  vous  préferver 
de  la  malédidiion  dont  Dieu  menaçoit  les 
Pfal.  Kraélites  par  ces  paroles  du  Pfeaume  :  Tur- 
€■/,  batur  à  facie  ejus  ,  patrïs  orphanorum  &  judi- 
cis  viduarum  :  ils  feront  troublés  &  faifis  de 
frayeur  à  Ton  afpe£^ ,  parce  qu'il  eft  le  père 
^es  orphelins ,  &.  qu'il  fera  un  jour  leur  juge  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  leur  rendra  juftice  aux 
dépens  de  ceux  &  de  celles  qui  les  auront 
négligés ,  6c  qui  témoins  de  leur  extrême 
difette ,  ne  fe  feront  pas  mis  en  devoir  de 
les  foulager. 

Mais  que  dis -je  ,  Mefdames  ?  j'aime 
mieux  vous  exhorter  à  ce  faint  exercice  par 
l'efpérance  des  bénédidions  éternelles  que 
Dieu  vous  promet.  C'eft  l'amour ,  je  dis  l'a- 
mour de  votre  Dieu  ,  qui  doit  vous  animer 
plutôt  que  la  crainte  de  fes  châtiments.  Il 
s'agit  de  féconder  une  entreprife  des  plus 
importantes  à  fa  gloire;  il  s'agit  de  fauver 
des  âmes  que  Jefus-Chrift  a  rachetées  ,  & 
qui  n'ayant  dans  le  monde  nul  afyle  s'y  per- 
droient  immanquablement ,  fi  votre  zèle  n'y 
remédioit  :  lil  s'agit  de  dreffer  des  enfants 
qui,  fans  vous  ,  n'ayant  nulle  inftru6^ion, 
par  une  conféquence  inévitable  ,  n'auroient 
nulle  religion  :  il  s'agit  de  les  retirer ,  non- 
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feulement  de  la  pauvreté  ,  mais  du  vice , 
mais  du  libertinage  ,  où  la  fainéant ife  ,  par 
une  trille  fatalité ,  les  entraîneroit  avec  tant 
d'autres  ;  il  s'agit  de  former  dans  leurs  per- 
fonnes  de  bons  fujets  ,  pour  être  employés 
par~tout  où  la  providence  les  deftinera. 

C'eft  votre  ouvrage ,  Mefdames  ,  &  vous 
y  êtes  intéreffées  ;  car  vous  êtes  comme  les 
Fondatrices  de  cet  Hôpital  :  c'eft  à  vous  que 
Dieu  en  a  premièrement  infpiré  le  deffein  , 
&  c'eft  vous  qui  avez  eu  le  courage  de  l'en- 
treprendre. Quand  je  dis  vous  ,  j'entends 
ces  illullres  Dames  ,  dont  toutes  les  auem- 
blées  des  Saints  publient  6c  publieront  fans 
cède  les  charités.  Vous  les  avez  connues, 
&  je  ne  vous  en  rappelle  le  fouvenir  que 
pour  vous  porter  à  les  imiter  ;  vous  leur  avez 
fuccédé  ,  &  cet  établiffement  qu'elles  ont 
commencé  ,  ne  peut  être  ni  maintenu  ni 
conduit  à  fa  perfection  ,  que  par  vous.  Une 
grande  Princeffe  ,  dont  je  refpeâe  la  pré- 
fence ,  &  dont  l'humble  modeftie  m'oblige 
à  me  taire  fur  fes  éminentes  qualités ,  n'a 
pas  cru  pouvoir  mieux  honorer  Dieu  ,  ni 
mieux  reconnoitre  tout  ce  qu'elle  en  a  reçu , 
qu'en  fe  mettant  à  la  tête  de  cette  œuvre  de 
piété  ;  fa  foi  l'y  a  engagée ,  &  fon  exemple 
doit  vous  y  attirer  :  faites- vous  un  devoir  & 
un  mérite  de  vous  conformer  à  fes  pieufes 
intentions.  Et  vous ,  troupe  infortunée  ,  en- 
fants que  le  crime  a  fait  naître  fans  vous  ren- 
dre criminels  ,  béniffez  dans  votre  malheur 
même ,  le  Dieu  fouverain ,  le  Père  des  mifé- 
ricordes  :  Laudate  ,  pueri ,  Dominum.  Si  vous  pfal, 
êtes  le  rebut  du  monde,  il  y  a  dans  le  Ciel  m, 
un  Créateur  qui  s'intéreffe  à  votre  confer- 
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vation  ,  &  à  qui  vous  êtes  auffi  chers  que  le 
refte  des  hommes  :  ii  eft  au  plus  haut  point 
de  la  gloire  ;  mais  de  ce  haut  point  de  gloire  , 
il  ne  dédaigne  pas  d'abailTer  fes  regards  fur 
Ibid.  votre  mifere  :  Qui  in  altis  habitat  ^  6*  hu" 
milia  re/picit,  Ceft  lui  qui  apprend  aux 
Grands  du  fiecle  &  aux  plus  grands ,  à  def- 
cendre  eux-mêmes  jufqu'à  vous;  lui  qui 
les  fait  fortir  de  leurs  Palais  ,  de  leurs  riches 
&  magnifiques  appartements,  pour  fe  ran- 
Ibid.  g-^r  auprès  de  vous  :  Sufcitans  de  terra  inO" 
petn  ,  utfedeat  cum  Pnncipibus  ,  cum  Princi' 
pibus  populi  fui.  Levez  vers  lui  vos  voix, 
pour  lui  payer  le  jufte  tribut  de  vos  louan- 
ges. C'ei'i  la  louange  des  enfants  &  des 
enfants  à  la  mamelle  ,  qui  lui  plait  par-def- 
Tfal.  8.  ^^s  toutes  les  autres  :  Ex  ore  infantium  6» 
laSltntium  perfecifli  laudem.  Levez  avec  vos 
voix  vos  mains  encore  pures ,  &  fervez  à 
toute  cette  aflemblée  d'intercedeurs.  Vous 
n'en  pouvez  avoir  de  plus  puifTants ,  Mef- 
dames  ,  pour  vous  ouvrir  le  tréfor  des  grâ- 
ces divines  ,  &  pour  vous  obtenir  l'éternité 
bienheureufe ,  que  je  vous  fouhaite,  &c. 
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EXHORTATION 

SUR 

LA  CHARITÉ 

ENFERS  LES  NOUVEAUX 

CATHOLIQUES. 

Pax  fratribus  ,    &  charitas  cum  fide« 

Oiie   la  paix  fait  fur   nos  frères  ,    avec  la  charité 
'^&  la  foi»    Aux  Ephef.  chap.  6. 

1  tOîci  ,  Mefdames ,  une  nouvelle  chirge 
V  pour  vous  :  mais  ce  feroit,  j'ofe  le  dire , 
vous  rendre  indignes  du  nom  de  chrétien- 
nes que  vous  portez,  (i  vous  la  regardiez 
comme  une  charge  ,  &  fi  vous  ne  bénifTiez 
mille  fois  le  Ciel  de  vous  avoir  ainfi  ré- 
duites à  l'heureufe  nécelFif  é  de  redoubler  vos 
foins  &  vos  aumônes.  Vous  comprenez  qu'il 
s'agit  des  nouveaux  Catholiques,  ou  de  ceux 
qui  font  dans  la  difpofition  de  le  devenir, 
&  qui  n'attendent  peut -être  plus  pour 
cela  que  votre  fecours.  Us  font  répandus 
dans  toute  la  France  ,  répandus  dans  tous 
les  quartiers  de  cette  ville  capitale  :  mais 
Exhorta  Tome  /.  £ 
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par  une  providence  particulière  ,  nulleautre 
ParoilTe  n'en  eit  plus  abondamment  pour- 
vue que  celle-ci,  &  ne  doit  plus  s'em- 
ployer à  leur  loulagement.  Encore  une  tois  , 
Meiclames  ,  ne  vous  en  plaignez  point  ;  & 
bien-loin  de  vous  en  plaindre  ,  remerciez 
Dieu  de  ce  qu'il  vous  donne  ,  contre  toute 
etpérance ,  ces  nouveaux  fujets  d'exercer 
votre  zèle.  Confiez-vous  en  lui,  &  ne  dou- 
tez point  qu'il  ne  vous  en  donne  en  même 
temps  de  nouveaux  moyens  pour  fubve- 
nir  à  tout  &  pour  remplir  dans  toute  Ton 
étendue  l'obligation  qu'il  vous  im pôle. b oyez- 
lui  fidelles  ,  en  tailant  des  efforts  extraordi- 
naires pour  répondre  aux  delTeins  de  fa 
fniféricorde  ;  &  il  vous  fera  fidèle  ,  en  vous 
faifant  trouver  les  fonds  néceffaires ,  &  ea 
fécondant  les  pieufes  intentions  de  votre 
charité.  Telle  eft  la  préparation  d'efprit  où 
vous  devez  être ,  &.  que  je  vous  demande  en 
faveur  de  nos  frères  ,  que  le  malheur  de  la 
niiiLnce  &  de  l'éducation  a  tenus  fi  long- 
temps féparés  de  nous.  Que  la  paix  foit  fur 
eux  avec  la  foi ,  &  cela  par  la  charité  que 
vous  pratiquerez  envers  eux;  Pax  fratribus 
&  chantes  ciim  fide.  En  deux  mots,  qui  vont 
partager  cet  entretien  ,  il  faut  pourvoir  tout 
à  la  fois  ,  &  à  leurs  befoins  temporels  ,  &  à 
leur  falut  éternel  ;  à  leurs  befoins  temporels, 
.  en  les  aîTiftant  dans  leur  preffante  néceffi- 
té  ;  à  leur  falut  éternel,  en  les  confirmant 
dans  la  foi ,  &  en  achevant  leur  conver- 
fîon  ,  qui  n'cû  encore  qu'imparfaite  &  qu'é- 
bauchée. La  charité  fera  l'un  6c  l'autre ,  & 
QZÙ.  aulh  à  l'un  Ôc  à  l'autre  que  je  viens 
vous  exhorter. 
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N'En  doutez  point ,  MefJames  :  la  nécef-  I, 
lité  de  ces  pauvres  nouvellement  con-PARX.; 
vertis  eft  très-preflants  ;  &  li  l'on  ne 
pourvoit  à  leurs  befoins ,  il  eft  évident  qu'ils 
doivent  bientôt  t^omber  dans  rexrreme  mi- 
fere;  pourquoi  ?  en  voici  la  preuve  feniible; 
c'eft  qu'ils  n'ont  plus  les  Recours  qui  les  fai- 
foient  autrefois  fublifter.  Dès-là  donc  que 
vous  ne  fuppléerezpasà  ce  qu'ils  ont  perdu, 
ou  pour  mieux  dire,  à  ce  qu'ils  ont  volon- 
tairement quitté  en  fe  réuniiTant  à  l'Eglife, 
quelle  fera  leur  redource  ,  Ôc  qui  les  foutien- 
dra  ?  Je  m'explique,  &  faites,  s'il  vous  plaît, 
à  ceci  une  férieufe  réflexion. 

Car  tant  que  leur  religion  a  été  tolérée, 
&C  qu'ils  on  vécu  dans  l'Egîife  proteftante , 
ils  y  étoient  afTiftés  6c  bien  aliiltés.  On  ne 
les  voyoit  point  alors  s'adrefTer  à  nous  ;  ils 
ne  venoient  point  nous  expofer  leur  pauvre- 
té ;  ils  ne  nous  faifoient  point  entendre 
leurs  gémifleinents  6c  leurs  plaintes  :  marque 
infaillible  qu'ils  ne  fouffroient  pas  ,  &  qu'ils 
trouvoient  même  fans  peine  ,  parmi  leurs 
/reres  ,  ce  qui  fuffifoit  à  leur  condition  &  à 
leur  état.  En  effet ,  la  pauvreté  parmi  nos 
hérétiques,  n'étoit  ni  négligée  ,  ni  déhif- 
fée  ;  il  y  avoit  entre  eux  ,  non-feulement  de 
la  charité  ,  mais  de  la  police  6c  de  la  règle 
dans  la  pratique  de  la  charité  ;.c'étoit  pour 
eux  un  devoir  de  fecourir  les  pauvres  dans 
leurs  maladies  ,  de  les  retirer  de  la  mendi- 
cité ;  de  procurer  des  places  à  ceux  qui  pou- 
voient  fervir,  de  l'ouvrage  à  ceux  qui  pou- 
voient  travailler ,  des  aumônes  à  ceux  qui  ne 
pouvoient  s'aider  eux-n)êiTies,ni  s'appliquer; 
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de  n'oublier  perfonne  ,  ^  de  veiller  fan» 
exception  far  tout  le  troupeau.  Soyons  de 
bonne  toi  &  ne  leur  refufons  point  la  juftice 
qui  leur  ert  due  :  rendons-leur  là  dedus  le  té- 
moignage qu'ils  ont  mérité,  &  qu'on  leur  a 
fouvent  rendu  :  reconnoidons  que  fur  ce 
point  nous  n'avons  rien  à  leur  reprocher, 
&  fouhaitons  que  fur  cela  même  ils  n'ayent 
de  leur  part  nul  reproche  à  nous  faire. 

Voilà  ,  dis-je  ,  comment  leurs  pauvres 
étoient  traités.  Mais  depuis  que  ces  pauvres 
renonçant  à  Terreur  qui  les  féduifoit,  fe  font 
fouftraits  à  la  conduite  des  faux  pafteurs  qui 
les  cgaroient  ;  depuis  qu'ils  font  fortis  de 
leurs  mains  pour  fe  jetter  dans  les  nôtres ,  ôc 
que  du  fein  de  l'héréfie  ils  ont  paffé  dans 
le  fein  de  la  vraie  Eglife ,  de  quel  œil  dé- 
formais les  regarde  tout  le  parti  qu'ils  ont 
abandonné  ?  On  les  dénonce  aux  affem- 
blées  comme  des  déferteurs  :  on  les  efface 
du  nombre  des  frères ,  &  on  ne  les  compte 
plus  dans  le  confiftoire  que  pour  des  apoftats 
&  des  excommuniés  ;  on  ne  leur  donne  plus 
de  part  aux  diflributions ,  &  on  leur  retranche 
tout  ce  qu'ils  recevoient.  Bien-loin  de  s'inté- 
relTer  pour  eux  &  de  leur  continuer  les 
mêmes  gratifications,  peut-être  au  fond  de 
l'ame  fe  réjouit-on  de  les  voir  dans  la  fouf- 
france  &  dans  la  difette ,  &.  peut-être  en 
triomphe-t-on.  Ainfi  donc  de  ce  côté-là 
reflent-ils  fans  efpoir;  &  ces  fources  aupara- 
vant fi  abondantes  fe  font  tout  à-coup  deffé- 
chées ,  &  ont  tellement  tari  à  leur  égard  , 
qu'ils  n'y  peuvent  plus  rien  puifer.  D'autant 
plus  dignes  de  notre  piété  &  de  notre  zèle, 
^ue  c'eft  par  un  efprit  de  religion  &  pour  {ig 


ENVERS  LES  NOUV.  CaTHOL.  101 
joindre  à  nous ,  qu'ils  fe  font  privés  de  ce 
foutien ,  &  qu'ils  ont  fermé  les  yeux  à  toutes 
les  confidérations  humaines  qui  les  pou- 
voient  retenir. 

Mais  du  refte,  Mefdames  ,  en  faifant  ce 
facrifice ,  à  quoi  fe  font-ils  attendu  ,  &  à 
quoi  ont-ils  dû  s'attendre  ?  Ils  ont  cru  que 
votre  charité  les  dédommageroit  de  leur 
perte  :  ils  fe  font  perfuadés  que  dans  le  parti 
de  la  vérité  qu'ils  embraffolent  ,  il  y  auroit 
des  âmes  aufîl  tendres  &  auffi  fecourables 
que  dans  celui  de  Terreur  dont  ils  fe  déta- 
choient  :  ils  fe  font  promis  que  devenant  par 
une  étroite  alliance  nos  amis,  nos  frères, 
les  membres  du  même  corps ,  nous  ne  leur 
refuferions  pas  les  devoirs  de  l'amitié,  de 
l'hofpitalité  ,  de  la  proximité  ,  d'une  fainte 
fraternité;  que  priant  devant  les  mêmes  au- 
tels que  nous,  participant  aux  mêmes  myf- 
teres  que  nous  ,  mangeant  avec  nous  le 
îT»ême  paiîi  célefte,  &  ufant  du  même  ali- 
ment fpirituel,  à  la  même  table,  qui  eft  la 
table  de  Jefus-Chrilt ,  on  ne  les  laifferoit 
pas  d'ailleurs  manquer  de  la  nourriture  or- 
dinaire ,  ni  languir  dans  un  trifte  abandon- 
nement  ;  que  Dieu  penferoit  à  eux  ,  &  que 
cette  Egllfe  Catholique  dont  on  leur  difoit 
tant  de  merveilles  :  Gloriofa  d'iRafunt  de  te  ^?f.  Sa; 
Civitas  Dti  ;  que  cette  Eglifeà  qui  ils  recou- 
roient  comme  àleur  raere  ,  &  qui  les  admet- 
toit  parmi  fes  enfants ,  ne  feroit  pas  infenfi- 
ble  à  leur  indigence  ,  &  ne  les  verroit  pas 
périr ,  fans  prendre  de  jufles  mefures  pourla 
confervation  de  leur  vie.  Telle  a  été  leur 
attente  ;  &  dans  cette  confiance  iis  ont 
franchi  le  pasi  Ils  ontroinpules  liens  les  plus 
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forts,  qui  depuis  de  long\]es  années  les  arrê- 
toient.  Ils  n'ont  écouté  ni  les  fentiments  de 
la  nature  en  s'éloignant  de  leurs  proches  ,  ni 
la  voix  de  leurs  Minières ,  dont  ils  ont  égale- 
ment méprifé  Si  les  menaces  &  les  promef- 
fes ,  6l  les  inventives ,  &  les  oft -es.  Ils  nous 
ont  tendu  les  bras,  &  nous  les  avons  reçus. 
Dans  un  premier  mouvement  ,  nous  leur 
avons  témoigné  la  même  joie  que  le  bon 
pafteur  marqua  à  tous  Tes  voifins,  lorfqu'il 
Luc.  eut  ramené  la  brebis  :  Congratulamini  mihi^ 
<>  '/.    quia  inveni  ovem  qucz  perierat. 

Mais  en  quel  deuil  doit  fe  tourner  pour 
eux  cette  courte  joie,  fi  de  noire  part  ils 
demeurent  fans  ainfiance  ?  N'ayant  plus  rien 
de  ce  qu'ils  avoient  ,  &  ne  trouvant  rien 
chez  nous  de  ce  qu'ils  efpéroient ,  ne  feront- 
ils  pas  dans  un  délailTement  abfolu  ?  Quand 
les  Ifraëlites  fe  virent  engagés,  fous  la  con-- 
duite  de  Moïfe  &  d'Aaron  ,  dans  une  terre 
aride  &  déferte  ,  &  qu'ils  fefentirent  preffés 
de  la  faim,  il  s'éleva  parmi  cette  innombra-- 
ble  multitude  d'hommes ,  de  femmes ,  d'en- 
fants ,  un  murmure  général,  contre  leurs 
conducteurs,  &  contre  le  Dieu  même  d'If- 
raël.  Où  fommes-nous,  s'écrierent-ils  ,  & 
en  quel  psys  nousa-t-on  fait  venir  ?  Du 
moins  en  Egypte  nous  avions  du  pain  en 
Exod.  abondance;  Comedébamuspaneminfaturitate» 
<^«*^.  Je  fç=3i ,  Mefdames ,  que  ce  murmure  des 
Ifraëlites  étoitinjulle-Ôi  trop  précipité  :  c'efl 
pour  cela  qu'ils  en  furent  punis ,  &  que  Dieu 
en  tira  une  (i  prompte  &  fi  rigoureufe  ven- 
geance. Mais  lorfque  tant  de  nouveaux  fidè- 
les referont  p?.rmii  nous  dans  Foubli ,  & 
qu'ils  y  feront  dépourvus  de  toutes  chofes. 


ENVERS    LES    NOUV.    CaTHOL       IO3 

n'auront-ils  pas  droit  de  fe  plaindre  ?  &  que 
leur  répondrons-nous  ,  quand  ils  nous  di- 
ront :  Comedebamus  panem  in  faturitate  ? 
Rien  ne  nous  manquoit  où  nous  étions  :  on 
TOUS  rechercholt,  on  nous  entretenoit.  Vous 
nous  avez  appelles-,  vous  nous  avez  invités 
à  vous  fui  vre;  vos  prédicateurs,  vos  pafteurs , 
toutes  les  puiffances  eccléfiaftiques  &  fécu- 
lieres  nous  ont  preffés  là-deffus ,  &  fait  des 
înftances  auxquelles  nous  n'avons  pu  réfifter. 
Nous  nous  fommes  rendus,  nous  fommes 
venus  :  nous  voici ,  &  chacun  ferr.ble  nous 
méconnoître ,  chacun  fe  retire  de  nous  1 
Que  fera-ce  quand  ils  le  diront  à  Dieu  } 
Comedebamus  panem  in  faturitate  ;  hé  ,  Sei- 
gneur, nous  avons  éprouvé  les  effets  de  votre 
providence,  tandis  que  nous  marchions  hors 
de  vos  voies  :  nous  y  avez-vous  attirés ,  pour 
nous  donner  la  mort  ? 

Non  ,  Mefdames ,  ce  n'eft  point  ainfi  que 
Dieu  l'a  prétendu.  Ce  feroit  une  honte,  & 
pour  fon  fervice  ,  &  pour  fon  Eglife  :  l'hon- 
neur de  l'un  &  de  l'autre  demande  qu'on  n'y 
trouve  pas  moins  d'avantage  ,  pas  moins  de 
douceur ,  pas  moins  de  charité  que  dans 
de  fauiïes  religions  &  dans  des  fe<5les  for- 
mées contre  lui.  Si  donc  il  efl:  touché  des 
murmures  qu'il  entendra  ,  &  fi  ces  murmu- 
res excitent  fa  colère,  ce  ne  fera  pas  tant  à 
l'égard  de  ceux  qui  les  feront ,  que  de  ceux 
qui  les  cauferont.  11  pardonnera  aifément  à 
des  malheureux  trompés  dans  leurs  efpéran- 
ces ,  accablés  de  leurs  peines ,  incertains  de 
leur  fort ,  également  troublés  &  de  la  vue  du 
pafTé,  &  dufentimentdes  m.iferes  préfentes, 
&  de  U  crainte   des  maux  à  venir.  Mais 
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fur  qui  exercera-t-il  fa  juftice  avec  plus  de 
févérité  ?  c'eft  fur  vous-mêmes  ;  pourquoi  ? 
parce  que  c'eft  vous  qui  les  aurez  réduits  en 
ces  triftefles  profondes  &  en  ces  défolations, 
vous  qui  aurez  été  le  fujet  &  loccafion  de 
ces  plaintes  ameres  &  de  ces  révoltes ,  vous 
qui  aurez  renverfé  les  defleins  de  la  provi- 
dence, qui  aurez  déshonoré  l'Eglife  de  J.  C. 
&  donné  à  l'héréfie  une  efpece  de  fupério- 
rité  Sl  d'afcendant. 

Car  quelles  feront  les  railleries  Si.  les  in- 
fulres  des  hérétiques  opiniâtres  &  endurcis, 
lorfqu'ils  verront  le  déplorable  état  de  ces 
troupes  de  catholiques  tout  récemment  en- 
trés dans  l'Eglife  après  s'être  féparés  d'eux  ? 
î^^'auront  ils  pas  lieu  en  apparence  de  leur 
dire  ce  que  Moïfe  difoit  avec  vérité  aux 
Juifs  incrédules  &  rebelles  ;  Ubïfunt  D'n  in 
quïbus  habebant  fiduciam  ?  Où  font  donc  vos 
appuis?  où  font  ces  bénédi6lions  du  Ciel, 
dont  on  vous  répondoit  avec  tant  d'affuran- 
ce ,  &  fur  quoi  vous  faifiez  tant  de  fonds  ? 
où  font  ces  âmes  charitables ,  ces  prote61eurs 
puiffants  &  vigilants  ,  ces  patrons  qui  dé- 
voient vous  fecourir  en  tout ,  &  ne  vous  ren- 
voyer jamais  les  m.ains  vuides  ?  Qu'ils  paroif- 
fent  &  qu'ils  vous  foulagent  au  moins  en  de 
fi  fàcheufes  extrémités  :  Surgant ,  &  opitu- 
lenîur  vobis ,  &  in  necejjitate  vos protegant.  Or 
ces  outrages,  Mefdames,  ne  retomberont- 
ils  pas  fur  toute  l'Eglife,  &  n'en  ferez-vous 
pas  refponfables  à  Dieu  ? 

Mais  le  nombre  de  ces  convertis  eft  trop 
grand.  Trop  grand  ,  Mefdames  ?  Ah  !  le 
peut-il  être  trop  ?  le  pouvez-vous  penfer?  le 
devez -VQus  ?  Et  qu'y  a-t-ii  à  fouhaiter 
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davantage ,  que  de  le  voir  croître  fans  ceiïe  , 
&.  d'être  tous  raffemblés ,  félon  le  delir  du  Fils 
de  Dieu ,  dans  une  même  bergerie  &  fous  un 
même  palpeur  ?  Et  fia  unun  ovile  &  unuspaf-  joan, 
tor.  Le  nombre  de  ces  pauvres  eft  grand  :  c'eft  c  lo» 
pour  cela  que  vous  devez  augmenter  vos 
l'oins  ;  c'eft  pour  cela  que  vous  ne  devez  pas 
vous  contenter  de  vos  aumônes  ordinaires  ; 
c'eft  pour  cela  que  vous  ne  devez  pas  feule- 
ment y  employer  tout  le  fuperflu  de  votre 
état,  mais  quelque  chofe  du  néceffaire.  Difons 
la  vérité  :  le  nombre  ne  feroit  pas  trop  grand  , 
fi  chacune  faifoit  fon  devoir ,  &.  donnoit  à 
proportion  de  fes  forces.  11  n'eft  donc  trop 
grand  ,  que  parce  que  plufieurs  ne  veulent 
rien  contribuer  ,  ou  ne  veulent  pas  affez 
contribuer. 

Mais  les  temps  font  difficiles  ;  j'en  coviens  : 
mais  après  tout ,  Mefdames ,  ne  m'obligez 
pas  à  réfuter  cette  objedion  ,  toute  fpécieufe 
qu'elle  eft ,  par  des  preuves  qui  vous  con- 
vaincroient  &  qui  vous  confondroient  ; 
car  ce  font  des  arguments  pris  de  vous- 
triêrnes ,  de  votre  propre  exemple,  de  vos  dé- 
pendes les  plus  communes ,  dont  nous  fom- 
mes  témoins  8t  dont  nous  gémiftons.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  &  quoi  qu'il  y  ait  à  pren- 
dre fur  vous,  vous  n'en  ferez  jamais  tant 
pour  bien  accueillir  ces  généreux  profélytes, 
qu'ils  en  ont  fait  pour  parvenir  jufqu'à  nous  , 
&.  pour  vaincre  tous  les  ohllacles  qui  s'op- 
pofoient  à  leur  réunion.  Combien  fe  font 
arrachés  par  une  fainte  violence  d'entre  les  ^ 
bras  de  leus  parents ,  qui  les  baignoient 
de  leurs  larmes ,  6c  qui  leur  perçoient  le 
cceur  des  cris  les  plus  douloureux  ?  Combien 
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ont  abandonné  leurs  héritages ,  &  ont  mieux 
aimé  fe  iT.ettre  au  hazard  d'une  ruine  eniiere  , 
que  de  s'obftiner  contre  la  lumière  qui  les 
éclairoit ,  &  contre  h  grâce  qui  les  prefibit  ? 
Que  leur  courage  vous  anime  ,  que  leur  dé- 
fincéreffennenr  vous  inflruife  :  nnais  fur-tout 
ayez  égard  à  leur  falut  éternel ,  &  fouvenez- 
vous  qu'en  les  affiliant  dans  leurs  befoins, 
TOUS  les  confirmerez  par  votre  charité  dans 
lafoij  &  vous  achèverez  leur  converHon , 
comme  je  vais  vous  le  montrer  dans  la 
féconde   Partie. 


lî.  T~'Oute  converfion,  même  fincere,  n'eft 
•arx.  a  pas,  iMerdames  ,  dans  le  fens  que  je  l'en- 
tends ,  une  converfion  parfaite  ;  &  je  n'ap- 
pelle converfion  parf^.ire  ,  que  celle  où 
i'ame  demeure  bien  affermie  ,  fans  être  fu- 
jette  à  ces  incertitudes  qui  rendent  fa  foi 
chancelante  ,  ni  à  ces  retours  qui  Tentraî- 
nent  dans  fes  premiers  égaremens  &  détrui- 
fent  en  elle  l'œuvre  de  Dieu.  Suivant  ce  prin- 
cipe ,  nous  pouvons  dire  ,  que  s'il  y  a  beau- 
coup de  catholiques  nouvellement  convertis, 
il  y  en  a  peu  qui  le  fcient  pleinement  èc  par- 
faitemeut  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  y  en  a  peu 
en  qui  la  foi  ne  foit  encore  bien  foible  ,  & 
dont  on  ne  doive  craindre  de  fcandaleufes 
rechutes.  Il  eu.  donc  d'une  extrême  confé- 
quence  de  les  fortifier ,  &  de  nous  les  atta- 
cher fi  étroitement  que  rien  ne  puide  les 
rengnger  dans  leurs  anciennes  erreurs,  ni 
les  déiourner  du  droit  chemin  où  la  miféri- 
corde  du  Seigneur  les  a  conduits.  Que  faut- 
jiJ  pour  cela?  gagner  leur  efprit  &  leur  cœur  j 
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leur  efprit ,  en  leur  perfuadant  toujours  de 
plus  en  plus  la  vérité  de  notre  religion  ;  leur 
cœur  ,  en  les  afFeclionnant  à  celte  même  re- 
ligion &c  la  leur  faifant  aimer.  Or  Tun  6c 
l'autre ,  Merdpmes ,  dépend  de  vous ,  &  fera 
le  truit  de  votre  zèle  pour  eux  &  pour  tout 
ce  qui  les  concerne.  Voici  comment  :  écou- 
tez-le ,  s'il  vous  plaît. 

Car  je  foutiens  d'abord  que  vous  ne  leur 
ferez  jamais  mieux  connoitre  la  vérité  de 
notre  religion  ,  que  par  la  charité  qui  s'y 
pratique  ,  puifque  la  charité  eft  la  marque  la 
plus  certaine  de  la  fainteté ,  Si.  que  la  fainte- 
té  eft  un  des  plus  favorables  préjugés  de  la 
vérité.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  que  ce 
foit  là  le  leul  motif  de  leur  créance.  On  fçait 
afTez  que  toutes  les  héréfies  ont  affe£lé  i  e- 
clat  des  bonnes  œuvres  &  d'une  charité  faf- 
tueufe  :  on  fçait  que  S.  Auguftin  pour  cela 
vouloif  qu'on  jugeât  des  perfonnes  par  la  foi, 
&  non  de  la  foi  par  les  perfonnes.  Mais  quand 
aux  autres  motifs  de  la  charité  fe  joint  une 
charité  bienfaifante  ,  une  charité  prévenante , 
une  charité  toujours  vigilante  &  confiante, 
c'eft  ce  qui  achevé  de  déterminer  les  efprics 
&  de  les  fixer.  Aufîi  eft-ce  cette  charité  envers 
les  pauvres  qui  fi  long-  temps  a  donné  du  cté- 
dit  à  la  religion  prétendue  réformée.  Ce 
n'étoit  pas  une  preuve  fufRfante  pour  elle, 
parce  que  ce  n'etoit  p:^s  une  preuve  entière 
&  coniplette  :  mais  enfin  cette  preuve, 
quoique  fuipecle  de  fa  part ,  ne  laiiToit  pas  de 
faire  imprefîîon  &  de  lui  attirer  une  infinité 
de  feâa'eurs.  C'étoit  un  faux  niétal ,  mais"^ 
qui  frappoit  les  yeux,  &  ces  pauvres  dont 
"VOUS  é:es  préfe.atemer.t  chargées ,  n'étoient 
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la  plupart  retenus  que  par-là  ,  &  n*avoîent 
point  de  plus  puiffante  raifon  qui  les  con- 
vainquît. 

Ainfi,  Mefdames,  pour  vous  conformer 
à  leur  difporit'.on ,  il  faut  maintenant  que 
vous  les  détrompiez  de  la  fâulTe  opinion  où 
l'on  s'étudioit  à  les  élever ,  que  de  toutes  les 
religions  il  n'y  avoit  que  la  proteflante  qui 
s'intéreffàt  pour  les  pauvres  :  il  faut  que 
vous  leur  fafTiez  voir  ,  qu'entre  les  autres 
prérogatives  de  la  religion  catholique,  elle 
a  encore  celle-ci ,  d'être  la  plus  compatif- 
fante  &:  laplus  miféricordieufe.  On  prépare 
des  miffions  pour  leur  inftru6lion ,  &  je  ne 
puis  allez  louer  un  deffein  fi  digne  du  zèle 
apoftolique.  Mais  du  refte  ,  il  faut  avant 
toutes  chofes  que  vous  foyez  vous-mêmes 
leurs  millionnaires  :  par  où  ?  par  vos  libéra- 
lités. Car ,  pour  appliquer  ici  la  parole  de  S. 
r.  Cor.  Paul  :  Prias  quod  animale  y  dsinde  quod  fpiri- 
•  'S'  tuait ,  le  temporel  ouvre  la  voie  au  fpirituel , 
&  c'eft  un  des  préparatifs  les  plus  efficaces. 
Voilà  ce  qui  conciliera  aux  minières  du  Sei- 
gneur l'attention  de  ces  nouveaux  difciples; 
voi'.à  ce  qui  donnera  de  la  force  à  leurs  pa- 
roles, &  ce  qui  appuiera  leurs  prédications. 
Quand  ces  pauvres  que  l'Eglife  a  recueillis 
dans  fonfein  verront  des  Dames  de  qualité 
les  chercher  elles-mêmes  ,  les  vifiter ,  les 
encourager ,  les  aider ,  c'eft  ce  qui  les  tou- 
chera. Ils  concluront  qu'une  rehgion  qui 
infpire  une  charité  fi  pure  ,  n'eft  point  aulîi 
affreufe  que  leurs  minières  la  leur  dépei- 
gnoient  ;  ils  reviendront  des  faulTes  idées 
qu'ils  en  avoient  conçues,  &  ils  en  pren- 
dront de  plus  jufles  Ôc  de  plus  vraies,  Sans 
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cela  les  Prédicateurs  auront  beau  parler, tou- 
tes nos  exhortations  feront  inutiles  ,  &  tout 
ce  que  nous  dirons  ne  produira  rien.  Car 
comment  recevront  nos  difcours ,  des  gens 
à  qui  nous  refufons  le  pain  6c  la  vie  ,  &  qui 
comparant  ce  qu'ils  font  avec  ce  qu'ils 
étoient ,  fe  trouveront  parmi  nous ,  aflaillis 
de  toute  forte  de  calamités  &  fans  efpérance 
d'aucun  foutien  ?  Ne  croiront-ils  pas  que 
leur  mifere  efk  une  punition  du  ciel  ;  que 
Dieu  condamne  leur  changement  &  qu'il  les 
en  châtie  ?  &  ne  penferont-ils  pas  à  retour- 
ner en  arrière ,  &  à  rompre  l'engagement 
qu'ils  avoient  contrarié  avec  nous  ?  Dange- 
reufe  tentation,  contre  laquelle  il  ne  tient 
qu'à  vous ,  Mefdames ,  de  les  prémunir ,  & 
illufion  fubtile  dont  vos  charités  les  détrom- 
peront. 

Il  y  a  plus  :  en  perfuadant  leurs  efprits, 
vous  gagnerez  leurs  cœ^irs.  Car  rien  ne  ga- 
gne plus  le  cœur ,  que  l'afFe^tion  qu'on  nous 
témoigne  ,  &  que  le  bien  qu'on  nous  fait. 
Ils  trouveront  de  la  douceur  dans  la  foi  ca- 
tholique ,  &  par-là  ils  la  goûteront  ;  elle 
leur  deviendra  chère  &  aimable.  Tel  eft  le 
moyen  dont  fe  fervoitle  Sauveur  même  du 
monde.  Pour  fauver  les  âmes  ,  il  guériffoit 
les  corps ,  &  à  peine  a-t-il  opéré  l'un  de  ces 
miracles  fans  l'autre.  Cela  paroît  intéreffé  ; 
mais  Dieu  dont  la  providence  efl  adorable , 
emploie  tout  à  la  vocation  &.  au  falut  de  fes 
élus.  Les  riches  &  les  pauvres  fe  gagnent  dif- 
féremment :  ceux-là  d'une  certaine  manière , 
&  ceux-ci  par  les  dons.  Mais  qu'importe  ? 
pourvu  qu'en  effet  on  les  gagne  tous  ,  & 
qu'à  l'exemple  de  notre  divin  Maître ,  nous 
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profitions  des  befoins  des  pauvres  pour  les 
acquérir  à  rEglife ,  &  nous  nous  prévalions 
de  leur  indigence  pour  la  gloire  Si  les  inté- 
rêts de  Dieu.  Moyen  le  plus  proportionné  à 
leur  foibleiTe  :  convertis  ou  non  convertis,  ce 
font  les  membres  de  Jefus-Chrill  ;  mais  les 
membres  fouffrants  &  languiiïants,  qu'il  faut 
par  conféquent  ménager,  &  mettre  en  état 
de  bien  digérer  la  fainte  nourriture  qu'on 
leur  deftine.  Comme  pauvres  ,  ils  doivent 
Mtth.  être  évangéiifés  :  Pauperes  evjngtli:^antur  ; 
II.  mais  11  i^Çi  néceilaire  à  leur  égard  que  l'Evan- 
gile foit  accompagné  d'amples  hrgeffes  & 
d'utiles  fecours.  Moyen  que  vous  avez  entre 
les  mains ,  vous,  Âîefdames ,  que  Dieu  a 
pourvues  des  biens  de  ce  monde,  &  qui  aurez 
là-deffus  plus  de  compte  à  lui  rendre.  D'où 
s'enfuit  une  décifion  ,  qui  vous  étonnera 
peut-être,  &  qui  pourra  troubler  vos  conf- 
ciences ,  mais  dont  vous  ferez  obHgées  de 
convenir ,  pour  peu  que  vous  y  faisiez  d'at- 
tention ,  &  que  vous  co«ipreniez  les  princi- 
pes les  plus  communs  &  les  plus  mdubitables 
de  la  morale  chrétienne.  C'eft  par-li  que  ie 
finis  .  iSt  c'eft  dans  cette  conclufion  que  je 
.renferme  tout  ce  qui  me  refteàvous  repré- 
fenter  fur  un  fujet  fi  important. 

Voici  donc  comment  je  raifonne.  Il  eft 
certain  que  les  œuvres  de  miféricorde  ne  font 
pas  feulement  de  confeil  ,  mais  de  précepte 
dans  le  Chriftianifme  ,  puifque  c'efl  particu- 
lièrement fur  ces  œuvres  de  miféricorde  que 
nous  devons  être  jugés  un  jour ,  &  récom- 
penfés  ou  réprouvés  éternellement.  Il  eft 
certain  que  ces  œuvres  de  miféricorde 
«rdonnées  fous  de  fi  grieves  peines ,  ne 
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regardent  pas  feulement  les  befoins  du 
corps,  mais  les  befoins  de  l'ame,  Ck  même 
les  befoins  de  l'ame  encore  plus  que  ceux  du 
corps,  puifque  l'ame  eft  bien  plus  noble  que 
le  corps.  De  là  j.e  conclus ,  que  ce  qui  luiîi- 
roi:  pour  être  coupable  d'un  péché  mortel 
par  rapport  aux  befoins  du  corps  ,  fuffit  à 
plus  forte  raifon  pour  être  également  crimi- 
nel par  rapport  aux  befoins  de  l'ame.  Si  donc, 
comme  il  eft  évident,  &c.  comme  vous  le 
reconnoiffez  toutes ,  ce  feroit  un  péché  digne 
de  la  damnation  ,  d'abandonner  le  pauvre 
dans  le  danger  prochain  de  perdre  la  vie  du 
corps  ,  faute  d'un  fecours  qu'on  peut  lui 
fournir,  c'cft  une  conféquence  incontefta- 
ble,  que.  ce  ne  fera  pas  un  moindre  crime 
(je  devrois  dire  que  ce  fera  un  crime  mille 
fois  plus  grand)  de  l'abandonner  dans  le 
prochain  danger  de  perdre  la  vie  de  l'am.e  & 
de  fe  pervertir ,  lorfqu'on  peut  par  une  auif- 
tance  falutsire  le  mettre  à  couvert  de  ce  mal- 
heur &  l'en  préferver.  Or  ne  fçavez«vous 
pas  ,  Mefdames  ,  que  c'eft  là  le  péril  où  fe 
trouvent  une  infinité  de  pauvres  à  demi  con- 
vertis ?  Je  dis  à  demi  convertis  :  car  malgré 
toutes  les  démonftrations  extérieures  &  tou- 
tes les  paroles  qu'ils  ont  données  ,  nous  ne 
devons  pas  fuppofer  qu'à  leur  égard  tout  foit 
déjà  fait  ;  &  nous  devons  plutôt  fuppofer 
que  touteft  encore  à  fjire.  En  effet ,  les  uns, 
ainfi  que  je  vous  l'ai  d'abord  marqué  ,  quoi- 
que convertis  de  bonne  foi,  ne  font  pas 
néanmoins  bien  établis  dans  la  grâce  de 
leur  coaverfion.  D'autres  font  dans  le  trou- 
ble &  dans  l'agitation  qu'a  dû  leur  caufer  un 
changement  qui  les  éloigne  de  tout  ce  q^u'ils, 
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a  voient  de  plus  cher ,  &  qui  les  engage  à  une 
créance  &l  à  des  pratiques  où  ils  n'ont  point 
été  élevés.  Quelques-uns  demeurent  dans 
une  indifférence  &  une  froideur  qui  ne  les 
attache  à  rien  ;  &  plufieurs  enfin  ne  le  font 
fournis  que  par  force  ,  6c  catholiques  au  de- 
hors ,  ne  le  font  guère  dans  le  cœur.  Jugez 
ce  qu'il  doit  arriver  de  tous  ces  gens-là,  fi 
votre  charité  n'y  remédie  ;  jugez  û  l'on 
peut  raifonnablement  efpérer  qu'ils  ayent 
affez  de  perfévérance  pour  tenir  ferme  dans 
TafRiclion  &  dans  la  difette.  Ce  font  des  ar- 
bres tranfplantés  :  s'il  n'y  a  point  de  fuc  dans 
la  terre  pour  les  nourrir  ,  fi  c'eft  pour  eux 
une  terre  féche  ,  y  prendront-ils  racine  ,  & 
dès  le  premier  orage  ne  feront-ils  pas  ren- 
verfés  1 

Reprenons ,  Mefdames  :  il  eu.  donc  vrai 
que  cette  nombreufe  multitude  de  nouveaux 
catholiques  efl  expofée  à  retomber  dans  l'hé- 
réfie  ,  à  renoncer  la  foi  8c  à  fe  damner.  II 
n'eft  pas  moins  vrai  que  vous  pouvez  les 
arrêter  fur  le  bord  du  précipice ,  &c  les  fauver 
en  les  cultivant ,  en  les  confolant ,  en  les 
fculageant,  en  fubvenant  à  leur  infortune. 
Si  vous  ne  lenites  pas,  vous  en  croirez-vous 
quittes  devant  Dieu  } 

Ké  ,  Mefdames ,  qu'on  vînt  aéluellement 
vous  dire ,  qu'à  la  porte  de  cette  maifon  un 
pauvre  eft  fur  le  point  d'expirer  par  la  faim 
qui  le  confume,  y  en  a-t  il  une  de  vous  qui 
ne  courût  à  l'aide  &  qui  s'en  tînt  difperhfée  ? 
Or  ie  vous  avertis  moi ,  &  vous  ne  pouvez 
r.*inorer  ,  que  des  milliers  de  pauvres  font 
précs  à  périr  fpirituellement ,  parce  que  vous 
U$  Uiilez  péiir  temporellement ,  6c  fur  cela- 
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Vous  vivez  tranquilles  6c  fans  fcrupule  ?  vous 
penferez  n'en  être  point  comptables  à  Dieu  ? 
vous  ne  craindrez  point  cette  formidable 
menace  qu'il  vous  fait  dans  l'Ecriture  ,  auffi- 
bien  qu'à  ces  Prêtres  qu'il  avoit  choifis  pour 
la  conduite  de  fon  peuple  :  San^uïnem  autem  E\ichi 
ejus  de  manu  tua  reijuiram.  Voilà  des  âmes  c.  5. 
dont  le  falut  dépendoit  de  vous  :  elles  m'é- 
toient  bien  précieufes ,  pulfque  je  les  avois 
rachetées  de  mon  fsng  ;  mais  les  voilà  per- 
dues par  votre  faute.  Je  vous  les  redeman- 
de ;  &  fi  vous  ne  pouvez  me  les  rendre  ,  il 
faut  que  la  vôtre  m'en  réponde  :  Sanguinem 
autem  ejus  de  manu  rua  requiram.  Oui,  Mef- 
dames  ,  la  vôtre  en  répondra  :  mais  ce  qui 
doit  être  aufïî  pour  vous  d'une  confolation 
infinie  ,  c'eft  qu'autant  d'ames  que  vous  con- 
ferverez  à  Dieu  ,  autant  mettrez-vous  le 
falut  de  la  vôtre  en  fureté  ;  autant  Dieu  la 
comblera-t-il  de  grâces  en  cette  vie,  &  de 
gloire  dans  l'éternité  bienheureufe ,  que  je 
vous  fouhaite ,  &c. 


A 


Y 


114 


EXHORTATION 

LA   CHARITÉ 

ENFERS  UN  SEMINAIRE. 


Maria  ergo   accepit  libram  unguenti  nardi  piftici 
pretiofi ,  &  unxit  pedes  Jefu. 

Marie  Magddaine  prit  une  livre  d^huile  de  fenteur 

-.»    d'un  nard  excellent    &  de   grand  prix  ,    &  elle  en 

arrofa  Us  pieds  di  Je/us.  En  Saint  Jean  ,  chap.  lo. 

C'^  'Eft  le  témoignage  que  Magdelaine  , 
>  l'une  des  plus  illuftres  pénitentes  de  l'E- 
gljfe  de  Dieu,  &  fi  j'ofe  ufer  de  cette  ex- 
preffion  ,  l'une  des  plus  faintes  amantes  de 
Jefus-Chrift,  donne  à  ce  divin  Maître,  des 
fentiments  de  fon  cœur  ,  &  de  l'attachement 
le  plus  pur  &  le  plus  facré.  Le  parfum  le  plus 
précieux  ne  l'ed;  point  encore  afTez  pour  fa- 
tisfaire  ion  zèle  ,  &  il  n'y  a  rien  qu'elle  vou- 
lût épargner,  dès  qu'il  s'agit  de  ce  Sauveur 
adorable,  dont  elle  a  eabrafTé  la  loi,  &  à 
qui  elle  s'eil  dévouée  fans  réferve.  Beau  mo- 
dèle que  vous  propofe  ,  Mefdames  ,  l'Evan- 
gile de  ce  jour,  ôc  qui  m'a  paru  convenir 
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admirablement  à  ce  que  vous  venez  faire 
dans  cette  afTemblée.    C'eft  la   charité  qui 
vous  y  amené  ,  &  une  charité  d'autant  plus 
relevée  &  plus  parfaite,  qu'elle  regarde  les 
prêtres  du  Seigneur  &  fes  miniftres.  Je  puis 
donc  la  compcirer  avec  l'amour  de  Magde- 
Jaine ,  &  avec  tout  ce  qu'il  lui  infpire  aujour- 
d'hui pour  honorer  le  Fils  de  Dieu  &  pour 
lui  marquer  fon  inviolable  fidélité.   Je  dis 
plus ,  6l  je  prérends  même  que  votre  charité 
a  des  avantages  qui  la  diftinguent ,  &  voici 
dans  une  comparaifon  fuive  ,  tout  le  fonds 
&  tout  le  partage  de  cet  entretien.  Jefus- 
Chrif^  témoigna  que  l'ailion  de  Magdebine 
lui  étoit  agréable  ,  finite  illam  ;  mais  votre  Joan» 
charité  doit  être  encore  devant  lui  d'un  plus  <:*  iz» 
grand  mérite  :  c'eft  la  première  Partie.  Judas 
&  la  plupart  des  Apôtres  traitèrent  de  pro- 
digalité l'aétion  de  Magdelaine  6i  en  murmu- 
rèrent :    C/t  quïd  pcrditio  hczc  ?  mais  votre  Matth» 
charité  doit  être  d'une  utilité  fi  évidente ,  <r.  z6, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'efprit  adez  critique 
pour  ne  la  pas  approuver  :  c'eft  la  féconde 
Partie.  Enfin  toute  la  maifon  fut  remplie  de 
l'odeur  du  parfum  que  Magdebine  verfa  fur 
les  pieds  du  Sauveur  du  monde  :   Et  domus  Joan, 
impleta  ejî  ex  odore  unguenti  ;   Et  le  fruit  de  ^'  '^* 
votre  charité  fe  répandra  dans  toute  l'Eglife  : 
c'eft  la  dernière  Partie.    Donnez-moi ,  s'il 
vous  plaît,  votre  attention. 


C'Eft  une  témérité  de  vouloir  faire  compa-     I, 
raifon  des  mérites  des  Saints  ;  &  Saint  Part^ 
Jérôme    traite  d'indifcrets  &  d'cfprits   peu 
fenfés,  ceux  qui  entreprendroient  d'examiner 
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fi  de  deux  Saints  l'un  eu.  plus  grand  devant 
D  eu  que  l'autre  ^  &.  s'il  le  furpaile  dans  l'é- 
tat de  la  gloire  :  Qui  Sanâorum  mérita,  flulth 
comparant.  Mais  on  peut  fans  imprudence  & 
même  avec  fageffe ,  faire  compâraifon  des 
bonnes  œuvres  &L  des  aillons  des  Saints ,  en 
jugeant  les  unes  plus  méritoires ,  plus  loua- 
bles ,  plus  agréables  à  Dieu  que  les  autres , 
parce  que  Dieu  nous  a  donné  dans  l'Ecriture 
des  règles  pour  les  difcerner  de  la  forte  &  les 
connoître.  11  ne  nous  a  pas  révélé  lequel  des 
bienheureux -dans  le  ciel  eft  plus  élevé  ôc 
plus  glorieux  ;  maïs  il  nous  a  révélé  ,  par 
exemple  ,  que  l'obéifTance  vaut  mieux  que  le 
facrifice  ,  &  qu'il  faut  quitter  l'autel  pour 
aller  fe  réconcilier  avec  fon  frère.  11  m'eft 
donc  ici  permis  de  comparer  la  charité  que 
vous  exercez  envers  les  Prêtres  de  Jefus- 
Chrifl,  avecl'aclion  que  fait  iMagdelaine en 
répandant  un  parfum  précieux  fur  les  pieds 
du  même  Sauveur  ;  &  je  ne  crois  point  man- 
quer au  refpeil  dû  à  cette  fainte  pénitente, 
ni  diminuer  fa  gloire  ,  quand  je  dis  ,  que 
de  contribuer  par  vos  aumônes  à  la  fubfif- 
tance  des  miniftres  de  l'Eglife,  c'eft  quelque 
chofe  encore  de  plus  excellent  dans  l'eftime 
de  Dieu  ,  &  dont  il  fe  tient  infiniment  plus 
honoré.  Jefus-Chrift  difoit  bien  en  parlant 
de  fa  propre  perfonne,  que  celui  qui  croi- 
roit  en  lui  ferolt  de  plus  grands  miracles 
,  que  lui-même  :  Qui  crédit  in  me,  opcra  qua 
egofacio  &  ipfefaciety  &  majora  horumfaciet  : 
pourquoi  ne  pourrons-nous  pss  dire ,  fans 
rien  perdre  de  l'humilité  chrétienne ,  qu'a- 
vec lagrace  deDieu  &  par  la  grâce  de  Dieu, 
nous  fommes  capables  d'être  employés  à 
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une  œuvre  plus  importante  en  elle-même  6c 
plus  relevée  que  celle  de  Mc^gdelaine  con- 
vertie ?  Non,  Mefdames  ,  ni  Jefus-Chrift 
ni  Magdelalne  n'en  feront  point  offenles  , 
pourvu  que  cette  comparaifon  ferve  à  exci- 
ter votre  zèle  pour  la  charité  la  plus  parfaite 
que  vous  puilliez  pratiquer.  Or  c'eft  laque 
je  rapporte  tout  le  parallèle  que  je  vuis  faire 
de  Magdelaine  &  de  vous  ,  ou  plutôt  de 
l'aftion  de  Magdelaine  &  de  la  vôtre  :  appli- 
quez-vous. Jefus-Chrift  étoit  dans  la  mai>- 
fon  de  Marthe  ,  &L  Magdelaine  prenant  un 
vafe  plein  de  parfum ,  le  vint  répandre  fur  les 
pieds  de  fon  adorable  Maître  ;  elle  les  bai- 
gna de  fes  larmes ,  &  elle  les  elTuya  de  fes 
cheveux.  Tout  cela  ,  difent  les  Pères ,  étoit 
la  figure  de  l'aumône,  qui  félon  toutes  les 
Ecritures  ,  eft  le  précieux  parfum  qiie  la  cha- 
rité répand  fur  le  corps  myftique  de  Jefus- 
Chrift  &  fur  fes  membres,  qui  font  les  pau- 
vres. Ces  cheveux  dont  les  pieds  du  Fils  de 
Dieu  furent  effuyés,  nous  repréfentent'dans 
la  penfée  de  Saint  Auguftin ,  les  biens  fuper- 
flus  qui  fervent  ou  qui  doivent  fervir  à  l'en- 
tretien des  pauvres.  Si  donc  ce  qui  n'étoit 
encore  que  l'ombre ,  que  la  figure ,  fut  aéan- 
moins  d'un  tel  mérite  auprès  du  Sauveur  des 
hommes ,  combien  plus  eft-il  glorifié  de  la 
vérité  même  &  de  re-fi:et  ? 

Je  vais  plus  avant,  &  j'ajoute  que  Jefus- 
Chrift  n'agréa  l'aélion  de  Magdelaine  ,  que 
parce  que  c'étoit  la  figure  de  i'aumône  & 
de  la  charité  chrétienne.  Car  dans  le  fond 
cette  aâion  n'avoit  rien  par  elle-même  qui 
dût  lui  plaire ,  ni  qui  répondit  aux  incli- 
nations de  fon  cceur.  Il  put  être  fenfible  à  la 
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piété  de  M«igdilaine  ,  Si  m  ze.e  qu'elle  eut 
de  lui  en  donner  quelque  marque  :  mais  cette 
marque  de  répandre  ur  lui  des  partams,  ne 
convcnoit  nullement  à  la  morde  5c  à  Tetprit 
de  ce  divin  Légiilateur,  puif^u'il  étoit  venu 
prêcher  le  renoncenient  aux  délices  de  la 
vie  ,  &  enfeigner  ,  foit  par  fa  doctrine  ,  foit 
par  (on  exernple  ,  l'auiUrité  &  la  mortifica- 
tion. Pourquoi  donc  iou^-t-il  non-feulement  ' 
l'intention,  mais  l'attion  de  MdgdeUine? 
parce  que  l'action  de  Magdelaine  devoit  être 
pour  nous  ,  non-feulement  la  figure,  mais 
l'exem.plaire  &  le  modèle  d'une  des  plus 
effentielles  vertus  du  chriftianifme.  Or  jugez 
par- la  de  quel  œil  &  avec  quels  fentiments 
cet  Homme-Dieu  vous  voit  accomplir  au- 
jourd'hui dans  un  exercice  réel  &  véiit^ble  , 
ce  qui  de  la  part  de  Magdelaine  ,  n'étoit 
qu'une  image  ÔL  qu'une  difpofition  :  jugez  fi 
vous  devez  envier  le  fervice  qu'elle  eut  le 
bonheur  de  rendre  à  Jefus-Chnit.  Que  dis- 
je  ?  jUgez  h  vous  n'avez  pas  de  quoi  vous 
féliciter  devant  Dieu,  de  quoi  le  bénir  &  le 
remercier ,  de  quoi  lui  témoigner  la  plus  vive 
reconnoliTance  ,  lorfqu'il  vous  m.et  en  pou- 
voir ,  &  qu'il  vous  fournit  les  moyens  & 
l'occafion  d'agir  plus  félon  fes  affeitions  & 
fon  gré,  que  cette  femme  ,  fi  vantée  toute- 
fois dans  l'Evangile  ,  &  dont  l'amour  fut  ~ 
fi  promptement  &  fi  abondamment  ré- 
compenfé  par  l'entière  rémiflion  de  fes 
péchés  ? 

Prenez  garde,  je  vous  prie  :  Magdelaine 
ne  fe  contenta  p^s  de  répandre  ce  parfum 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  ,  elle  le  répan- 
dit encore  fur  la  tête  de  ce  divin  Sauveur: 
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Etfupercaputipjiusncumbentis.  Cirtonftance  Matdi, 
que  l'Evangélilîea  remarquée;  circonUance  c.  z6, 
qui  ne  fut  pas  fans  un  myltere  particulier,  & 
bien  propre  à  redojbler  votre  ardeur  pour 
l'œuvre  fainte  à  laquelle  je  ne  puis  tropior- 
tement  vous  exhorter.  Car  entre  les  pau- 
vres ,  qui  font  les  membres  de  Jefus  Chrift, 
&qui  compolent  fon  corps  myftique  ,  il  y  en 
a  de  différents  ordres.  Les  uns,  dit  Saint  Au- 
guftin  ,  en  font  comme  les  pieds  ,  &  les  au- 
tres comme  la  tête.  Ceux  là  ,  ce  font  les 
pauvres  ordinaires  ,  qui  quoique  chers  à 
/efus-Chnit  ,  ne  tiennent  après  tout  dans 
fon  Eghfe  que  le  dernier  rang  Mais  ceux-ci, 
ce  font  les  Miniftres  du  Seigneur ,  fes  prê- 
tres ,  par  qui  l'Eglife  eft  gouvernée ,  efl  con- 
duite ,  eft  dirigée ,  &  dont  la  pauvreté  n'a- 
vilit ni  le  caractère  ni  la  dignité.  Que  fît 
donc  Magdelaine,  quand  elle  verfa  ce  par- 
fum fur  la  tête  du  Fils  de  Dieu  ?  Elle  nous 
donna  la  première  idée  du  devoir  de  charité 
dont  vous  venez  vous  acquitter  :  elle  nous 
traça  le  premier  plan  de  cet  établillement 
que  nous  voyons  enfin  commencer,  ôc  qui 
jîe  peut  être  achevé  que  par  votre  fecours  ÔC 
par  vos  foins  :  elh  nous  apprit  à  honorer  6c 
à  foulager  ,  non-feulement  les  pieds  ,  mais 
la  tête  de  ce  grand  &  facré  corps  ,  où 
nous  fommes  tous  attachés  en  qualité  de 
xhrétiens. 

_     Ainfi  j'ai  droit  de  vous  dire  ,  en  vous  h 
montrant  :  Infpice  &fac  fecundum  exempl.ir  :  Exodm 
.Confidérez  ,  Mefdames,  examinez,  &  fer-  f.  ^/« 
inez-vous  fur  ce  que  l'Evangile  vous  met 
devant  les  yeux.  Voilà  votre  règle  ,  voilà 
votre  inftrudion  ,  voilà  le  fujet  de  votre 
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imitation  &  le  digne  fujet.  Ce  parfum  quô 
Magdelaine  répand  fur  les  pieds  de  Jefus- 
Chriil:  vous  fait  connoitre  à  quel  ufage  vous 
devez  defliner  tous  ces  agréments  de  la  va- 
nité humaine  dont  le  fexe  eft  fi  curieux  ,  ôc 
dont  le  prix ,  quelquefois  exceffif ,  feroit  bien 
mieux  employé  en  faveur  des  pauvres.  Ces 
larmes  que  Alagdelaine  verfe  fur  les  pieds 
de  Jefus-Chrift  vous  apprennent  à  compa- 
tir aux  maux  du  prochain,  &  de  quels  fen- 
timents  vous  devez  être  touchées  en  voyant 
les  miferes  des  pauvres.  Ces  cheveux  avec 
lefquels  Magdelaine  efTuie  les  pieds  de  Jei'us- 
Chrift  vous  donnent  à  entendre  où  doit  aller 
tout  le  fuperflu  de  vos  biens,  &  qu'au  lieu 
de  fe  diffiperen  d'inutiles  dépenfes,  il  ne  doit 
fortir  de  vos  mains  que  pour  paffer  dans 
celles  des  pauvres. 

Leçons  générales  ;  mais  en  voici  une  par- 
ticulière :  Infpice  6»  fac  fecundùtn  exemplar» 
Magdelaine  ne  s'en  tient  pas  aux  pieds  de 
Jefus-Chrift  ;  &  parmi  les  pauvres  il  y  en  a 
qui  font  comme  les  chefs  du  peuple  de  Dieu  : 
ce  font  des  pauvres  ,  mais  des  pauvres  ref- 
pe6lables  par  leur  miniftere ,  mais  des  pau« 
vres  tout  apoftoliques  ,  mais  des  pauvres 
fpécialement  chéris  de  Dieu,  qui  les  a  éta- 
blis pour  être  les  gardiens  des  âmes ,  &  les 
pafteurs  de  fon  troupeau.  C'eft  de  ceux-là 
qu'il  difoit  par  le  Prophète  Zacharie  ;  qui- 
conque s^attaque  à  vous  &  vous  bleffe  ,  s'at- 
taque à  moi-même  ,  &  me  blelTe  dans  la 
lach.  prunelle  de  l'œil  :  Q^ui  tetigerit  vos  ,  tanptpu- 
i.  pilUmoculimei.  ExpreiTion  qui  nous  marque 
ju'après  les  avoir  honorés  de  fon  facerdoce,il 
les  honore  d'une  protection  toute  finguliere  ; 

que 


le 
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que  fa  providence  veille  particulièrement 
fur  e'jx ,  &  que  c'eft  fur-tout  pour  eux  & 
pour  leur  (ubfiftance  qu'il  vous  ordonne  de 
vous  intérefTer. 

Ne  doutez  donc  po'nt  ,  Mefdames  ,  que 
votre  charité  envers  ces  Oints  du  Seigneur, 
pour  parler  le  lang.^ge  de  l'Ecriture  ,  Chriftos 
rneos ;  ne  doutez  p^^inr ,  dis- je,  que  votre 
empredemeni  à  les  lecourir  Si  à  les  féconder 
ne  foit  une  des  œuvres  les  plus  gîorieufes  à 
Jefus-Chrift  ,  &  que  Jefus-Chrift  ne  vous  en 
tienne  un  compte  ex  .il.  C'eft  répandre ,  non 
plus  fur  Tes  pieds  ,  mais  fur  fa  tête  ,  le  par- 
fum le  plus  exquis  ;  car  s'il  a  dit  à  fes  prêtres, 
celui  qui  vous  méprife ,  me  méprife,  Qui  Luc, 
vosfpernity  me  fpernït  ^  n'étoit-  ce  pis  auffi  c,  lo, 
leur  dire  conféquemment ,  celui  qui  vous 
refpede,  merefpede  ;  celui  qui  prend  foia 
de  vous ,  prend  ^oin  de  moi ,  &  tout  ce  que 
vous  en  recevez  d'aiTiftance  ,  je  le  reçois 
comme  fi  j'en  prontois  moi  même  ?  Ainfi , 
pour  ne  plus  parler  en  figure  &  pour  vous 
faire  comprendre  p'us  fimplement  vos  obli- 
gations ,  ainfi  en  uferent  ces  faintes  femmes 
qui  dans  le  cours  de  fes  voyages  ,  lui  fournif- 
foient  &  à  fes  Apôtres  les  choies  néceffaires , 
&  y  confacroient  leurs  revenus  :  Qucc  mi-  Lud 
nijîrabant  ei  de  facultatibus  fuis.  Mjgdelaine  ^'  ^* 
étoit  de  ce  nombre,  &.  cette  troupe  dévote 
fuivoit  pour  cela  ce  divin  Maître  :  mainte- 
nant qu'il  efl  monté  au  ciel  6l  qu'il  n'ed  plus 
viûble  fur  la  terre  ,  c'eft  dans  la  perfonne  de 
fes  Minières  que  vous  pouvez  &  que  vous 
devez  lui  rendre  les  mêmes  devoirs.  Il  n'eft 
pas  befoin  de  les  fuivre  &  de  les  accompa- 
gner dans  leurs  travaux  évangéliques  :  il  ne 
Ex/iort,  Tome  /,  F 
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faut  point  les  chercher  loin  de  vous  ,  puif- 
qu  ils  font  au  milieu  de  vous  &  auprès  de 
vous.  Qu.'.nd  vous  contribuerez,  non  pjs  à 
les  entretenir  dans  une  abondance  fenfueile, 
msis  à  leur  procurer  une  nourriture  frugale 
6:  mefurée  ;  non  pas  à  leur  bâtir  de  Tuperbes 
6:  de  vsftes  édifices ,  mais  à  les  loger  Riodef- 
tement  &  dans  une  deraeure  convenable  à 
leurs  fondions;  non  pas  à  les  vêiir  ,  à  les 
meubler  en  eccléhûftiques  iTiOndains  (  car  il 
y  en  a  de  mondains  &  de  très-mondains ,  ) 
mais  en  ecclénaPLîques  ùges  ,  humbles  ,  re- 
tenus ,  ennemis  d'une  propreté  affectée,  & 
ne  voulant  que  la  pure  décence  de  leur  état. 
Quand  vous  leur  «ffurerez  ,  non  pas  d'am- 
ples héritages  ,  plus  propres  à  les  relâcher 
qu'à  les  aider  dans  les  exercices  de  leur  Mi- 
riftere,  mais  affez  de  fonds  pour  n'être  pas 
détournés  par  les  inquiétudes  &  les  embarras 
de  la  vie  ,  alors  vous  imiterez  ces  âmes  pieu- 
fes  dont  Saint  Luc  a  fait  l'éloge  ,  6c  vous  au- 
rez le  même  mérite  de  fervir  chacune  Jefus- 
Chrift  félon  l'étendue  de  vos  facultés  :  Mi- 
ràfirabcnî  eids  facultJtibus  J'uis, 

Ah.  !  iMefdames  ,  on  a  quelquefois  du 
zèle  pour  i'ornem.ent  des  autels  :  on  met  fa 
piété  à  em.bellir  6c  à  p^rer  les  tabernacles  où 
repofele  corps  deJeius-Chriil:  on  n'y  épar- 
gne rien  de  tout  ce  que  l'art  peut  imaginer 
de  plus  riche  &  de  plus  grand.  Veux-je  con- 
caniner  une  dévotion  li  folide  ,  fi  ancienne 
ôc  n  digne  ce  refprii  chrétien  r  A  Dieu  ne 
pbife  1  dès  qu'il  eû  quefiion  du  temple  de 
Dieu ,  du  fanduaire  ce  Dieu  ,  de  la  demeure 
de  Dieu  ,  rien  ne  doit  ccûrer  à  des  hommes 
forir.cs  de  fa  main  &.  comblés  de  fes  dons  ', 
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rîen  ne  doit  coûter  à  des  enfants  de  Dieu. 
Mais  ces  tabernacles  après  tout ,  ces  autels 
re  font  que  des  autels ,  que  des  tabernacles 
inanimés  :  Si  pouvez-vous  ignorer  que  les 
Préires  font  les  tabernacles  &L  les   autels 
vivants  de   ce  Dieu  de  gloire  ;  que   c'eft 
dans  leurs  mains  qu'il  s'incarne  tout  de  nou- 
veau ,   dans  leurs  mains  qu'il  s'immole  & 
fe  facrifie  tout  de  nouveau  ;  que  c'eft  dans 
leur  iein  qu'il  habite  réellement,  corporel- 
lement ,  lubftantiellement ,  &  dans  leur  cœur 
qu'il  a  pofé  Ton  trône  ?  O  excellence  du  fa- 
cerdoce  ,  s'écrie  là-delTus  Saint  Auguftin  , 
dans  un  lentiment  d'admiration  1  0  veneran-  Aug, 
daf^zcerdotum  dignitas  !  Quelle  honte  feroit- 
ce  donc ,  quelle  indignité  ,  que  des  Minières 
revêtus  de  ce  facerdoce  fi  vénérable,  tuiïent 
négligés  &  abandonnés  ?  Avançons  :  toute 
agréable  qu'étoit  à  Jelus-  Chrift  l'a^lion  de 
Magdel.iine,  les  Apôtres  en  murmurèrent 
&  la  traitèrent   de  profufion  ;  &  l'œuvre 
fainte  que  je  viens  vous  recommander  ,  ed 
<i*une  utilité  fi  évidente ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  puilTe  lui  refufer  fon  fuffrage  _&  fe  dé- 
fendre de  l'approuver  :  vous  l'allez  voir  dans 
la  féconde  Partie. 


c 


Est  par  la  fin ,  &  par  la  convenance  ou  U^ 
le  rapport  des  moyens  qu'on  emploie  Part 
pour  y  parvenir  ,  qu'il  faut  juger  de  l'utilité 
d'une  entreprife  ;  car  de  travailler  pour  une 
fin  peu  importante  ,  ou  de  n'ufer  pas  des 
moyens  qui  y  font  propres ,  c'efl  un  zèle 
mal  entendu ,  &  que  la  charité  m.éme  ne  peut 
juftifier.  Or ,  fuivant  ce  principe ,  je  prétends 
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que  de  toutes  les  œuvres  qui  fe  pratiquent 
dans  le  chriftianilme  ,  une  des  plus  utiles  6c 
des  plus  néceffaires  ,  eft  celle  dont  j'ai  pré- 
fentement  à  vous  taire  connoître  les  avanta- 
ges. Quelle  en  eft  la  nn ,  Ôc  quels  en  Ibnt  les 
fnoyens  ?  Voilà  ce  qui  demande  une  atten- 
tion toute  nouvelle. 

La  fin  ,  Mefdames  ,  c'eft  la  fanélificatiofi 
de  TEglife ,  &  cette  fândification  de  l'Eglife 
confide  à  en  arrêter  les  défordres,  à  en  re- 
trancher les  fcandales,  à  en  réformer  les 
mœurs,  à  en  faire  obferver  les  loix ,  à  en 
rétablir  la  difcipline.  La  fin  eft  de  remédier  à 
la  perte  d'une  infinité  d'smes  ,  qui  périiTent 
tous  les  jours  ,  foit  par  l'ignorance  des  vé- 
rités de  la  foi  &  l'oubli  de  leurs  devoirs , 
foit  par  la  contagion  des  vices  qui  fe  répan- 
dent avec  plus  d'impunité  que  jamais ,  Si  por* 
tent  par-tout  avec  eux  la  licence  &  la  cor- 
ruption :  dommage  infini ,  &  perte  inefti- 
niable.  O  abîme  des  confeiis  &  des  juge- 
ments de  Dieu  !  pouvons-nous  être  témoins 
de  tant  déchûtes  &  detant  de  malheurs,  & 
n'en  pas  fécher  de  douleur  comme  le  Pro- 
Cai,  phete  :  Tabefcere  me  fuit  ^elus  meus.  La  fin 
rJ.  eft  de  faire  cefter  la  profanation  des  chofes 
faintes ,  l'abus  des  facrements  ,  les  relâche- 
m.ents  de  la  pénitence ,  les  facrileges  dans 
ru{a«?e  de  la  communion.  La  fin  eft  de  rele- 
ver le  culie  du  Seigneur ,  d'infpirer  aux  peu- 
ples du  re'fpeft  pour  nos  adorables  myfte- 
res,  de  les  rendre  plus  aiîldus  à  nos  prédi- 
cations, à  nos  inftru61ions,  à  nos  offices, 
à  nos  cérémonies  ;  de  rallumer  l'ardeur  de 
leur  dévotion  prefque  entièrement  éteinte, 
6cde  rçnouveiler  ^infi  tout  le  troupeau  de 
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JefusChrlft.  En  un  mot,  Mefdames,  ima- 
ginez-vous tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  minif- 
tere  apoftolique  de  plus  parfait  &  de  plus 
divin  ;  c'eft  ce  qu'ont  eu  en  vue  des  hommes 
de  Dieu ,  de  fervents  zélateurs  de  fa  gloire, 
&  de  dignes  Miniflres  de  fa  parole. 

Vj>eut  ete  peu  neanmoms  qa  une  hn  Ii 
noble  ,  s'ils  n'eufTent  fagement  penfé  aux 
moyens  ;  ils  ont  donc  cru  que  le  moyen  le 
plus  court ,  le  moyen  le  plus  efficace ,  le  plus 
infaillible,  étoit  déformer  de  bons  prêtres  , 
qui  comme  le  fel  de  la  terre ,  félon  la  figure 
de  Jefus  -  Chrift ,  ôc  comme  la  lumière  du 
monde,  éclairaiTent  l'Eglife  &  en  confervaf- 
fent  la  pureté  ;  ils  ont  confidéré  que  ce  fel 
de  la  terre  étant  une  fois  corrompu  ,  &  cette 
lumière  du  monde  obfcurcie  ,  c'étoit  une 
conféquence  immanquable ,  que  les  efprits 
dévoient  tomber  dans  les  plus  épaifTes  ténè- 
bres &  les  cœurs  fe  pervertir.  Que  la  défo- 
lation  du  chrillianifme  étoit  venue  dans  tous 
les  temps  beaucoup  moins  des  peuples  que 
de  ceux  qui  les  dévoient  conduire  ;  &  que 
pour  aller  à  la  fource  du  mal ,  il  falloit  avoir 
des  Prêtres  fçavants ,  des  Prêtres  vigilants, 
des  Prêtres  laborieux  &  appliqués ,  des  Prê- 
tres d'une  vie  régulière  &  fans  reproche, 
d'habiles  prédicateurs ,  de  fages  confeiïeurs  , 
de  fidèles  &  de  zélés  pafteurs.  Qu'il  étoit 
pour  cela  néceffaire  qu'il  y  eût  des  maifons 
où  ils  fuffent  élevés  &  perfe6lionnés  ;  des 
maifons  qui  ferviflent  aux  eccléfiafliques  de 
noviciat ,  comme  il  y  en  a  pour  les  religieux  ; 
&  que  de  même  que  les  ordres  religieux  ne 
fe  font  maintenus  dans  l'efprit  de  leur  infti- 
tut,  que  parce  qu'ils  ont  eu  de  ces  maifons 
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d'épreuve  où  Ton  inftruifoit  &  l'on  dirpofoit 
des  fujets ,  en  leur  faifant  pratiquer  toutes 
les  obfervances  de  leur  état ,  auiTi  Ton  ne 
pouvoit  fe  promettre  que  jamais  le  Clergé 
fût  florilTant  :  je  dis  floriflsnt  en  vertu  ,  (i  de 
bonne  heure  dans  des  féminaires  Ton  ne 
préparoit  à  la  vie  cléricale  ceux  qui  fe  pro- 
pofoient  de  TembraiTer,  &  qui  s'y  fentoient 
appelles  de  Dieu.  Que  ces  féminaires  au 
rerte  dévoient  bien  être  d'une  autre  con- 
féquence  par  rapport  aux  ecclénaftique.s 
qu'aux  fimples  religieux, parce  que  les  fim- 
ples  religieux  en  Te  relâchant ,  ne  nuifent 
qu'à  eux  -  mêmes ,  au  lieu  que  le  dérègle- 
ment des  eccléfiaftiques  &  des  Prêtres  eft 
préjudiciable  à  tout  le  monde  chrétien  ,  dont 
ils  doivent  être  les  guides  &  les  conduâeurs. 
Que  l'on  n'eût  pas  vu  fi  fouvent  le  clergé 
réduit  dans  la  plus  déplorable  décadence , 
s'il  y  avoit  eu  de  ces  féminaires ,  &  fi  l'on 
n'eût  pas  admis  aux  fomStions  les  plus  facrées 
des  hommes  fans  capacité,  fans  régularité, 
&  même  fans  piété  ;  des  hommes  qui  ne 
connoiffoient  ni  la  fainteté  de  leur  vocation  , 
ni  la  grandeur  de  leurs  obligations  ;  qui  ne 
fçavoient  ni  ce  qne  Dieu  demandoit  d'eux, 
ni  comment  ils  le  dévoient  accomplir;  des 
hommes  qui  prenoient  aveuglément  des  far- 
deaux qu'ils  ne  pouvoient  porter  ,  &  fous 
lefquels  ils  étoient  obligés  de  fuccomber  ; 
des  hommes  qui ,  fans  nulle  préparation  & 
nul  examen  ,  commençoient  par  ce  qu'ily  a 
de  plus  difficile  &  dj  plus  terrible  ;  des  hom- 
mes que  la  nécelTité,  que  la  cupidité,  que 
l'ambition  ,  que  de>  vues  toutes  humaines  & 
toutes  profanes  faifoient  entrer  dans  l'Eglif^ 
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contre  les  defielns  de  Dieu  &  pour  de  for- 
dides  intérêts.  Qu'afin  de  tirer  plus  d'avanta- 
ge de  ces  leminaires ,  il  convenolt  d'y  rece- 
voir les  pauvres  gratuitement ,  &  de  ne 
rien  exiger  ^i'eux  ;  parce  qu'autrement  les 
ir.eil!eurs(ii'-:tsfetrouveroient  exclus,  parce 
que  les  pauvres  ont  communément  plus  d'ap- 
plicètion  &  plus  de  talent ,  parce  qu'il  n'é- 
tojt  pas  jude-que  de  là  dépendît  un  aufli 
grand  bien  que  celui  qu'on  attendoit  de  leur 
éduc.uion.  Voilà  ,  dis  -  je  ,  Mefdames ,  les 
réflexions  qu'ils  ont  faites  ,  &  le  plan  qu'ils 
fe  font  tracé  ;  mais  peuvent-ils  l'exécuter  , 
(i  vous  n'y  coopérez  ?  Or  c'eft  pourquoi  ils 
ont  recours  à  vous  :  c'eft  par  ma  bouche 
qu'ils  vous  parlent ,  &  qu'ils  vous  expofent 
leurs  faintes  intentions  Se  leurs  preflants  be- 
foins.  C'eft  en  leur  nom  &  de  leur  part  que 
je  vous  dis  félon  les  règles  &  les  belles  ma- 
ximes du  grand  Apôtre ,  que  votre  abon- 
dance doit  fuppléer  à  leur  indigence  :  Vejîra  2.  Cor, 
abundantia  illorum  inopiam  fupplcat  :  que  ••  ^% 
travaillant  à  vous  communiquer  les  biens 
fpirituels  ,  il  eft  ralfonnable  qu'ils  recueil- 
lent quelque  chofe  de  vos  biens  temporels  : 
Si  nos  vobis  fpiritualia  feminavimus  ,  mag'  /,  Cor. 
num  efljî  nos  carnalia  vejlra  metamus.  <•  9» 

Mais  que  fais-je  ,  &  pourquoi  vous  citer 
l'Apôtre,  lorfque  le  Maître  s'eft  expliqué  ? 
Car  il  s'agit  d'obéir  à  l'ordre  de  Dieu,  qui 
vous  dit  aujourd'hui  ce  que  le  Sauveiir  du 
inonde  difoit  autrefois  à  fes  difciples  ;  MeJ/is 
quidem  milita ,  operarïi  autem  pauci;  levez  les 
yeux  ,  &  voyez  :  la  moifFon  eft  abondante  , 
mais  il  y  a  peu  d'ouvriers  pour  faire  la  ré- 
colte. Adreffez-vous  donc  au  Maître  de  I9 
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moiiTon  ;  priez-le  d'appeller  des  ouvriers  & 
Jbid.  d'en  envoyer  :  Rogate  ergd  Dominum  mejjîs 
ut  mlttat  operarïos.  II  y  eft  déjà  difpofé  ;mais 
c'eft  de  vous  qu'il  veut  fe  fervir  pour  les  en- 
voyer. Vous  me  direz  que  jamais  il  n'y  eut 
tant  de  Minières  de  l'Eglife  qu'il  y  en  a  pré- 
fentement;  &  moi  je  vous  réponds  deux 
chofes  :  premièrement  ,  que  plus  il  y  en  a , 
plus  il  faut  de  fonds  pour  les  entretenir  ;  fe- 
condement,  que  s'il  y  a  plus  d'ouvriers  que 
jamais ,  c'eft  ce  qui  vous  montre  évidemment 
Timportance  &  l'utilité  des  Séminaires  :  car 
voilà  ce  qu'ils  ont  produit.  Avant  qu'ils  fuf- 
fent  érigés  ,  il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre 
de  prêtres  ,  la  plupart  ignorants  &  méprifés 
du  public  :  Tiiéréfie  en  triomphoit ,  le  liber- 
tinage s'en  prévalcit  -y  mais  dans  la  fuite  la 
face  des  chofes  a  bien  changé,  &  cela  par 
les  Séminaires.  Si  l'on  voit  encore  quelques 
prêtres  fcandaleux  qui  déshonorent  leur  ca- 
raôere ,  du  moins  y  en  a-t-il  d'autres  qui  les- 
confondent  par  leur  conduite  &  qui  nous. 
édifient  par  leurs  exemples. 

Cependant ,  Mefdames  ,  nous  en  pou- 
vons toujours  revenir  à  la  parole  de  Jefus-. 
Chrift  :  MeJJls  multa ,  operar'ii  pauci  ;  grande 
moiffon ,  &  peu  d'ouvriers  :  ou  fi  vous  vou- 
lez ,  beaucoup  d'ouvriers  ,  mais  peu  par 
rapport  à  l'ouvrage  &  aux  foins  qu'il  deman- 
de. Beaucoup  d'ouvriers, mais  peu  qui  réu- 
nifient dans  leurs  perfonnes  toutes  les  qua- 
lités requifes ,  la  doctrine,  la  piété  ,  le  zèle, 
la  difcrétion  ,  la  patience,  l'amour  du  tra- 
vail ;  beaucoup  d'ouvriers  ,  mais  peu  qui 
pourvus  de  tous  les  dons  néceffaires,  veuiU 
lent  foutenir  les  fatigues  du  facerdoce^  y 
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confumer  leur  vie  ,  s'y  dévouer  &  s'y  facri- 
fier  ;  beaucoup  d'ouvriers  pour  remplir  cer- 
taines places  ,  pour  pofféder  certaines  digni- 
tés ,  pour  en  avoir  l'honneur,  les  privilè- 
ges ,les  revenus.,  mais  peu  pour  en  porter  la 
charge  ôc  le  fardeau  ;  beaucoup  d'ouvriers 
pour  les  minifteres  éclatants ,  mais  peu  pour 
les  emplois  obfcurs  ;  beaucoup  pour  les  vil- 
les ,  mais  peu  pour  les  campagnes  ;  beaucoup 
pour  Paris ,  mais  peu  pour  les  Provinces  ;  dc 
je  ne  m'en  étonne  pas  :  car  pour  ^3  confiner 
dans  les  Provinces,  fur-tout  pour  travailler 
dans  les  campagnes  ,  il  faut  fe  réfoudre  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible,  de  plus 
mortifiant  ,  de  plus  ennuyeux  &  de  plus 
rebutant  :  il  faut  être  préparé  à  la  plus  trifte 
folitude ,  vivre  avec  des  hommes  qui  n'ont 
prefque  de  l'homme  que  la  figure  ,  fe  fami- 
liarifer  avec  eux,  s'accommoder  à  leurs  ma- 
nières barbares,  efTuyer  leurs  groffiéretés , 
leur  répéter  cent  fois  les  mêmes  inftruîlions 
pour  les  leur  faire  comprendre;  &  s'épuifer 
de  voix  &  de  forces  pour  leur  donner  quel- 
que teinture  de  la  religion. 

Or  l'établilTement  de  ce  Séminaire  regarde 
auiTi-bien  les  campagnes  que  les  villes ,  auffi- 
bien  les  provinces  que  Paris ,  auffi-bien  les 
emplois  obfcurs  que  les  m.inifLares  les  plus 
échtants  :  on  n'y  envifsge  que  la  gloire  de 
Dieu  Sl  le  falut  du  prochain  :  par-tout  où 
l'un  &  l'autre  peut  fe  rencontrer  ,  on  eft  ré- 
solu de  l'y  chercher  fans  diflin^iion  de  lieux 
&  d'étnt  :  tels  font  les  fentiments  qu'on  inf- 
pire  à  de  jeunes  eccléfiafticiues ,  &  qu'ils 
remportent  de  cette  maifon  après  s'y  être 
quelqî^e  temps  exercés.  A  quoi  leur  zèle  na 
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les  pone-t-il  point  ?  je  l'ai  vu  ,  Mefdames  ; 
&  j'en  puis  rendre  témoignage.  Honoré  des 
ordres  de  notre  incomparable  Monarque,  6c 
envoyé  pour  annoncer  l'Evangile  à  des 
peuples  éloignés,  j'ai  vu  fur  ma  route , de 
ces  miiTionnaires  &  de  ces  dignes  pafteurs 
du  troupeau  de  Jefus-Chrift  ;  mais  avec 
quelle  coniolation  les  ai- je  vus  ?  svec  quelle 
admiration  !  j'en  ai  encore  le  fouvenir  vive- 
ment imprimé  dans  la  mémoire  ,  &  je  ne  le 
perdrai  jamais.  J'ai  vu  des  hommes  infatiga- 
bles ,  des  hommes  toujours  prêts  ,  dès  qu'il 
s'agiffoit  de  l'avancement  des  âmes  ;  des 
hommes  occupés  fans  relâche  à  cultiver  des 
terres  feches  6c  arides ,  je  veux  dire  à  rame- 
ner des  efprits  égarés ,  à  détromper  des  ef- 
prits  prévenus  ,  à  gagner  des  efpriîs  opiniâ- 
tres ,  à  éclairer  des  eiprits  plongés  dans  le: 
plus  profond  aveuglement ,  à  fêles  concilier^ 
pour  les  réconcilier  avec  TEglife.  Je  les  ai- 
vus  ,  &  j'ai  béni  mille  fois  la  maifon  d'où  ils 
font  fortis  ,  comme  les  Apôtres  fortirent  du 
cénacle  :  c'eft  celle-ci  ;  j'ai  fouhaiié  mille 
fois  qu'ils  pudent  allez  fe  multiplier ,  pour 
faire  part  de  leurs  travaux  à  toute  notre. 
France.  Quelle  réform.e  fuivroit  de  là,  & 
dans  le  Clergé,  &  dans  tout  le  corps  des 
fidèles  1  Si  donc  ,  Mefaames ,  vous  n'êtes 
pas  tout- à- fait  infenfibles  à  l'honneur  de 
Dieu  &  au  bien  fpirituel  de  vos  frères  -,  (i. 
vous  n'êtes  pas  infenfibles  à  vos  propres  in- 
térêts, &  fi  vous  voulez  plemement  &  foli- 
demiCnt  réparer  tous  les  fcandaîes  que  peut- 
être  vous  avez  donnés,  les  uns  avec  con— 
xjoiffance  ,  &  les  autres  fans  le  remarquer  ni 
Is  fayoir  y  eft-il  rien  que.  vous  deviez  mé^a- 
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ger  ,  &  rien  que  vous  j^uilBe.  réfuter  pou^r 
|>ai menir  un  Séminaire  où  le  forcent  de  tels 
^,i^;ftres  ?  Combien  d'âmes  g.gnerez-vous 
à  Jeius-Chrift  par  vos  aumônes ,  en  leur  t^ro- 
cu'nt  de  fi  habiles  maîtres  &  de  r>  zç.e. 

prédicateurs  ?  toute  la  mauon  ou  eto.t 
Egdelame  fut  remplie  delà  bonne  odeur 
au  parfum  qu'elle  verfa  lur  les  p>ed  de 
Jefus-Chrift ,  &  pour  achever  le  P^r^"^  « 
que  i'ai  commencé  ,  le  fruit  de  votre  char-.te 
?e  répandra  dans  tome  l'EgUle  :  c'eft  la  trot- 
fieme  Partie. 

QUELQUE  erace  qu'eût  reçu  Saint  Paul 
pour  reprendre  ,  pour  menacer  ,  pour 
preffer  &  pour  exhorter  ;   pour  reprendre 
les  oécheurs  ,  pour  menacer  les  endures , 
pour  preiTer  les  lâches ,  pour  exhorter  les 
liédes  &  les  négUgents  .Ar^,ue^  'fZ'^^;  f 
crêpa  in  omni pancntia  &  doanr.a  ',  il  ne  hu-  c, 
foit  pas  de  niêler  parmi  Tes  menaces  ...^les 
réorimandes  ,  des  confoktions     êt/J^'^;^- 
des  louanges,  pour  encourager  les  hdeles. 
Ap'-èsleur  avoir  fortement  repreiente   eurs 
devoirs ,  il  les  félicitoit  quelquefois  de  leurs 
bonnes  œuvres  ;  il  s^en  réioui^oit  avec  eux  ; 
il  en  rendoit  grâces  au  Ciel ,  étant  perfuade 
que  cela  fervoit  beaucoup  a   exciter^^leur 
zèle  ,  &  au8  rien  n' étoit  plus  capaûle  a  aug- 
menter la  ferveur  de  leur  charité     que  de 
leur    mettre    devant   les    yeux    les^^  h-u.ts 
qu'elle  produifoit  adluellement  dans  i  iiglil^ 

"AinfiVMefdames ,  écrivant  aux  chréti^ns^ 
deTlieffalonique ,  leur  téiuolgnciî-il  U  yoi& 
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de  ce  que  par  leur  rr.oyen  la  parole  divine 
s'étoit  fait  écouter  ôcreTpeéler,  non-feule- 
ment  dans  la  Macédoine  &  dans  l'Achaïe^ 
mais  dans  tous -les  lieux  du  monde  où  la  foi 
.Thejf.  étoit  devenue  célèbre  :  A  vobls  diffamatus 
•  '•  ejî  firmo.  Sur  quoi  je  vous  prie  d'obferver, 
que  ce(te  toi  des  TheiTaloniciens  ne  s'étoit 
pas  moins  étendue  dans  toute  l'Afie,  par 
les'  effets  d'une  charité  bienfaifante  ,  que 
par  l'édihcation  &  le  bon  exemple  ;  car  tel 
étoit  leur  efprit ,  tel  étoit  leur  cara6^ere  : 
une  Eglife  particulière  faifoit  reiTentir  à 
toutes  les  autres  le  zèle  qui  l'animoit ,  & 
n'afpircit  qu'à  leur  comm.uniquer  les  dons 
célefies  &  les  grâces  dont  elle  avoit  été 
favorifée. 

Ainfi  le  même  Apôtre ,  fans  prétendre 
enfler  les  Corinthiens  d'un  vain  orgueil  , 
leur  infpiroit-il  une  fainte  confiance ,  fondée 
d'un  côté  fur  le  fuccès  ,  &  de  l'autre  fur 
l'ardeur  du  zèle  dont  ils  étoient  remplis.  Je 
ne  puis  aiTez  louer  Dieu ,  m.es  Frères  ,  leur 
difoiî-il ,  ni  affez  le  rem.ercier  ,  de  ce  qj'il 
répand  p?r  vous  en  tous  lieux  l'odeur  &  la 
2.  Cor.  glQ^re  tJe  fon  nom  :  Deo  autem  grattas  ,  qui 
'  '  oûorem  ncîitiœ  fuœ  manifejîût  per  nos  in  omni 
loco.  Car  nous  fomim.es ,  leur  ajoutoit-il,  la 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift  ,  foit  à  l'égard 
de  ceux  oui  fe  {auvent  ,  foit  à  l'égard  de 
ceux  qui  fe  perdent  :  à  l'égard  de  ceux  qui 
fe  fauvent,  parce  que  c'efi  nous  qui  par  nos 
feins  leur  procurons  les  fecours  du  falii^  ;  à 
l'égard  de  ceux  qui  fe  perdent,  parce  que 
s^ils  abufent  de  ces  m.oyens  Ôi  de  ces  fecours, 
nous  fervirons  un  jour  de  tém.oins  contre 
eux ,  ôc  nous  juûifierons  la  providence ,  dont 
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ils  ne  pourront  fe  plaindre:  Q_uia  Chrijîibonus  Ihïd, 
odorfumus  Deo  ,  in  ils  qui  jalvifiunt  6»  in  iis 
qui pereunt ;  c'eft  ainfi ,  dis- je,  que  ce  Doc- 
teur des  nations  confololt  des  fidèles  ,  & 
que  piqués  d'une  émulation  toute  chré- 
tienne ,  ils  faifoient  chaque  jour  de  nou- 
veaux efforts  pour  h  propagation  de  la  foi 
ÔC  pour  y  contribuer  par  leurs  aumônes  ; 
voilà  comment  le  chriftianifme  a  corn— 
mencé. 

Or  il  ne  tient  qu'à  vous ,  Mefdames ,  que 
je  ne  puide  aujourd'hui  vous  donner  la  mê- 
me confolation  6c  la  partager  avec  vous  ;  il 
n'eft  pas  jufte  que  je  fois  continuellement 
employé  à  faire  la  cenfure  de  vos  adions  & 
de  vos  mœurs  ;  il  n'eft  pas  jufle  que  vous 
n'entendiez  jamais  de  moi  que  des  repro- 
ches. Vous  pouvez  me  mettre  dans  l'heureufe 
obligation  de  vous  faire  les  mêmes  conjouif- 
fances  que  S.  Paulfaifoit  à  ceux  de  Thefla- 
lonique  :  car  c'eft  par  vous  que  la  parole  dix 
Seigneur  peut  être  prêchée ,  par  vous  que  la 
grâce  de  fes  facrements  peut  être  fagement 
&  utilement  difpenfée  ,  par  vous  que  les 
peuples  peuvent  être  inftruits  ,  convertis, 
fanftifiés ,  non- feulement  dans  ce  Diocefe , 
mais  dans  tous  les  Diocefes  du  Royaume  j 
mais,  fi  je  l'ofe  dire,  dans  tout  l'univers. 
Et  c'eft  ce  qui  arrivera  quand  vous  aiderez 
de  vos  foins  &  de  vos  largefles  ce  féminaire 
înftitué  pour  fournir  à  toutes  les  Eglifes  des 
do61:eurs  de  la  vérité  &  des  diredeurs  dans 
les  voies  de  Dieu  :  A  vobis  diffamatus  cflfer^ 
mo.  Par-tout  où  iront  &  où  agiront  ces  minif- 
tres  évangéli.ques ,  il  y  fera  parlé  de  votre 
foi  &  de  votre  charité  i  Sed  &  in  omni  Iocq. 
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f-ThiJf.pj^s  vcflra  ,  qucz  e(î  ad  Deum  ,  profecla  efi:  Us 

*•  ''      publieront  l'un  &  l'autre  ,  il  les  exalteront, 

&  de  toutes  les  perfonnes  ici  préienres  dont 

ils  auront  en  quelque  forte  reçu  leur  mif- 

fion ,  il  n'y  en  aura  pas  une  dont  il  ne  foit 

vrai   par  proportion  ,  corrire    de  Magde- 

laine,  que  dans  toutes  les  contrées  Sl  chez 

tous  les  peuples  où  l'Evangile  fera  annoncé^ 

on  annoncera  ce  qu'elle  a  fait  peur  ceux  qui 

li^arc.  €n  étoient  les  prédicateurs  :  Uhlcumque  fcZ' 

c.  14.     dicdtum  fuerii   Evangdium  ijlud  in  univerfo 

mundo  ^  6^  qubd  fccit  hczc  ,  narrabitur  in  me- 

mcriam  ejus. 

Il  ne  tient  qu'à  vous  que  la  connoiiTance 
de  Dieu  ne  foit  répandue  aufli  loin  ,  &i  mê- 
ine  plus  loin  qu'elle  ne  fe  répandit  par  la 
charité  des  chrétiens  de  Corinthe  ;  car  vous^ 
devez  être  comme  eux  la  bonne  odeur  de 
Jefus-Chrift ,  félon  TexprefTion  de  l'Apôtre , 
&.  malheur  à  vous  fi  vous  ne  pouviez  pas 
dire  dans  le  même  fens  qu'eux  :  Chrijli  bonus 
odorfumus  in  omni  loco.  Or  le  propre  de  l'o- 
deur eft  de  s'étendre  ,  &  de  remplir  toute  la 
capacité  du  lieu  où  elle  eu  contenue.  Com- 
bien de  p3ys,  je  ne  dis  pss  parmi  les  ido- 
iêtres  &  les  fauvages  5  mais  jufques  dans  la 
chréiienîé  ,  oii  Dieu  n'eil:  point  encore  con- 
nu,  ou  du  moins  n^eft  connu  que  très-obfcu- 
terrent  &  très-impaifaitement?  Ccn-.bien  de 
villages  en  France,  où  l'on  n'a  prefque  nulle 
idée  des  articles  les  plus  efTentiels  de  la  leli- 
gion  ?  Quel  bonheur  pour  moi ,  fi  je  pouvois 
rendre  ici  par  «iv-ince  à  Deu  d'humbles 
aclions  de  grâces,  &  le  bénir  de  ce  que 
■vous  y  allez  pourvoir  ,  &  de  ce  que  Todeur 
é^  votre  charité  pénétrera  dans  ce*  réglons 
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incultes  &  abandonnées  !  Deo  autem  gratias 
qui  odorem  notitiœ  futZ  manifçjîat  per  nos  in 
owni  loco.  Vous  imiterez  en  cela  le  zèle  des 
premiers  chrétiens  ,  dont  vous  devez  profef- 
fer  la  foi  :  comme  les  Apôtres  étoient  char- 
gés de  parcourir  le  monde  &  d'inftruire  tou- 
tes les  nations  ,  les  tideles  le  croyoient  obli- 
gés de  penfer  à  leurs  befoins  ,  tandis  qu'ils 
travailloient  à  l'accroiffement  de  l'Eglife. 
Lifezles  tpîtres  de  Saint  Paul  :  vous  y  verrez 
comment  on  recueilloit  pour  cela  tous  les 
jours  les  aumônes  ,  &  avec  quelle  ardeur 
chacun  s'intéreiToit  à  rétabliflement  du 
chriftianitme. 

Vous  médirez,  i*ai  des  pauvres  dans  nies- 
terres  que  i'alïifte  :  il  eft  vrai ,  Mefdames  , 
&  à  Dieu  ne  plaife  que  je  blâme  cette  cha- 
rité ;  elle  eft  folide,  elle  eft  néceftaire  ,  & 
j'avoue  même  que  c'eft  par-là  que  vous 
devez  commencer  :  Operemur  bonum  adom-  Gala^ 
nés  ^  maximi  autem  ad domejlicosfidei,  Faifons  c  G» 
du  bien  àtous,  mais  fur-tout  aux  domeftiques 
de  la  foi ,  à  ceux  dont  la  conduite  nous  a 
été  fpéciaiement  confiée  ,  &c  qui  nous  appar- 
tiennent de  plus  près  :  rien  de  plus  raifonna- 
hle  ni  de  plus  jufte  que  cette  règle.  Suivez^ 
la  ,  ')Y  confens  :  mais  fuivez-la  toute  entiè- 
re ,  6c  ne  vous  contentez  pas  d'en  prendre 
une  partie  &  de  laitier  l'autre  :  car  elle  ren- 
ferme deux  pointi  ,  l'un  particulier  ,  &  c'eft 
de  foui  gv^r  d'abord  les  néceiîités  de  ceux 
q.ui  relèvent  de  vous  îk  qui  vous  font  fou- 
rnis :  Maxime  ad  domsfticos  ;  l'autre  général  ,. 
&  c'eft  d'être  charitables  &  bienfail^ints 
envers  tout  le  monde  :  Opdremur  bonum  ad 
«nrnes^  Si  donc  de  ççs  deux  devoirs  vous  vous> 
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en  tenez  au  fécond,  &  vous  abandonnez  le 
premier,  vous  n'accomplilTez  qu'à  demi  la 
loi  ;  &  pécher  dans  un  article  de  la  loi , 
c'efl  félon  la  parole  du  Saint-Efprit ,  violer 
toute  la  loi. 

Et  qui  étes-vous  pour  prefcrire  ainfi  des 
bornes  à  la  providence  du  Seigneur  &  à  fa 
Judith,  miféricorde  ?  Et  qui  ejîis  vos  quitentatis  Do' 
c.  8.  minum  ?  Je  dis  à  fa  providence  &  à  fa  miféri- 
corde  ,  qui  doivent  être  le  modèle  de  notre 
charité  ,  &  qui  étant  infinies  exigent  de 
nous  une  charité  fans  limites.  Ce  n'eft  pas 
que  j'ignore  qu'elle  peut  être  refferrée  dans 
fes  effets  par  la  médiocrité  de  la  fortune  ÔC 
des  biens  :  mais  hors  de  là ,  c'eft- à-dire,  dans 
la  difpofition  du  cœur  ,  elle  doit  être  im- 
menfe  &  embraffer  tout  ;  car  c'eft  en  ce  fens 
que  nous  fommes  catholiques ,  &  il  ne  fuffit 
pas  d'en  porter  le  nom  ,  fi  nous  n'en  rem- 
plilTons  la  fignification  :  je  m'explique ,  & 
obfervez  cette  penfée  ;  il  ne  fuiiit  pas  que  ce 
nom  de  catholique  convienne  à  notre  foi; 
il  faut  encore  qu'il  convienne  à  notre  chari- 
té :  je  veux  dire  ,  que  comme  notre  foi  eft 
la  foi  de  tous  les  temps  ,  de  tous  les  pays  , 
de  toutes  les  nations  du  monde  ,  &  que  c'eft 
pour  cela  qu'elle  eft  appeliée  catholique  ou 
univerfelle  ;  aufTi  notre  charité ,  du  moins 
dans  le  defir  ou  la  prépar*ition  de  l'ame,  ne 
doit  avoir  ni  terme  ni  mefure.  Or,  Mefda- 
mes  ,  quand  ce  defir  eft  bien  allumé  &  bien 
fmcere,  il  pafle  à  la  pratique  autant  qu'il  le 
peut  &  félon  qu'il  le  peut  :  &  en  vérité  ne 
pouvez- vous  pas,  fans  rien  retrancher  des 
aumônes  que  vous  diflribuez  dans  tous  les 
lieux  de  votre  dépendance,  trouver  encore 
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Ae  quoi  foutenir  ce  féminairc,  &  de  quoi 
rétablir  par-là  tant  d'Egliles  défolées  ? 

Peut-être  ajouterez-vous  qu'il  y  a  d'au- 
tres féninaires  dans  tous  les  Diocefes  du 
Royaume,  ou  prefque  dans  tous  ,  &  je  le 
fçais  ;  mais  là-deiTus  voici  ce  que  j'ai  à  répon- 
dre :  car  premiéreir.ent ,  c'eft  de  là  même  que 
je  tire  la  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé.  Et  en 
effet ,  d'où  font  venus  tant  de  féminaires 
inftitués  depuis  quelques  années  à  la  gloire 
de  Dieu  6c  à  l'avantage  du  public  ?  N'eft-ce 
pas  fur  le  modèle  de  celui-ci  qu'ils  ont  été 
ibrtnés ,  &  celui-ci  n'en  a-t-il  pr.s  été  l'ori- 
gine ?  Ne  font- ce  pas  les  fruits  qu'on  en  a 
retirés ,  qui  ont  excité  la  vigilance  &  le  zèle 
des  Prélats,  pour  procurer  à  leurs  Eglifes  le 
même  bien  ?  La  plupart  ne  s'en  font- ils 
pas  expliqués  de  la  forte  ?  Ne  Font-ils  pas  re- 
connu ,  &  ne  le  reconnoiffent-ils  pas  ?  Vous 
voyez  donc  comment  la  bonne  odeur  de 
cette  maifon  &  de  la  piété  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  fe  font  intéreflees  en  fa  faveur, 
s'eft  déjà  fait  fentir  jufqu'aux  extrémités  de 
la  France  ,  &  quelles  bénédifiions  elle  y  a 
portées  :  Et  domus  ïmphta  ejî  ex  odore.  Mais 
en  fécond  lieu  ,  je  foutiens  que  les  féminai-*^* 
res  particuliers  n'empêchent  pas  que  celui- 
ci  ne  foit  néceffaire  ,  &  qu'ils  ont  befoin 
que  celui-ci  fubfifte  comme  le  féminaire  uni- 
verfel  :  pourquoi  ?  afin  d'entretenir  l'unifor- 
mité d'efprit  dans  toutes  les  Eglifes ,  en  y 
entretenant  l'uniformité  de  do6lrine ,  de 
difcipline,  de  cérémonies  &  de  culte  ,  d'ob- 
fervances  &  de  loix  ;  car  puifque  ce  fémi- 
naire eft  la  règle  des  autres ,  &  qu'ill'a  été 
jjufques  àpréfent,  lemêmeefprit  qui  règne 
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en  celui-ci ,  doit  régner  dans  tous  les  autres  ; 
&  voiià  le  fur  moyen  de  maintenir  par-tout 
l'unité  de  la  foi. 

Si  cette  foi  vous  eft  chère  ,  Mefdames  , 
comme  elle  le  doi;  être ,  vous  ne  manquerez 
aucune  occ-fion  d'en  étendre  i'en-pire  ,  & 
de  lui  foumettreles  cœurs.  T.int  d'ennemis 
en  attaquent  la  pureté  &  en  prof.nent  U 
fainceLé  :  venez-vous  d'un  œil  tranquille 
les  atteintes  raortelies  qu'elle  reçoit  tous 
les  jours  ,  &  la  laifTerez- vous  en  proie  à 
l'erreur  qui  la  détruit  &  au  péché  qui  la 
corrompt  .''  -1  lui  faut  des  défenfeurs  ,  des 
propagateurs  ,  &  c'eft  ce  qu'elle  vous  de- 
mande. Prenez  g^rde  :  elle  ne  vous  deman- 
de pas  que  vous  entrepreniez  vous-mêmes 
de  combattre  ;  ellefe  contente  que  vous  y 
{oyez  difpofées  ,  quand  la  nécefîité  le  re- 
quiert :  elle  ne  demande  pas  que  vous  quit- 
tiez vos  familles ,  &  que  vous  alliez  travail- 
ler vous-mêir.es  à  l'établir  dans  des  terres 
éloignées ,  elle  a  d'autres  minières  que  vous, 
qu'elle  y  appelle  ;  mais  ces  ir.iniftres  ne  peu- 
vent rien  fans  vous.  Quelle  excufe  vous  juf- 
tifieroit  un  jour  devant  Dieu  ,  lorfque  dans 
fon  jugement  il  vous  reprocheroit  votre  in- 
différence pour  l'honneur  &  le  progrès  d'une 
foi  qui  vous  devoit  être  plus  précieufe  que  la 
vie  ;  de  cette  foi  que  vous  devisz  défendre, 
non-feulement  au  péril  de  tous^  vos  biens , 
mais  au  prix  de  votre  fang  ?  Vous  vous  plai- 
gnez quelquefois  qu'elle  s'affaiblit  dans  le 
chriftianifme  ,  &  cette  plainte  n'eft  que  trop 
jufte  &  que  trop  véritable  ;  mais  que  ne 
fervez-vous  donc,  autant  qu'il  vous  efi  pof- 
fible  &  qu'on  vous  en  préiente  les  moyens  j^ 
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i  la  réveUler  ôc  à  U  fortifier  ?  Vous  vous 
pbignez  n,£-.^e  de  ten-.ps  en  '^i^ps  qu  e le 
Ia  Dienlangui(f.n,e  rians  vos  cœurs    i^qu 
vous  femfaie  à  certains  moments  qu  e!.e  y  ell 
^orte  :  «..is  que  ne  trava,  lez-vous  do  c  a 
lareffufciter  dans  vous-mêmes,  en  contri- 
buant à  la  reffufciier  dans  ics  ^'«^^  ^  <;" 
félon  que  vous  donnerez,  on  vous  donne  a , 
c'eft-a  dire,  qu3  plus  vous  contriûuerex  a 
ré     «-"re  at^dchors  ce  don  delà  fo. ,  p  us 
Dfe'ïetera  croître  en  vous   Telle  fera  des 

cette  vie  la  récompenfe  de  votre  ze;e , 
jufqui  ce  que  vous  receviez  dans  ie  ieiour 
des  bienheureux  une  gloire  éternelle  ÔC  la 
fouveraine  félicité,  que  je  vous  fouhaite , 
&c. 
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EXHORTATION 

SUR 

LA    CHARITÉ 

ENFERS  UN  SEMINAIRE. 

Zelus  domûs  tuae  comedit  me. 


Le  leU  de  votre  maî/on  me  dévore.  Au  Pfsaume  6S« 
Verf.  10. 


CEft  un  Prophète  qui  parle ,  Merda**- 
rr.es ,  &  fans  être  Infpiré  ,  comme  lui, 
de  refpriî  de  proptiétie,  j'ofe  dire  que  vous 
devez  être  animées  du  même  zèle  ;  c'étoit 
l'honneur  de  la  maifon  de  Dieu  qui  le  tou- 
choit ,  &  à  quoi  devez-vous  être  plus  ienfi- 
bles  qu'aux  befoins  de  ce  féminaire  ,  où  Dieu 
habite  d'une  façon  d'autant  plus  particuliè- 
re,  que  c'eft  la  demeure  de  fes  minières  & 
leur  refuge  dans  la  tribulation  dont  ils  ont 
été  affligés  ?  ils  n'en  re(îentent  encore  que 
trop  les  effets,  &  ft  la  charité  ne  s'intérelTe 
pour  eux  &  pour  leur  foubgement ,  ils  ne 
doivent  s'attendre  déformais  qu'à  une  ruine 
totale  6i  à  une  entière  défolation.  La  laiffe- 
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rez-vous  tomber  cette  nuifon  de  Dieu? 
Faudra-t- il  qu'une  œuvre  fi  faintement  entre- 
prile  foit  tout-à-coup  arrêtée,  manque  de 
lecours  ,  lorfqu'il  ne  tient  qu'à  vous  de  U 
foutenir,  de  l'avancer,  d^  U  confommer  ? 
Non  ,  Mefdames ,  vous  ne  l'abandonnerez 
point.  Le  zèle  dont  le  Prophète  étoit  con- 
fumé  s'allumera  dans  vos  cœurs  ,  ou  s'y  ré- 
veillera ;  &  c'eft  pour  l'exciter ,  que  je  veux 
vous  faire  voir  deux  chofes  :  qui  font  ceux 
que  vous  devez  ici  affifler,  ce  fera  la  première 
partie;  pourquoi  vous  les  devez  affifler,  ce 
fera  la  féconde.  Faffele  Ciel  que  vous  fortiez 
de  cette  alfemblée  auflï  ardentes  pour  la  mai- 
fon  du  Seigneur ,  que  l'étoit  ce  faint  Roi ,  qui 
s'^écrioit  dans  le  tranfport  de  fon  ame  :  Zelus 
domûs  tuez  comedït  me*  Faffe  le  Ciel  que  fans 
vous  borner  ,  ni  à  des  defirs  ,  ni  à  des  paro- 
les ,  vous  en  prouviez  la  fincérité  &  la  foli- 
dité  par  une  prompte  &.  confiante  pratique  ! 
Voilà  tout  le  fujet  &  tout  le  fruit  de  cette 
exhortation. 


IL  efl  vrai ,  Mefdames ,  &  c*eft  une  maxî-  j^ 
me  de  l'Apôtre  dont  vous  êtes  pleinement  P^'rt 
inftruites  :  li  charité,  pour  être  chrétienne, 
doit  être  univerfelle,  &  faire,  autant  qu'il 
lui  eft  poiTible  ,  du  bien  à  tout  le  monde  ; 
mais  fans  déroger  en  aucune  forte  à  ce  grand 
principe  ni  l'stfoiblir,  il  faut  après  tout  re- 
connoître  qu'il  y  a  des  pauvres  plus  dignes 
de  nos  foins  les  uns  que  les  autres  ,  &  que 
vous  êtes  par- là  même  plus  fortement  en- 
gagées à  les  foulager  :  or  tels  font  les  pau- 
yres  dont  je  parle  ^  car  qui  font  ils  ?  appre- 
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nez ,  s'il  vous  plaît ,  à  les  connoître  ,  &  fut- 

vez-moi. 

Ce  font  de  véritables  pauvres ,  affociés  en 
cette  qualité  de  pauvres ,  Se  réunis  dans  une 
communauté  Cpécidiemen:  formée  pour  les 
pauvres  ,  qui  n'y  font  admis  qu'après  un 
examen  de  leurs  perfonnes ,  de  leur  état ,  & 
fur-tout  de  leur  pauvreté  ;  par  conféquent 
qui  n'impolent  point  par  des  miferes  feintes 
éc  apparentes  ,  &L  dans  le  difcernement  def- 
quels  vous  ne  pouvez  être  trompées. 

Je  fçai  que  la  charité  n'eft  point  défiante 
ni  foupçonneufe  ;  je  fçai  même  qu'elle  doit 
1.  Cor.  être  au  contraire  facile  à  croire  :  Omnia 
<.  /j.  crédit  ;  qu'elle  doit  plutôt  courir  le  hazard 
de  fe  tromper  en  ailulant  le  prochain  ,  que 
de  manquer  au  moindre  de  Tes  devoirs  ;  mais 
durefteelle  a  des  mefures  à  garder,  &  des 
extrémités  à  éviter.  Elle  doit  être  éclairée, 
fage,  circonrpe6te ,  pour  prétérer  les  vrais 
pauvres  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  les  plus 
pauvres  à  ceux  qui  le  font  moins ,  les  pau- 
vres certains  6i  déclarés,  aux  pauvres  fufpeSs 
Ôc  douteux.  Une  crédulité  trop  prompte 
pourroit  dégénérer  en  imprudence ,  comme 
aufii  une  défiance  extrême  ôé  trop  vigilante 
feroiîfouvent  inhumanité  &  dureté.  Mais  de 
ces  deux  écueils,  vous  n'avez  à  craindre, 
Mefdames  ,  ni  l'un  ni  l'autre  dans  la  charité 
que  vous  exercerez  à  l'égard  de  cette  maifon. 
Vous  y  trouverez  des  pauvres  de  bonne  foi, 
des  pauvres  éprouvés  :  tout  ce  qu'ils  rece- 
vront de  vous  &  tout  ce  que  vous  leur  met- 
trez dans  les  mains ,  ferafurement  employé, 
parce  qu'il  fera  em.ployé  avec  connoiflan- 
ce.  Je  pourrois  donc  en  demeurer  là,  ÔC 
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m'en  tenir  préclfén^.ent  à  la  raifon  générale 
du  précepte  de  l'au.iiône,  &  de  rindifpen- 
fable  commandement  que  Dieu  vous  a  fait 
de  prêter  fecours  à  l'indigent  dans  la  nécef- 
fité  :  commandement  d'autant  plus  abfolu 
&  moins  fujet  aux  excufes  &  aux  prétextes , 
que  cecte  indulgence  vous  eft  plus  connue  , 
&  que  vous  en  avez  de  plus  évidents  té- 
moign;:ges. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  ici ,  Mefdames , 
de  plus  particulier  ck  de  plus  touchant  encore 
pour  vous  ;  car  ce  ne  font  pas  feulement  de 
véritables  pauvres  :  ce  font  de  faims  pauvres; 
des  pauvres  qui  vivent  dans  l'ordre,  qui  ler- 
vent  Dieu ,  qui  édifient  le  public  ,  qui  ne 
fcandalifent  point  par  une  pauvreté  déré- 
glée ,  à  qui  la  licence  &  le  libertinage  ne 
tiennent  point  lieu  de  richeffes  ;  des  pauvres 
qui  obfervent  une  difcipline  exa6le ,  qui  joi- 
gnent à  la  difette  où  les  réduit  leur  condi- 
tion ,  raliuiettiffement  de  Tefprit ,  l'obéif- 
fance  à  leur  fupérieur  ,  la  pureté  des  Eioeors 
&  une  parfaite  régularité  ;  des  pauvres  qui 
pratiquent  la  vie  la  plus  auftere,  toute  la 
mortification,  toute  la  perfedion  du  chnC- 
t-Kinifme  :  tellement  que  ce  féminaire  peut 
pafler  pour  le  modèle  d'une  pauvreté  évan- 
gélique  ,  d'une  pauvreté  contente  du  pur  né- 
ceiTàire ,  d'une  pauvreté  ennemie  par  pro- 
felîion  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens ,  ÔC 
tant  foit-peu  fomenter  la  mollelTs  &  la  déli- 
CâteiTe  du<:orps  :  Or  par-là  c'eft  une  pauvreté 
plus  conforme  à  celle  du  Sauveur  ,  plus  fpi- 
rituelle  ,  plus  intérieure  ,  plus  du  caractère 
de  cette  pauvreté  que  JefusChrift  a  érigée 
en   béatitude  ,  &   à  qui  le  Royaume  du 
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Ciel  appartient  ;  Beau  pauperes  fpïr'itu, 
II  y  a  des  pauvres  en  qui  la  pauvreté  n'eft 
nullement  une  vertu  ,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  dans  leur  cœur  ,  &  qu'au  contraire  la 
cupidité  y  règne ,  l'avarice,  J'injuftice,  un 
defir  prelque  infatiable  d'amafTer  par  quelque 
voie  &  à  quelque  prix  que  ce  Toit  ;  mais 
celle-ci,  bornée  aune  fimple  fubiiftance,  ÔC 
ne  voulant  rien  de  plus ,  n'a  ni  vues ,  ni 
deffeins  ,  ni  intrigues  ,  ni  fentiments  qui 
puilTent  la  corrompre  en  aucune  forte  &  en 
altérer  l'innocence.  De  là  même  ,  pauvreté 
refpe6table  :  la  pauvreté  par  elle-même  inf- 
pire  la  compaffion  ,  ians  infpirer  le  refped; 
bien  loin  de  relever  les  fujets  fur  qui  elle 
tombe  &  qu'elle  afflige  de  fes  calamités  tem- 
porelles ,  elle  les  rabaiffe  ,  elle  les  avilit, 
elle  les  dégrade  dans  Teliime  des  hommes  ; 
mais  la  pauvreté  qui  fe  préfente  ici  à  vos 
yeux  ,  toure  obfcure  &  toute  dépouillée 
qu'elle  eft  ,  doit  attirer  le  refpe'5l ,  6i  non  la 
compalïion.  Si  nous  fommes  chrétiens  , 
nous  devons  plutôt  lui  porter  envie,  ou  du 
moins ,  nous  ne  pouvons  lui  refufer  l'hon- 
neur qui  lui  eft  dû  &  les  éloges  qu'elle 
mérite  :  mais  encore  moins  pouvons-nous 
Toublier  &  la  délaiiïer. 

Ce  font  des  pauvres  qui  ont  choifi  Jefus- 
Chrift  ,  Si  que  Jefus  Chrift  a  choifis  ;  car 
quoique  Dieu  ,  à  parler  en  général  ,  ait 
choifi  les  pauvres  ,  pour  les  enrichir  des 
dons  de  fa  grâce,  &  pour  les  faire  héritiers 
^  de  fon  Royaume  célefte  :  Nonne  Deus  eUgit 
pauperes  in  hoc  mundo  ,  divites  infide  &  hcere- 
des  regnï  ?  il  ne  les  a  pas  néanmoins  tous 
choifi  également ,  &  tous  ne  l'ont  pas  éga- 
lement 
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lement  choifi.  Il  y  en  a  qu'il  rejette  &  qu'il 
réprouve  ,  parce  qu'ils  font  criminels  ;  il  y 
en  a  fur  qui  il  n'a  nulle  vue  particulière ,  Sc 
qu'il  ne  deftine  à  rien  autre  chofe  dans  le 
monde,  qu'à  y  tenir  le  dernier  rang  que  fa 
providence  leur  a  marqué  :  mais  il  n'en  efl: 
pas  de  même  de  ceux-ci.  Ce  font  des  pauvres 
dont  Dieu  a  fait  un  choix  fpécial ,  des  pau- 
vres qu'il  a  diftingués  entre  les  pauvres  ,  en 
les  appellant  à  lui  &:  les  prédeftinant  pour 
fon  fervice  par  une  vocation  qui  leur  eft  pro- 
pre ;  des  pauvres  qui  répondant  à  cette  vo- 
cation ,  ont  eux-mêmes  fait  choix  de  Dieu  , 
ont  ernhrafle  pour  cela  l'état  eccléfiaftique, 
&  ontainfi  confacré  leur  pauvreté  rr.ê.Tie  & 
leur  perfonne  au  minil^ere  des  autels.  11  n'y 
a  point  de  pauvre  dans  la  vie  qui  n'ait  droit 
de  dire  comme  le  Prophète  :  Dominas  pars  PfaL 
h(zreditatis  me(z  ^\q  Seigneur  eft  ma  portion  '/• 
&  mon  héritage  :  mais  qui  le  peut  dire  avec 
un  titre  mieux  établi ,  que  ces  pauvres  ,  qui 
là-dedus  ont  l'engagement  le  plus  folemnel  ? 
C'efl:  donc  à  vous,  Mefdanes,  de  pren- 
dre garde  que  ce  titre  ne  leur  manque  pas. 
Car  Dieu  vous  en  commet  le  foin,  &  vous 
Ré  pouvez,  fans  contrevenir  à  fes  ordres  , 
le  négliger.  Dans  l'ancienne  loi  il  y  avoit 
des  terres,  des  villes  même,  aiïignées  aux 
lévites  :  mais  ces  lévites  de  la  loi  de  grâce ,  fl 
je  puis  ainfi  les  nommer ,  Dieu  veut  qu'ils 
n'aient  pour  entretien  &.  pour  appui  que 
votre  charité.  D'..utres  ont  des  bénéfices  , 
ont  des  penfions ,  ont  des  revenus  :  ceux-ci 
n'ont  de  revenus  ,  n'ont  de  penfions,  n'ont 
de  bénéfices  que  vos  libéralités  ,  dont  ils 
n'abuferont  jamais.  Si  ces  aumônes  &'  ces 
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libéralité  ,  fi  ces  fources  viennent  à  tarir 
pour  eux ,  que  feront-ils  ?  à  qui  s'adreiïe- 
ront-ils  ?  &  ne  pourront-ils  pas  fe  plaindre 
à  Dieu  qu'il  les  abandonne  ;  qu'il  les  avoit 
choifis  pour  leur  tenir  lieu  de  tout ,  &  pour 
ne  les  attacher  qu'à  lui  ;  que  dans  cette 
vue  ils  ont  renoncé  à  toutes  les  affaires  hu- 
maines ,  &  n'ont  voulu  s'occuper  que  de  lui  : 
qu'ils  fe  font  féparés  du  rr.onde  &  retirés 
dans  ce  féminairc  ,  comptant  fur  fa  provi- 
dence &  fe  confiant  en  lui  :  mais  que  cette 
providence  ne  leur  fournit  rien,  &  qu'ils 
demeurent  les  moins  vuides ,  fans  fonds  & 
fans  alTiftance  ?  Plaintes  qui  retomberoient , 
fur  vous  ,  Mefdames ,  &  dont  vous  vous 
expoferiezà  porter  un  jour  toute  la  peine. 

Que  dirai-  je  encore  ?  Ah  !  voici ,  ce  me 
femble,  ce  qui  doit  faire  fur  vos  cœurs  une 
impreiTion  toute  nouvelle  &  plus  fenfible. 
Ce  font  de  pauvres  étrangers ,  bannis  de  leur 
patrie  ,  en  haine  de  leur  religion  &  de  leur 
loi  ,  des  pauvres  perfécutés,  qui  fouffrent 
pour  la  caufe  de  Dieu  ;  des  pauvres  à  qui 
le  lieu  de  leur  naiffance  n'eit  interdit,  que 
parce  qu'ils  font  Prêtres  ou  qu'ils  fe  difpo- 
îent  à  l'être  ;  que  parce  qu'ils  font  catholi- 
ques &  qu'ils  défendent  les  intérêts  de  l'E- 
glife.  Dans  les  premiers  fiecles  du  chriftianif- 
me,  on  les  eiît  mis  au  nombre  des  martyrs 
&  des  confeffeurs  de  Jefus-Chrift  :  car  dans 
le  temps  des  perfecutions ,  c'étoit  une  efpece 
de  martyre  d'être  exilé  pour  la  foi  ,  d'être 
prifonnier  6c  captif  pour  la  foi.  Or  voilà 
l'état  &  la  fituation  de  ces  pauvres  ,  la  foi 
qu'ils  profeflent  leur  a  fufcité  autant  d'enne- 
inis  que  l'erreur  a  formé  d'hérétiques  parmi 
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des  peuples  indociles  &  rebelles  à  h  lumière. 
Ils  ont  enduré  pour  cette  foi  les  traitements 
les  plus  rigoureux  :  Angujliati ,  affliSii.  Ils    ff^j, 
ont  été  proicrits  ,  pourfuivis,  empriibnnés  ,  c.  *i, 
infuper  &  vincula  &  carceres.  Ils  ont  été  obli- 
gés de  le  cacher  dans  des  déferts  &  dans 
des  cavernes ,  &  ce  n'efl  qu'après  avoir  ef- 
fuyé  mille  périls  ,  qu'ils  ont  pu  parvenir  juf- 
qu'à  nous ,  &.  cherctier  en  ce  Royaume  un 
ikfyle  :  In  folitudinibus  errantes  j  &  in  monti-    73/^, 
bus  &  cjvernis  terrez^ 

Mais  quel  afy le  y  trouvent-ils  ,  s'ils  n'y 
peuvent  iubfifler  ?  &  que  leur  fert  d'être 
échappés  aux  traits  de  leurs  perfécuteurs ,  & 
aux  attentats  de  i'héréfie  ,  li  nous  les  laiiTons 
languir  dans  la  roifere ,  au  milieu  de  la  ca- 
tholicité. Comprenez,  Merdarnes,  compre- 
nez bien  ,  qu'il  ne  s'agit  point  feulement  ici 
de  la  charité  &  de  la  miféricorde  chrétien- 
ne ,  qui  vous  oblige  à  fecourir  les  pauvres  ; 
mais  qu'il  s'agit  de  votre  religion  ,  laquelle 
vous  engage  par  un  devoir  encore  plus  in- 
violable à  fecourir  des  pauvres ,  qui  ne  font 
pauvres  que  parce  que  leur  confiance  à  fou- 
tenir  fa  gloire  les  a  réduits  dans  cette  pau- 
vreté. Quand  les  martyrs  autrefois  étoient 
arrêtes  dans  les  fers  ,  tout  le  corps  des  fidè- 
les s'employoit  à  leur  foula^ement  :  on  les 
alloit  trouver  dans  les  priions  ;  on  imagi- 
noii  mille  moyens  de  leur  adoucir  leur  cap- 
tivité &  leurs  peines  ,  on  s'expofoic  pour 
cela  foi-même  au  martyre ,  tant  on  les  hono- 
roit ,  &  tant  on  prenoit  de  part  à  tous  leurs 
befoins.  Il  n'y  a  plus  préfenrementle  même 
danger  :  ces  minières  du  Dieu  vivant,  ces 
généreux  confelTeurs  de  la  foi ,  vous  pouvez 
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fans  obftacle  les  aider  ;  &  s'il  vous  refte  quel- 
que zèle  pour  cette  Eglife  dont  vous  êtes 
comme  eux  les  membres  &  les  enûnts  , 
combien  vous  doivent  être  chers  &.  véné- 
rables des  hommes  préparés  à  lui  faire  le  fa- 
crifice  de  leur  fang  ,  après  leur  avoir  déjà 
facrlfié  toutes  leurs  efpérances  temporelles 
èl  leur  repos  ? 

Ce  lont  des  pauvres  envers  qui  vous  pra- 
tiquerez tout  à  la  fois  ,  &  l'au-iiône  corpo- 
relle, &  l'aumône  fpirituelle  ;  c'efl-à-dire, 
envers  qui  vous  pratiquerez  toute  la  perfec- 
tion de  la  charité.  Car  ,  prenez  g^rde  ,  je 
vous  prie  :  la  charité  ,  qui  eft  la  reine  des 
vertus,  ne  le  rend  p?.s  feulement  attentive 
aux  befoins  corporels  du  prochain  ;  &  je 
puis  dire  m.ême  que  ces  befoins ,  qui  regar- 
dent la  vie  préfente ,  font  les  moindres  fu- 
jets  de  fa  vigilance  &  de  fes  foins.  Contri- 
buer à  l'inftruaion  ,  à  l'éducation  ,  à  la  fanc- 
tiôcation  du  prochain  ,  lui  procurer  les  fe- 
cours  du  falut  ,  &  non-feulement  de  fon 
falut ,  mais  du  falut  d'autrui,  auquel  il  peut 
travailler  :  voilà  l'objet  principal  de  la  cha- 
rité. A  l'égard  des  pauvres  vagabonds,  on 
n'exerce  que  cette  charité  com.mune  qui 
foulage  le  corps  11  ell  vrai  que  Dieu  l'or- 
donne 6l  qu'il  la  récompenfe  ;  mais  ce  n'eft 
eu  refle  qu'une  charité  du  dernier  ordre  ,  6c 
bien  inférieure  à  celle  qui  va  ]ufqu'à  l'ame, 
puifcue  l'ame  ell  infiniment  plus  noble  que 
le  corps.  Dans  les  hôpitaux  on  joint  l'une  à 
l'autre  ,  &  l'on  ajoute  nu  foulagement  du 
corps  la  conduite  de  l'ame  :  mais  après  tout 
la  fin  irrrrédiate  &.  directe  de  ces  maifons 
de  charité,  &  ,  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer ,  de 
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ces  infirmeries  publiques  ,  c'eft  la  fanté  du 
corps.  Tout  ce  qui  concerne  Tcime  n'en  eft 
que  l'acceffoire  ;  au  lieu  que  l'aumône  cor- 
porelle ne  fe  fait  ici  qu'en  vue  de  l'aumône 
fpirituelle,  qu'en  vue  d'aftermir  des  hommes 
apoftoliques  dans  leur  attachement  à  la  vraie 
créance ,  &  de  leur  affocier  de  zélés  ouvriers 
qui  puiiTent  les  féconder  dans  leurs  faimes 
entreprifes. 

Enfin ,  Mefdames ,  ce  font  des  pauvres 
qui  par  leurs  prières  vous  rendront  au  cen- 
tuple ce  qu'ils  auront  reçu  de  vous,  &  qui 
fans  cefTe  feront  monter  en  votre  faveur  vers 
le  trône  de  Dieu  les  vœux  les  plus  ardents 
&  les  plus  puiffants.  Deux  chofes  qu'il  ne 
faut  point  féparer,  &  que  vous  devez  bien 
remarquer  :  les  vœux  les  plus  fmceres  &  les 
plus  ardents,  &  les  vœux  auprès  de  Dieu 
les  plus  efficaces  &  les  plus  puifTants.  Car 
ce  ne  font  point  de  ces  pauvres  groiTiers  èc 
mal  nés,  tels  que  nous  en  voyons  dans  le 
inonde ,  qui  ne  penfent  qu'à  leurs  perfon- 
nes  &  dont  vous  ne  pouvez  attendre  aucun 
retour  ;  ce  ne  font  point  de  ces  pauvres  tout 
matériels,  qui  ne  (entent  que  leurs  miferes  , 
fans  être  touchés  de  leurs  obligations  envers 
les  riches ,  &  fans  en  avoir  aucun  fentiment  ; 
ce  ne  font  point  de  ces  pauvres  libertins, 
qui  fouvent  n'ont  aucun  ufage  des  exercices 
de  la  religion  &  ne  prient  prefque  jamais 
pour  eux-mêmes  ,  bien-loin  de  prier  pour 
ceux  qui  les  afTiftent.  Ce  font  des  pauvres 
reconnoiflants  ,  des  pauvres  fenfibles  aux 
bienfaits,  des  pauvres  qui  par  chriftianifme  & 
par  piété  encore  plus  que  par  une  gratitude 
naturelle,  fe  tiendront  obligés  de  lever  pour 
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vous  les  mains  au  ciel,  &  de  lui  offrir  leurs 

facrifices. 

Oui,  Mefdames ,  pendant  que  vous  êtes 
dans  le  tumulte  6i  l'agitation  du  monde ,  re- 
cueillis devant  Dieu  ,  ils  imploreront  pour 
vous  fa  mifericorde ,  &  lui  reprdlenteront 
pour  la  fléchir ,  vos  aumônes  &  vos  charités. 
Pendant  que  vous  êtes  au  milieu  de  mille 
dangers ,  &  dans  des  occafions  fi  fréquentes 
de  tomber  &  de  vous  perdre ,  profternés  au 
pied  des  autels  ,  ils  demanderont  à  Dieu 
pour  vous  des  grâces  de  falut,  &  les  grâces 
les  plus  fortes  &  les  plus  précieufes.  Pendant 
que  vous  êtes  peut-être  hors  des  voies  de 
Dieu  &L  dans  le  défordredu  péché,  humiliés 
en  la  préfence  du  Seigneur ,  ils  folliciteront 
auprès  de  lui  votre  converfion ,  ils  arrête- 
ront les  coups  de  fa  juftice ,  &  l'engageront 
à  jetter  fur  vous  un  regard  favorable  :  car  fi 
leurs  vœux  font  fincercs  Si  ardents ,  ils  ne 
feront  pas  moins  efficaces  ni  moins  puiffants. 

Nous  fçavons  de  quel  poids  font  les  prières 
des  pauvres  ;  nous  fçavons, ôc  l'Ecriture  nous 
apprend  que  Dieu  exauce  jufqu*à  leurs  fira- 
ples  defirs  :  Dejidcrium  vaupsrum  exaudivît 
Dominus  :  mais  il  y  a  des  pauvres  néanmoins 
plus  en  état  d'obtenir,  &  cela  par  leur  mérite 
perfonnel  &  par  leur  fainteté.  Quand  le  pau- 
vre prie ,  dit  Saint  Auguftin  ,  fi  c*eft  un  pé- 
cheur ,  ce  n'efl  pas  lui  que  Dieu  écoute  en 
faveur  du  riche  ;  rriais  c'efi  l'aumône  même 
<lu  riche,  que  mife  comme  un  dépôt  dans  le 
fein  de  ce  pauvre  ,  le  fait  entendre  ,  &  a  (on 
langage  pour  s'exprimer  :  au  lieu  que  fi  c'eft 
un  juiie,  fi  c'eft  un  homme  de  Dieu,  agréa- 
ble à  Dieu  ^  uni  avec  Dieu ,  ce  a'ei\  plu» 
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feulement  i'aumône  qui  touche  le  cœur  de 
Dieu  ,  mais  le  pauvre  &  l'aumône  tout  en- 
lemble  ;  de  forte  que  Dieu  fe  trouve  double- 
ment engagé  à  ouvrir  fes  tréfors  &  à  les  ré- 
pandre. Que  ne  devez-vous  donc  pas  atten- 
dre de  la  médiation  &  des  prières  de  ces  pau- 
vres qui  vous  expofent  aujourd'hui  leurs  be- 
foins  ?  Par  le  commerce  de  l'aumône ,  vous 
entrerez  en  fociété  de  tous  les  biens  fpirituels 
qu'ils  acquièrent  dans  la  retraite  ,  comme 
ils  entreront  en  fociété  des  biens  temporels 
que  vous  poiTédez  dans  la  vie.  Ce  font  des 
fidèles  ferviteurs  de  Dieu,  qui  félon  l'ex- 
preffe doctrine  de  Saint  Paul,  fuppléeront  à 
votre  pauvreté,  comme  vous  fuppléerez  à 
leur  indigence.  11  faut ,  difoit  ce  grand  Apô- 
tre écrivant  aux  Corinthiens  &  leur  recom- 
mandant la  miféricorde  &.  la  charité  ,  il  faut 
que  votre  abondance  foit  le  fupplément  de 
l'indigence  de  vos  frères ,  afin  que  dans  votre 
pauvreté  vous  foyez  vous-mêmes  foulages 
psr  leur  abondance.  Ce  Maître  des  nations 
fuppofoit  que  les  pauvres  étoient  riches  de- 
vdnt  Dieu  en  mérites  &  en  vertus  :  c'eft 
pourquoi  cette  règle  ne  peut  pas  être  appli- 
quée à  tous  les  pauvres,  mais  feulement  à 
ceux  qui  fe  fan£^i{ient  par  la  pauvreté ,  à  ceux 
qui  font  pauvres  de  cœur  &  d'efprit ,  à  ceux 
qui  vivent  dans  un  détachement  parfait  des 
biens  de  la  terre  :  &  ce  même  Do6leur  des 
Gentils  fuppofoit  au  contraire  que  les  riches 
font  communément  très-pauvres  en  bonnes 
œuvres  &  en  fainteté  ;  d'où  il  concluoît  , 
que  par  une  communication  mutuelle  ôc 
utile  aux  uns  &  aux  autres  ,  ils  dévoient  fe 
prêter  fecours  ôc  s'entre-aider. 
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Or  voilà,  Mefdames ,  la  condition  avan- 
tageufe  que  Dieu  vous  offre ,  ou  que  je  vous 
oftre  moi-même  de  fa  part  :  autant  que  ces 
pauvres  pour  qui  je  m'emploie  auprès  de 
vous  font  pauvres  félon  le  monde  ,  autant 
font-ils  riches  félon  Dieu  ,  &  autant  peu- 
vent-ils vous  enrichie,  non  pas  de  biens  paf- 
fagers  6i  périfables ,  mais  de  biens  éternels 
&  incorruptibles.  Voilà  les  amis  que  vous 
devez  vous  faire  fui  vant  la  parole  de  l'Evan- 
gile ,  &  que  vous  devez  ,  pour  ufer  de  cette 
Zuc.  exprefîîon,  acheter  au  poids  à^ïoi  \  Facile 
"•  '^>  vobis  cmicos  de  mammona  iniquitatis  :  des 
amis  agréables  à  Dieu  ,  chéris  de  Dieu  , 
fpécialement  élus  de  Dieu  ,  des  amis  qui  dans 
leurs  longues  oraifons,  dans  leurs  auftérités 
&  leurs  mortifications  ,  dans  leurs  faints 
exercices  fe  fouv.endront  de  vous  &  ne  ce{^ 
feront  point  d'intercéder  pour  vous  ;  des 
amis  qui  comme  les  Anges  de  la  terre,  fe^ 
préfenteront  devant  le  trône  du  Très-haut; 
je  dis  plus,  qui  revêtus  du  plus  facré  carac- 
tère &  célébrant  chaque  jour  le  redoutable 
inyf^ere  de  nos  autels ,  immoleront  pour  le 
falut  de  vos  âmes  l'Agneau  fans  tache  &  la 
vi6time  de  propitiation.  Ah  !  Mefdames  , 
quand  au  fang  de  ce  divin  Agneau  ils  join- 
dront vos  aumônes  &  leurs  humbles  de- 
mandes ,  le  Ciel  fe  tiendra-t-il  fermié  ,  & 
que  faudra-t-il  davantage  pour  vous  mettre  à 
couvert  de  tous  fes  foudres,  &  pour  attirer 
fur  vous  toutes  fes  bénédi6lions  ?  De  là  vous 
voyez  qui  font  ceux  que  vous  devez  afTif^er, 
&  je  vais  encore  vous  faire  voir  plus  parti- 
culièrement pourquoi  vous  les  devez  aflîfter, 
Ç'efl  Id  féconde  Partie, 
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IL  eft  difficile  ,  Mefdames ,  que  vous  igno-  II. 
riez  l'état  déplorable  où  fe  trouve  réduit  Part. 
un  Royaume  jufques  à  préfent  fi  fidèle  à 
TEglile  &  fi  catholique.  L'erreur  a  prévalu  , 
non  par  la  forcede  la  perluafion ,  mais  par 
la  violence  des  armes.  L'héréfie  ,  après  avoir 
défolé  l'Angleterre  &  l'Ecoffe ,  pour  comble 
de  les  prétendus  triomphes ,  2  pénétré  dans 
l'Irlande  &  y  a  porté  Tes  ravages.  Il  n'eft  per- 
mis à  nul  Prêtre  d'y  entrer  ;  tous  les  Evê- 
ques  en  font  chaffés ,  tous  les  Millionnaires 
exilés  :  fi  l'on  y  tolère  encore  quelques  paf- 
teurs .  c'eft  feulement  jufqu'à  leur  m.ort  & 
fans  efpérance  de  fuccefiion.  Voilà  donc  le 
troupeau  de  Jefus-Chrift  abandonné,  voilà 
fon  héritage  détruit  ;  voilà  dans  cette  terre 
filong-tem.ps  éclairée  des  plus  pures  lumiè- 
res de  la  foi  &  fi  fertile  en  Saints ,  la  religion 
éteinte  ,  à  moins  que  Dieu  par  fon  aimable 
providence  ne  daigne  y  pourvoir.  Or  il  y 
pourvoit  par  l'établilTement  de  ce  féminaire, 
à  quoi  vous  devez  contribuer. 

Car  dans  cet  établiffement  qu'efl:-ce  qu'on 
fepropofe  ?  d'élever  des  fujets  qui  puifient 
un  jour  fervir  cette  Eglife  ^frligée  &  en  répa- 
rer les  ruines  ;  qui  malgré  rinjuftice  des  loix 
&  la  rigueur  des  arrêts  ,  aillent  remplacer 
les  pafteurs  qu'elle  aura  perdus ,  &  dont  elle 
eft  fur  le  point  de  fe  voir  entièrement  defti- 
tuée  -,  qui  ofent  bazarder  pour  cela  leur  li- 
berté ,  leur  vie ,  &  que  nul  péril ,  que  nulle 
crainte  ne  foit  capable  d'arrêter  :  des  fujets 
qui  confolent ,  qui  rafifurent,  qui  maintien- 
nent le  troupeau ,  non  p^ s  encore  abfolu- 
ment  difperfé  ,  mais  à  la  veille  de  l'être } 
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qui  confirment  les  folbies  dans  la  fol,  qui 
ramènent  ceux  que  l'orage  auroit  entraînés , 
qui  infpirent  un  courage  tout  nouveau  à 
ceux  que  la  perfécution  n'aura  pu  ébranler  : 
car  du  moment  qu'ils  manqueront  de  ce  fou- 
tien  ,  que  doit-on  fe  promettre  d'eux ,  &  quel 
fonds  y  a-t-il  à  faire  fur  des  peuples  intimi- 
dés ,  troublés,  déconcertés  r  Teleil,  dis-je, 
le  deiTein  que  fe  font  tracé  les  zélés  inftita- 
teurs  de  cette  maifon.  Ils  ont  eu  en  vue 
d'établir  un  Séminaire  conçu  ôt  formé  félon 
ridée  du  Concile  de  Trente ,  c'elt-à-dire , 
de  celui  de  tous  les  Conciles  qui  s'eft  appli- 
qué avec  plus  de  foin  à  la  réfonnaclon  du 
Clergé  ,  qui  nous  a  donné  là-deiTus  de  plus 
folides  &  de  plus  faintes  règles,  &  en  par- 
ticulier celle  qui  regarde  l'éredion  des  lémi- 
naires  ;  deffeln  qui  n'a  pu  être  que  l'œuvre 
de  Dieu,  iS:  de  cet  efprlt  de  vérité,  lequel 
difpofe  tout  avec  autant  d'efficace  que  de 
douceur  &  de  fagelTe. 

Animés  d'un  vrai  zèle  pour  la  gloire  du 
Seigneur,  de  vertueux  minières  ont  entra- 
is d'accomplir  à  la  lettre  tout  ce  que  les 
ères  du  Concile  ontprefcrit,  ôc  delefuivre 
de  point  en  point.  Ils  l'ont  entrepris  ,  &  c'eft 
ce  qui  s'exécute  heureufement  en  cette  fainte 
communauté.  C'eft  là  qu'on  cultive  de  jeu- 
nes-gens ,  comme  déjeunes  plantes  dans  la 
maifon  de  Dieu  ;  de  jeunes  hommes  ,  qui 
déjà  ont  aiTez  de  raifon  pour  connoitre  leur 
état  &  fes  devoirs  ,  mais  qui  n'ont  point  en- 
core aflez  d'ufage  ni  aflez  d'expérience  pour 
en  exercer  les  fondions.  C'eft  là  qu'on  dreffe 
de  jeunes  clercs,  dont  on  éprouve  le  mérite, 
dont  on  démêle  ks  bonnes  ôc  l^^s  mauvaifes 
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qualités ,  les  unes  pour  les  faire  croître  ,  6c 
les  autres  pour  les  retrancher  &.  les  corriger  ; 
dont  on  étudie  le  naturel  ,  le  génie  ,  les  for- 
ces ,  les  talents ,  afin  de  les  appliquer  chacun 
à  ce  qui  leur  convient  ,  &  de  leur  partager 
utilen^ent  leurs  enrtplois.  C'eft  là  qu'on  forme 
de  jeunes  Eccléfiaftiquesà  fervir  l'Eglile 
dans  Tefprlt  d'humilité  ,  de  pauvreté  ,  de 
patience  ,  de  renoncement  à  foi-même.  Les 
gens  de  qualité  entrent  d^ns  l'Eglife  pour 
s'y  agrandir  ,  pour  s'y  enrichir,  pour  en 
pofiéder  les  honneurs  ,  pour  en  percevoir 
les  revenus  ;  &.  félon  la  fauffe  opinion  du 
monde  ,  dont  ils  ne  fe  laiiTent  que  trop  pré- 
venir ,  ce  feroit  une  honte  pour  eux  d'être 
Eccléfiaftiques  &  de  n'avoir  nul  autre  titre 
qui  les  diitinguât.  Mais  on  fait  entendre  à 
ceux-ci  que  le  plus  grand  honneur  où  ils 
puilTent  prétendre  eft  de  rendre  à  l'Eglife 
les  fervices  qu'elle  leur  demande  ;  qu'ils  ne 
doivent  avoir  ,  en  la  fervant  3  ni  d'autres 
vues  5  ni  d'autre  ambition  ;  qu'ils  la  doivent 
fervir  pour  les  fruits  qu'elle  en  peut  retirer , 
&  non  pour  les  avantages  temporels  qu'ils 
en  peuvent  efpérer  ;  &l  que  bien -loin  de 
vouloir  profiter  de  fes  dépouilles ,  ils  doi- 
vent eux-mêmes  fe  dépouiller  de  toutes 
chofes ,  ou  du  moins  confentir  à  en  être  dé- 
pouillés. C'eft  là  que  dans  un  certain  cours 
d'études  ,  on  leur  fait  acquérir  toutes  les 
connoiflances  néceffalres  :  fciences  humai- 
nes ,  fciences  divines,  rien  n'eft  omis,  6c 
rien  n'échappe  à  leur  application  ;  car  le  zèle 
doit  être  éclairé  ,  ôc  fans  les  lumières  de  la 
do61rine  ,  il  ne  peut  fe  conduire  lui-même 
ïiiçoftduire  les  autres,  C'eft  là  que  par  une 
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pratique  ordinaire  &  journalière  de  l'oraifon, 
ils  s'infîruifent  des  voies  de  Dieu  &  des  plus 
fecrets  rrivfteres  de  la  vie  intérieure,  qu'ils 
fe  nourrilTent  d'utiles  ledures,  qu'ils  y  pui- 
fert  de  falutaires  enieignements ,  &  qu'ils  le 
difpoientà  être  un  jour  d'habiles  diredeurs^ 
de?  arnes.  Enfin  ,  c'elt  là  que  par  avance  &" 
en  des  exercices  particuliers  ,  ils  font  une 
efpece  d'spprentiiîdge  des  différents  minif- 
teres  c-u  dans  la  fulre  ils  doivent  être  em- 
ployés ;  qu'ils  s'accoutunient  à  chanter  l'of- 
nce  divin,  à  en  obferver  toutes  les  cérémo- 
nies ,  h  enfeigner,  à  catéchifer,  à  exhorter, 
à  prêcher.  Quelle  refTource  pour  cette 
Eglile  ,  où  ils  font  deilinés  1  &  fans  cette 
reiloarce  ,  en  quelle  décadence  va-t-elle 
tomber,  &  que  pourra- t- on  recueillir  de 
tant  d'ouailles  livrées  au  pouvoir  &  à  la  fu- 
reur du  loup  ravifTant  ? 

Or  le  moyen ,  iMefdames  ,  de  leur  procu- 
rer ce  fecours  &  de  l'entretenir ,  fi  la  cha- 
rité n'y  contribue  ?  Comment  cette  maifon 
fubhflera-t-elle  fans  fonds,  &.  quel  autre 
fonds  a- 1- elle  préfentement  que  la  provi- 
dence &  que  les  aumônes  des  fidèles  ?  C'efV 
donc  à  vous  que  s'adreiTe  toute  une  Eglife 
autrefois  û  floriffante  ,  maintenant  plongée 
dans  l'amertume  &  accablée  fous  Toppref- 
fion  de  fes  ennemis.  C'elt  vers  vous  qu'un 
nombre  infini  de  Catholiques  tendent  les 
bras  ,  &  c'efl  fur  vous  qu'ils  appuient  toute 
leur  efpérance.  11  eft  rapporté  aux  Acf  es  des 
Apôtres  ,  que  Saint  Paul  vit  en  fonge  un 
homme  de  Macédoine  ;  c'étoit  l'Ange  tuté- 
laire  de  cette  province  ,  qui  l'invitoit  à  y 
■*'^*  venir  annoncer  rEvangile  ;  TranJîensinMa^ 
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cedoniarn  adjuva  nos  ;  aidez- nous  ,  lui  difoit- 
il ,  6l  penfez  à  nous.  Après  cette  vifion  , 
ajoute  l'Hiftorien  facré  ,  Paul  ne  tarda  pas 
à  partir  :  nous  nous  mimes  promptement  en 
chemin  ,  alTurés  que  Dieu  nous  appelloit 
pour  inftruire  les  Macédoniens  :  Ut  autem  ^^'''* 
vifura  vidit  ,  flatlm  quxfivïmus  proficifci  in 
Mucedoniam  ,  cerù  faHï  qitbd  vocajfet  nos 
Deus  evan^eliijre  eis.  Ce  n'eft  point  l'Ange 
prote6leur  de  l'Irlande  qui  vous  parle  ici  , 
Mefdames  ;  c'eft  le  miniftre  du  Seigneur, 
envoyé  de  fa  part  ôc  chargé  de  vous  recom- 
mander une  des  plus  chères  portions  de  foti 
troupeau.  Ce  n'eft  point  pour  des  idolâtres 
&  des  inhdeles  que  je  viens  intercéder,  ce 
n'eft  point  pour  des  fchiimatiques  Se  des  hé- 
rétiques :  c'eft  pour  des  enfants  de  la  même 
Eglife  que  vous ,  c'eft  pour  vos  frères.  Je  ne 
vous  demande  point  que  vous  couriez  après 
ces  brebis  errantes ,  ni  que  vous  alliez  les 
chercher  fur  leurs  montagnes  ;  je  ne  vous 
dis  point  en  leur  nom  :  Tran/iens  adjuva  nos  ; 
pailez  les  mers  ,  hâtez-vous  de  nous  appor- 
ter vous-même  la  confolation  que  nous  at- 
tendons. Quand  je  vous  le  dirois  ,  le  même 
zèle  qui  brûloit  le  Maître  des  gentils  &  qui 
le  preffoit  fi  vivement ,  devroit  vous  difpo- 
fer  à  entreprendre  les  plus  pénibles  voyages  ; 
&  retenues  par  de  juftes  confidérations  ,  par 
des  raifons  de  bienféance ,  de  convenance  , 
d'état ,  du  moins  dans  lefentiment  du  cœur 
&  par  le  defir ,  devriez-vous  être  préparées  à 
furmonter,  s'il  le  falloit ,  tous  les  obflacles  , 
&  à  foutenir  malgré  votre  foibleffe  ,  toutes 
les  fatigues  qu'il  y  auroit  à  fupporter.  Mais 
en  n'en  exige  pas  tant  de  vous,  &  voici  pié** 
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cilément  où  l'on  le  borne  :  Adjuva  nos ,  c'eft 
que  vous  taffiez  par  d'autres  ce  que  vous  ne 
pouvez  taire  par  vous-mêmes.  Or  vous  le 
ferez  ,  en  tournifTant ,  par  vos  largeffes  de 
quoi  ailembler  de  dignes  minil^res ,  de  quoi 
les  nourrir  ,  de  quoi  les  vêtir ,  de  quoi  les  en-. 
voyer  comme  une  fainte  milice  qui  combat- 
te pour  rEglife,  &  qui  achevé  par  l'elHcace 
de  la  parole  de  Dieu  ce  que  vous  aurez  com- 
mencé par  l'abondance  de  vos  charités. 

Mais  on  ne  peut  pas  fournir  à  tout:  vous 
le  dites,  Mefd^mes ,  6c  c'eft  un  langage  Ipé- 
cieux  dont  on  le  prévaut  dans  le  monda  ; 
rrîais  écoutez  ce  que  j'ai  à  y  oppofer.  Car  je 
foutiens  d'abord  qu'il  n'y  a  communément 
rien  à  quoi  la  charité  chrétienne  ne  puifTe 
fatisfaire  ,  lorfqu'elle  agit  par  l'efprit  de  la 
foi ,  ôc  qu'elle  eft  fécondée  par  la  confiance 
en  Dieu.  Cette  foi  5t  cette  confiance  en  Dieu 
rendent  tout  poîTible  ;  avec  l'une  &  l'autre, 
on  eft  capable  de  faire  des  miracles,  &  c^ell 
ce  qui  fe  vérifie  tous  les  jours ,  fur- tout  au 
fujet  de  l'aumône.  Confiez -vous  en  Dieu  , 
&  il  n'y  aura  point  d'occafion  d'exercer  la 
charité  ,  que  vous  n'embralTiez;  ce  que  vous 
croyez  aujourd'hui  ne  pas  pouvoir,  vous 
deviendra  praticable  ,  6c  peut  -  être  facile. 
Mais  je  vais  plus  loin  ,  &  je  prétends  que 
celles  qui  s'autorifent  de  cette  excufe  font 
jjftement  celles  qui  devroient  moins  l'allé- 
guer :  pourquoi  ?  parce  que  ce  font  ordinai- 
rement celles  qui  pratiquent  moins  les  œu- 
vres de  miféricorde  ,  celles  qui  donnent 
moins  aux  pauvres,  celles  qui  polTédées  du 
inonde  ôc  remplies  des  maximes  du  monde  , 
pat  mQÏiis  d'aueotion  5c  moins  de  zèle  pour. 
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le  loulagement  du  prochiiin  ;  &  par  conl'é- 
quent  ,  qui  bien  -  loin  d'être  juliifiées  par 
l'impoflîbilité  imaginaire  de  fournir  à  tout  , 
devroient  rougir  &  fe  confondre  devant 
Dieu  de  ne  contribuer  &  de  ne  fournir  à  rien. 
Je  prétends  que  cet:e  excufe  cederoit ,  s'il 
étoit  quellion  de  toute  autre  chofe  que  de  U 
charité  &.  de  l'aumône  ;  s'il  s'agilToit  de  four- 
nir à  vos  divertiffements  ,  de  tournir  à  votre 
jeu  ,  de  fournir  à  votre  luxe  &  à  votre  fafte. 
Mais  pour  cela  on  fe  retr^ncheroit  d'ail- 
leurs :  oui,  Mefdames ,  on  fe  retrancheroit 
pour  cela  ;  ôc  que  ne  fe  retranche-t-on  auiîi 
pour  une  des  œuvres  les  plus  importantes, 
qui  eft  celle  que  je  vous  propofe  ?  Vous  fça- 
vez  ce  qui  fe  paffa  parmi  les  Ifraélites  ;  lorf- 
que  Moïfe  étant  fur  la  montagne ,  où  il  s'en- 
tretenoit  avec  Dieu ,  il  leur  vint  dans  la  pen- 
fée  de  conftruire  un  veau  d'or  &  de  l'adorer. 
Quel  empreffement ,  quelle  ardeur  de  tout 
le  peuple  ?  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  s'em- 
ployât à  l'exécution  de  ce  déteflable  deflein  , 
6c  toutes  les  femmes,  pour  y  concourir,  fe 
défirent  de  leurs  plus  précieux  ornements. 
Voilà  ce  que  leur  infpira  Tefprit  d'idolâtrie  ; 
&i  que  ne  doit  pas  à  plus  jufle  titre  vous  inf- 
pirer  l'efprit  de  religion  ?  Ne  remontons  pas 
il  haut ,  ne  nous  éloignons  point  des  temps 
où  nous  vivons ,  &L  des  affaires  préfentes  : 
vous  fçavez  par  quelle  trille  révolution  trois 
couronnes  ont  été  enlevées  à  l'un  des  plus 
fjints  6c  des  plus  déclarés  prote^Sleurs  de 
l'Eglife.  Providence  de  mon  Dieu  ,  vous 
l'avez  permis  ,  par  un  de  ces  confeils  impé- 
nétrables que  toute  la  raifon  de  l'homm.e  ne 
peut  approfondir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  vous. 
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fçavez ,  Mefdames ,  quelles  ont  été  ,  je  ne 
dirai  pss  ies  contributions  ,  mais  les  protii- 
fîons  du  parti  hérétique  pour  rulciter  une 
guerre  »  où  la  juftice  a  fuccombé,  où  tous 
les  droits  ont  été  violés  ,  où  TuTurpateur  a 
déîîonc  le  Prince  légitime  ,  &  où  l'Eglife 
par  la  chute  de  ce  Prince  a  perdu  de  fi  belles 
efpéiances.  Hé  quoi  ,  à  cet  exemple,  fi 
toutefois  c'eft  proprement  un  exemple  ,  & 
non  pas  un  fujet  d'horreur  :  à  cette  vue  ,  ne 
vous  fentez-vous  point  piquées  d'une  pieufe 
&  généreufe  ém.ulation  ?  Quoi  ,  rhéiéfie 
n'aura  rien  épargné  contre  la  foi  que  vous 
profeflez  ,  elle  aura  travaillé  de  tout  fon 
pouvoir  à  en  arrêter  le  progrès  &  à  la  dé- 
truire ;  Si  vous  ,  pour  la  rétablir,  pour  en 
•fauver  au  moins  les  débris  ,  vous  ne  pren- 
drez rien  fur  vous:  tout  vous  coûtera,  tout 
vous  parokra  excéder  vos  forces  ?  Sur 
cela  je  vous  renvoie  au  témoignage  de 
cette  foi  même ,  qui  vit  encore  affez  dans 
votre  cœur  pour  fe  faire  entendre.  Ren- 
dez-vous attentives  à  fa  voix  ,  à  fes  cris, 
à  fes  reproches.  Que  dis-je  ,  Mefdames  ? 
foyez  toujours  de  plus  en  plus  fenfibles  à 
fes  intérêts  ,  comme  je  dois  croire  que  vous 
Tavez  été  jufques  à  préfent ,  &  que  vous 
l'êtes.  Agiflez  pour  fa  caufe  &  pour  fa  gloire 
en  ce  monde  ,  &  elle  agira  peur  votre 
défenfe  devant  le  tribunal  de  Dieu  ,  &  vous 
élèvera  dans  l'éternité  à  une  gloire  immor- 
telle, que  je  vous  fouhaite,  6ic. 
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EXHORTATION 

P  O  C/  il 

DES  COMMUNAUTÉS 

RELIGIEUSES. 

L' OBLIGATION 
DES     REGLES. 

Et  quicumque  hanc  Regiilam  fecuti  fuerint  ,  pax 
fuper  iilos  &  mifericordia. 

Pa/>f  &  miféncordi  à  tcus  ceux  qui  ohfcrvcront  cette 
Règle.  Aux  Galat.  chap.  6. 

C'EsT  la  promefle  que  l'Apôtre  Saint 
Paul  faifoit  aux  Galates,  en  leur  pro- 
pofant  l'excellente  règle  du  renouvellem-ent 
intérieur  qu'ils  dévoient  faire  d'eux-mêmes 
en  Jefus-Chrift  ,  &  Tans  quoi  il  leur  déclaroit 
que  toutes  les  obfervances  ik  toutes  les  céré- 
monies de  la  loi  leur  étoient  abfolument  inu- 
tiles. Je  me  fers  aujourd'hui  d-es  mêmes  paro- 
les ,  mes  très-cheres  Sœurs  ;  &  à  l'occafion 
du  faint  renouvellement  de  vos  vœux  ,  au- 
quel vous  vous  préparez  fuivant  l'ufage  de 
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cette  Communauté,  je  ne  crois  p^îs  pouvoir 
vous  entretenir  d'une  manière  plus  impor- 
tante, que  de  robfervation  de  vos  règles. 
11  y  a  deux  chofes  à  maintenir  dans  la  reli- 
gion :  le  vœu  ,  &  la  règle.  L'un  &  l'autre 
font  fujets  à  décheoir  ,  &  par-là  même  nous 
devons ,  autant  qu'il  nous  eft  pofTible  ,  nous 
renouveller  dans  la  pratique  de  l'un  &  de 
l'autre.  Le  vœu  eftcomnrele  corps  de  cette 
forterelTe  myftérieufe ,  où  nous  nous  fom- 
Jfa'u  mes  retranchés  en  quittant  le  monde  :  Urbs 
*■•  ^^'  fortitudinis  noflrcz  :  ôc  la  règle  lui  tient  lieu  de 
Ibid,  rempart ,  de  défenfe ,  de  dehors  :  Ponetur 
in  eâ  murus  &  antemurale.  Je  ne  vous  parle- 
rai point  ici  du  vœu  ;  je  ne  puis  douter  que 
parmi  des  âmes  fi  religieufes  il  ne  fe  foit  tou- 
jours confervé&ne  fe  conferve  dans  toute 
fon  intégrité  :  mais  à  l'égard  de  la  règle  , 
nous  confeiTons  tous ,  chacun  dans  notre 
état,  que  comme  elle  eft  plus  expofée  aux 
atteintes  de  notre  foibleiïe  naturelle,  il  nous 
y  ert  beaucoup  plus  commun  auffi  d'y  faire 
des  brèches  d'une  conféquence  même  dan- 
gereufe ,  &  qui  demandent  tous  nos  foins 
pour  les  réparer,  n  nous  voulons  être  fidè- 
les à  la  grâce  de  notre  vocation.  Saint  Paul 
affuroit  les  premiers  Chrétiens,  que  quicon- 
que fuivroit  exai^iement  la  même  règle  que 
lui  ,  fdifant  profefTion  du  chriî^ianifme  ,  joui- 
roit  d'une  heureufe  paix  :  Et  quicumque  hune 
reguUm  fecuti  fuerint y  pax  fuper  illos  :  &  moi  , 
réduifant  la  propofiîion  de  ceMaître  desGen- 
tiis  à  la  règle  particulière  que  nous  avons 
embraiTée  en  entrant  dans  l'état  religieux 
(car  ceci  me  regarde  aufîi-bien  que  vous  , 
Mes  chères  Soeurs)  je  dis  par  une  jufle  op? 
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pofition  ,  que  f\  nous  venons  à  nous  relâ- 
cher dans  raccompliffement  de  nos  règles  , 
aies  négliger,  à  en  fecouer  le  joug  ,  &  à 
nous  faire  une  criminelle  habitude  de  les 
violer,  nous  ne  pouvons  alors  conferver  la 
paix  ni  avec  Dieu  ,  ni  avec  nous-mêmes,  ni 
avec  le  prochain,  c'eft  -  à- dire,  avec  nos 
fupérieurs  6c  toutes  les  perfonnes  qui  vivent 
fous  le  même  habit  &  dans  la  même  maifon 
que  nous  :  ni  avec  Dieu,  qui  nous  en  de- 
mandera compte  ,  ni  avec  nous-mêmes,  qui 
fans  ceflô  en  reffentirons  au  fond  de  nos 
confciences  le  reproche  ;  ni  avec  le  pro- 
chain, puifque  le  lien  qui  nous  unit  tous  dans 
une  parfaite  focicté ,  c'eft  la  règle,  &  que  ce 
lien  fe  trouve  rompu  par  le  difordre  d'une 
vie  peu  exa6le  Se  peu  régulière.  Trois  points 
auxquels  je  me  borne  ,  &  qui  feront  le  fujet 
de  votre  attention. 

A  Prendre  la  chofe  dans  fon  principe  ,  I, 
Dieu  feul  eft  la  règle  primitive  &  eiten-  Part, 
tielle  de  toutes  nos  a6):ions  ;  &  nous  pouvons 
dire  1  que  comme  il  n'y  a  point  de  puiflance 
qui  ne  vienne  de  Dieu ,  il  n'y  a  point  auffi  de 
règle,  de  conftitution,  de  loi  ,  qui  ne  foit 
une  participation  de  la  loi  de  Dieu,  &  qui 
ne  parte  originairement  de  cette  fource  di- 
vine. Qu'eft-cequeh  règle  qui  nous  eft  pveC- 
crite  dans  la  religion  ?  efl-ce  une  fimple  pro- 
du(^ion  de  la  fagelTe  des  hommes  ?  non, mes 
chères  Sœurs  :  du  moment  que  les  hommes 
ont  été  fufcités  de  Dieu  pour  réf.^ibllr  ;  du 
moment  qu'il  les  a  remplis  de  fon  efprit  pour 
en  être  les  fondateurs  &  les  inftituteurs  ; 
qu'il  leur  a  donné  pour  cela  un  pouvoir  lé- 
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giîime  ;  que  la  règle  qu'il  leur  a  didée  lul- 
iTiêir.e  a  été  enfuite  juridiqueinent  approu- 
vée, autoiifée  &  fceliée  par  l'Eglife ,  nous 
ne  la  devons  plus  confidérer  comme  leur 
ouvrage,  ni  par  rapport  à  eux  ,  &  ils  ne  font 
plus ,  (elon  le  tern.e  de  l'Ecriture  ,  que  les 
miniftres  dont  Dieu  s'eft  fervi  en  qualité  de 
légîilateur  &  de  fouverain^pour  nous  décla- 
rer Tes  deileins  &  nous  intimer  fes  ordres. 

Cette  règle  ,  conclut  Saint  Thomas,  eft 
donc  une  volonté  fpéciale  de  Dieu ,  &  les 
hommes  à  notre  égard  n'en  font  que  les  in- 
terprètes. Volonté  que  Saint  Paul  appelle 
de  bon  plaifir  6l  de  perleftion ,  pour  la  diftin- 
guer  d'une  autre  volonté  plus  abfolue  &  qui 
nous  impofe  une  plus  rigoureufe  obligation  : 
Rom.  Voluntas  Dei  bona  ,  6»  bencplacens ,  &  per^ 
*•  "^-  fcâia.  Volonté  p^r  laquelle  Dieu  nous  fanc- 
tifie  ,  en  nous  marquvint  les  voies  où  il  veut 
que  nous  march'ons,  &  nous  préfervant  ainii 
des  égarements  inévitables  où  notre  conduite 
feroit  expofée  ,  ii  nous  étions  abandonnés  à 
nos  propres  lumières  &  même  à  la  droiture 
de  nos  intentions.  Volonté  que  Dieu  n'a  pas 
formée  pour  le  com.mun  des  hommes  ,  mais 
finguliéremenc  pour  nous,  &  que  nous  de- 
vons par  confequent  envifager  comme  une 
grice  de  choix.  Enfin,  volonté  dont  nous 
nous  lommes  fait  un  mérite  d'être  dépen- 
dants, &  dont  nous  avons  préféré  la  bien- 
heureufe  fervitude ,  à  tous  les  avantages  de  la 
liberté  du  fiecle  :  voilà  ce  que  c'eft  que  notre 
règle,  je  dis  celle  que  nous  avons  à  fuivre 
dans  la  profefîion  religieufe. 

Que  fais-je  donc,  quand  par  un  efprit  de 
foumiffion  6l  de  ferveur ,  je  m'attache  à 


DES     Règles.  165 

robferver  ?  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  :  je 
m'unis  à  Dieu  de  la  plus  excellente  manière 
dont  une  créature  toible  comme  moi  lui 
puiiïe  être  unie  (ur  la  terre  :  &  comment  cela  ? 
parce  que  j'applique  cette  volonté  parfaite 
qui  eft  en  Dieu  aux  moindres  aérions  de 
ma  vie,  ou  que  je  conforme  les  moindres 
avions  de  ma  vie  à  cette  volonté  parfaite 
qui.eft  en  Dieu  ;  parce  que  je  me  fais  à  cha- 
que moment  une  loi  de  ce  qui  lui  plaît ,  & 
qu'à  chaque  moment  je  re>Stifie  mes  fenti-< 
ments  &  mes  defirs  par  cette  loi  ;  parce  que 
j'agis  en  toutes  chofes  félon  fon  cœur ,  & 
que  dans  mes  emplois  je  ne  difpofe  point 
autrement  que  félon  fon  gré,  de  tout  mon 
temps  &  de  toute  ma  perfonne  :  or  en  cela 
confifle  la  paix  que  je  fuis  capable  d'entre- 
tenir avec  lui  ,  &  dont  je  jouis  tranquille- 
ment ,  tandis  que  je  me  tiens  ainfi  dans  le 
devoir  &  dans  une  confiante  régularité.  Mais 
par  un  effet  tout  contraire,  quand  je  défo- 
béis  à  ma  règle,  je  me  fépare  en  quelque 
forte  de  Dieu  ;  je  m'afrranchis  de  cette  ai- 
mable fujéîion  qui  m'attachoit  à  lui  ;  je  ne 
veux,  plus  que  ce  foit  (d  volonté  qui  me  gou^ 
verne  ,  je  veux  que  ce  foit  mon  amour  pro- 
pre. Comme  ii  je  lui  difois  :  cette  volonté , 
Seigneur,  fous  laquelle  vous  voulez  que  je 
me  captive,  eit  trop  gênante  pour  moi; 
elle  contredit  en  trop  de  rencontres  mes 
inclinations  ,  &  j'aime  mieux  renoncer  aux 
biens  ineftimables  qu'elle  pourroit  me  pro- 
curer ,  que  de  me  réduire  dans  un  pareil 
efclavage  ;  elle  mé  trace  une  telle  route; 
elle  m'ordonne  le  filence ,  &  je  veux  parler  ; 
elle  m'appelle  à  la  prière,  &  je  veux  trarail^ 
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1er;  elle  m'engage  à  l'attion  ,  &:  je  veux  le 
repos.  Car  rintradion  de  la  règle ,  fans  qu'on 
s'en  déclare  h  expreilément ,  d:t  tout  cela  ; 
&dans  cette  contr^riécé  qui  fe  trouve  alors 
entre  Dieu  6c  nous  ,  le  moyen  que  la  paix 
fubfifte  ? 

J'ai  péché  ,  mon  Dieu ,  s'écrioit  le  faint 
homme  Job  pénétré  du  lentiment  de  Tes  mi- 
féres  :  j'ai  péché,  ÔC  quelle  réparation  puis- 
Joh.  jg  vous  faire  de  tant  d'offenles  ?   Peccavi  : 
*•  '^'  quid  faciam  tibi  ,  6  cujlos  hominum  ?  Mais 
permettez-moi ,  ajoutoit-il,  fans  prétendre 
acculer  votre  juitice,  de  me  plaindre  refpec- 
tueufement  &  hum'olement  de  votte  provi- 
dence. Pourquoi  m^avez-vous  créé  dans  des 
difpofitions   fi    dittérentes  de  celles  où  je 
devrois  être  envers  vous  ?  pourquoi ,  vous 
qui  êtes  mon  fouverain  auteur ,  m'avez-vous 
donné   une  volonté  fi  oppofée  à  la  vôtre  ? 
Ibid»  Quarc  pofuij'ii  me  contrarium  tibi  ?  Ainfi  par 
Icit-il  à  Dieu  dans  l'amertume  de  fon  ame. 
Mais  Dieu  ,  dit  Saint  Grégoire  Pape ,  auroit 
pu  lui  répondre  :  non,  je  ne  t'ai  point  créé 
avec  cet  efprit  &  ce  cœur  rebelle ,  &  en  vain 
voudrois-tu  m'imputer  cette  oppofition  de 
ta  volonté  à  la  mienne.  Ma  providence  n'y 
a  point  de  part  :  c'ell  Teiiet  de  ton  péché. 
Quand  je  t'ai  formé  de  mes  mains  ,  il  n'y 
,avoit  rien  en  toi  qui  ne  tût  réglé  ;  Ôcfi  tu  n'é- 
tois  pa*  forti  de  la  dépendance  où  te  bor- 
noit  ta  condition  &  où  ma  grâce  te  conte- 
noit  ,  il  y  auroit  eu  entre  moi  &  toi  une 
éternelle  paix  :  mais  en  péchant ,  tu  l'as  trou- 
blée ,  cette  paix  ,  ôt  tr  m'as  donné  lieu  de 
tourner  contre  toi  la  même  plainte  que  tu 
iTi'adreffois   :   (luare   pofuijîi  te  contrarium 
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mih'i  ?  pourquoi  toi-même  détruifant  l'oeuvre 
de  ma  grâce  &  abufant  de  ta  liberté  ,  t'es-  tu 
perverti  jufqu'à  me  refufer  l'obéilTance  qui 
m'ell  due?  Voilà,  mes  chères  Sœurs,  ce 
que  Dieu  peut  dire  par  proportion  à  ch  icun 
de  nous,  6t  ce  qu'il  nous  dit  dans  le  fecrst 
de  l'ame  ,  lorfque  nous  craignons  fi  peu  de 
tranfgrelfer  ces  faintes  règles  qu'il  nous  a 
marquées  &  auxquelles  nous  nous  fommes 
volontairement  a{rujetcis.  Quare  pofuijli  te 
contrarium  rnihl?  Pourquoi,  à  force  de  vous 
émanciper  des  loix  communes ,  vous  faites- 
vous  une  conduite  particulière  ,  qui  renverse 
toutes  mes  vues  fur  vous  ?  Pourquoi  par  un 
dérèglement  de  vie  où  vous  vous  abandon- 
nez ,  tombez- vous  dans  ce  malheur ,  de  vou- 
loir prefque  toujours  ce  que  je  ne  veux  pas , 
&  de  ne  vouloir  prefque  jamais  ce  que  je 
veux  ?  Pourquoi  vous  arrive-t-il ,  en  me  fer- 
vant,  moi  qui  aime  l'ordre  &  qui  n'ai  rien 
fait  que  dans  l'ordre  ,  d'être  fi  fouvent  hors 
de  l'ordre  ? 

11  n'y  a  qu'une  chofe  dont  les  âmes  im- 
parfaites pourroient  ici  fe  prévaloir  ,  &  qui 
iemble  dans  un  fens  leur  être  favorable  ; 
fçavoir ,  que  le  péché  feul  trouble  la  paix  de 
l'homme  avec  Dieu.  Or  la  règle  ,  ainfî  qu'on 
nous  l'a  fait  entendre  ,  féparée  du  vœu  &  du 
précepte  ,  n'oblige  point  fous  peine  de  pé- 
ché. On  nous  l'a  dit ,  mes  chères  Sœurs  , 
&  il  eft  vrai  :  mais  vous  fçavez  auffi  -  bien 
que  moi  ,  le  correi;:^lf  important  &  nécef- 
faire  dont  en  même  temps  on  a  eu  foin  de 
nous  prémunir,  pour  ne  pas  abufer  de  cette 
maxime.  Je  n'entre  point  dans  l'examen  d'un 
fentimeot  qui  pourroit  faire  impreiTion  fur 
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vos  efprits,  &c  que  de  fçavants  Théologiens 
ont  foutenu  ;  qu'un  religieux ,  qui  de  dellein 
formé  (Se  par  érat  viole  ouverteinent  fa  règle 
&  la  néglige,  dès -là  tombe  dans  un  pé- 
ché grief:  pourquoi  ?  pArce  que  dès-là,  di- 
rent-ils  ,  il  n'eft  point  dans  la  voie  de  la  per- 
fe^lion  où  il  doit  tendre  ;  parce  que  dès- là  il 
renonce  à  ce  qu'il  eft ,  &  qu'il  déshonore  Ion 
caradere  ;  parce  que  dès-là  il  fe  met  dans  une 
impuilTance  morale  d'accomplir  Ion  vœu ,  ÔC 
par  conféquent  dans  un  danger  prochain  de 
îe  damner  &  de  fe  perdre.  Mais  fans  m'arrê- 
ter  à  cette  queftion  ni  vouloir  la  décider ,  je 
m'en  tiens  à  la  belle  remarque  de  Hugues  de 
Saint-Viclor.  Car ,  dit  ce  faint  Do6leur ,  il  y 
a  ici  deux  choies  à  diilinguer  :  une  rupture 
entière  de  l'homme  avec  Dieu  ,  &  un  fimple 
retroidifTement  entre  l'homme  Si  Dieu.  L'un 
eft  l'effet  du  péché ,  j'entends  du  péché  mor-* 
tel,  6l  l'autre  eu.  la  fuite  de  certaines  fautes 
moins  griéves  ,  de  certaines  imperfeûions, 
qui  ne  vont  pas  ]ufqu'à  ce  divorce  ,  mais  qui 
ne  lailTent  pas  d'éloigner  Dieu  de  l'homme. 
Or  pour  troubler  la  paix  avec  Dieu,  cet  éloi- 
gnement  fuiîît.  Je  ne  dis  p^s  qu'il  fuffit  pour  la 
roirpre  abfolument ,  mais  pour  la  troubler  ; 
c'eft-à-  dire ,  pour  entretenir  l'am.e  religieufe 
dans  un  état  de  contrariété  avec  Dieu  ;  pour 
interrompre  le  com.merce  intime  ÔL  fecret 
qu'elle  avoit  ou  qu'elle  pouvolt  avoir  avec 
Dieu  ;  pour  arrêter  le  cours  des  communica- 
tions de  Dieu  ,  des  grâces  de  Dieu  ,  des 
lumières  de  Dieu  ;  &  voilà  ce  que  fait  au 
moins  la  tranfgrefTion  de  la  règle  ;  Dieu  n'eft 
pas  content  d'une  ame  ,  &  ne  doit  pas  l'être. 
Plus  donc  pour  elle  de  ces  faveurs  particuliè- 
res 
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ces  qu'il  accorde  aux  âmes  exactes ,  &  qui 
font  la  récompcnfe  de  leur  fidélité.  Plus  de 
goût  dans  la  prière  ,  plus  de  vues  dans 
l'oralfon ,  plus  de  bons  mouvements  dans 
la  communion  ,.  plus  de  ferveur  dans  tous 
les  exercices  de  la  religion  :  aridité  ,  féche- 
relle,  infenfibilité.  L'ame  de  fa  part,  fi  je 
puis  m'exprimer  de  la  forte  ,  n'eft  pas  con- 
tente de  Dieu  ,  parce  qu'elle  s'en  trouve 
ainfi  délailTée ,  &c  que  fouvent  elle  eft  allez 
aveugle  pour  ne  pas  voir  qu'elle  s'efl  elle- 
même  attiré  ce  châtiment  :  elle  ofe  fe  plain- 
dre que  Dieu  l'abandonne  ,  qu'elle  n'en  re^ 
çoitrien  ,  qu'elle  ne  fent  rien  ,  que  tout  lui 
devient  infipide,  &  que  rien  ne  lui  adoucit 
Je  fardeau.  Ah  !  vous  vous  en  étonnez,  ame 
négligente  &  infidelle  ;  mais  en  devez-vous 
être  fun^rife  ?  Car  ,  dites- moi ,  pour  qui  eft 
la  paix  de  Dieu  ?  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  ? 
&  c'eft  à  proportion  de  leur  amour, que  D'eu 
leur  fait  goûter  fes  douceurs  céleftes  :  Pax  pr^i^ 
multa  dUigentibus  legem  tuam.  Or  comment  ii8, 
i'aimez-vous  ?  Si  vous  n'avez  pas  encore  per- 
du ce  fonds  d'amour  abfolument  néceffaire 
pour  vous  préferver  de  fa  haine  tk  vous  main- 
tenir en  grâce  avec  lui,  du  refîe  avez -vous 
cet  amour  vigilant  qui  étudie  toutes  fes  vo- 
lontés ,  cet  amour  agilFant  qui  fe  porte  à 
tout  ce  qui  lui  peut  plaire ,  cet  amour  pré- 
venant,  qui  n'atteod  pas  même  fes  ordres, 
&  qui  les  exécute,  pour  ainfi  parler,  avant 
que  de  les  avoir  reçus?  Avez -vous  cet 
amour  généreux  à  qui  rien  ne  coûte,  dès 
qu'il  y  va  de  fa  gloire  ;  cet  amour  libéral 
qui  ne  ménage  rien  ,  dès  qu'il  eft  queftioa 
de  fes  intérês  ;  cet  amour  prompt,  fervent^ 
Exhort,  ToiUt  /,  H 
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confiant ,  que  rien  n'arrête  6c  que  rien  ne 
iaffe ,  dès  qu'il  faut  ,  &.  dans  les  grandes 
occafîons,  6t  dans  les  plus  petites  chofes, 
lui  obéir  ?  L'avez- vous,  dis- je  ,  cet  amour 
parfait ,  ou  travaillez  -  vous  à  l'avoir  ?  Si 
cela  étoit ,  n'auriez- vous  pas  toute  une  autre 
exa6litude  dans  la  pratique  de  la  règle  où 
Dieu  vous  déclare  ce  qu'il  veut  de  vous, 
&  de  quelle  manière  il  veut  être  fervi  ?  Sça- 
chant  qu'il  en  ei\  l'auteur  &  qu'elle  vient  de 
lui ,  ne  la  refpe^eiiez-vous  pas ,  &  oferiez- 
vous  en  omettre  un  point  ?  eft-il  donc  éton- 
nant ,  Icrfque  vous  la  violez  avec  tant  de  li- 
berté, qu'il  vous  traite  comme  vous  le  trai- 
<ez  lui-  raême,  &  qu'il  laifTe  fon  amour  fe 
ralentir  pour  vous ,  comme  à  fon  égard  vous 
avez  lailTé  ralentir  le  vôtre  ?  Or  cet  état 
eft  ce  que  j'appelle  une  efpece  de  guerre 
entre  lui  &  vous  ;  Se  c'ert  alors  que  doit  s'ac- 
complir dans  votre  perfonne  cette  parole 
de  l'Ecriture  ,  que  quiconque  réfiPce  à  Dieu  , 
ne  peut-être  en  paix  avec  Dieu  :  Quis  rtfd" 
tit  ei ,  &  pacem  habuit  ? 

Mais ,  dites  -  vous  ,  de  tranfgreffer  ma 
régie,  ce  n'eft  p2s  même  une  oftenfe  de 
Dieu  vénielle.  Je  le  veux  :  car  je  ne  prétends 
point,  mes  chères  Soeurs,  vous  rendre  le 
jougpluspefant  qu'il  n'efl,  &  en  toutes  cho- 
ies je  fais  profelTion  de  m'en  tenir  à  la  plus 
exafte  vérité  ;  il  eft  donc  certain ,  &  je  le  re- 
conncis ,  que  ni  votre  règle ,  ni  la  m.ienne , 
ne  font  point  en  foi  des  fujets  de  péché  ÔC 
pas  même  du  m.oindre  péché  :  mais  en  même 
temps  que  je  le  dis  comme  vous  ,  voici  ce 
que  j'ajoute  ,  &  de  quoi  vous  devez  con- 
venir avec  moi  :  c'eft  que  i'infradion  de  U 
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tegle  peut  n'être  pas  un  péché,  prife  en  elle- 
même  ,  &  l'être  par  rapport  aux  circonl- 
tances  qui  l'accompagnent;  ainfi  que  ce  ne 
foit  point  précifément  un  péché  déparier, 
de  s'entretenir,  de  converfer  à  une  heure 
&  dans  un  lieu  où  la  règle  ordonne  de  fe 
taire ,  j'y  confens  ;  mais  le  fcandale  que  vous 
caufez  alors  ,  efl  un  péché  ;  mais  le  mépris 
que  vous  faites  alors  de  votre  règle  eft  un 
péché  ;  mais  l'immortification  ,  la   diilipa- 
tion,Ia  curiofité,  peut-être  la  paOion,  l'a- 
nimofité  ,  refprit  de  cenfure ,  tous  les  fenti- 
nientsdu  cœur  qui  vous  font  alors  parler, 
lont  des  péchés  :  or  qi^i  ne  fçait  pas  combieiî 
li  eit  facile  &  ordinaire  que  ces  circonflanc-^s 
ou  d'autres  femblables  ,  fe  rencontrent  d  ms 
ia  tranfareilion  de  nos   règles  ?   Ah  !  mes 
chères  Sœurs  ,  rentrons  en  nous-mêmes ,  ôc 
talions  une  férieufe  réflexion  fur  nous-r.;ê- 
mes;  nous  nous  trouverons  beaucoup  plus 
coupables  devant  Dieu,  que  nous  ne  l'avons 
cru  jufques  à  préfent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  des 
âmes  dévouées  à  Dieu  doivent-elles. donc 
compter fi  exadement  avec  Dieu  ?  &c  pour 
me  faire  obferver  ma  règle  dans  toute  fon 
étendue,  pour  m'engager  à  n'en  pas  omet- 
tre l'article  le  plus  léger  ,  ne  doit-il  pas  me 
I.ultire  ,  Seigneur  ,  que  ce  foit  au  moins  une 
imperfeaion  de  la  violer  ;  que  ce  foit  m'op- 
poler  à  l'exécution  de  vos  deiTeins,  &  a^ir 
contre  vos  vues  ?  Dans  cet  état  de  contrV 
diaion  ,  d  oppofition  mutuelle  &  habituelle 
entre  vous  &  moi ,  que  puis-je  attendre  de 
vous  ,  &  par  quel  titVe  pourrois-je  me  pro- 
mettre de  conferver  une  fainte  union  avec 
vous?  Ne  feroit-ce  pas,  fi  je  m'en  flàttois. 

Hij 
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le  dernier  aveuglement  ?  ne  feroit-ce  pas  la 
plus  grol!iere  &  U  plus  dangereuie  iîlufion  ? 
il  faut  donc ,  fi  je  veux  avoir  la  paix  de  Dieu, 
comrDe  parle  Saint  Paul,  Pax  Dei ,  cette 
paix  qui  eft  au-defTus  de  tous  les  fens  ,  cette 
paix  plus  précieufe  que  toutes  les  richeiTes, 
que  toutes  les  grandeurs,  que  tous  les  plai- 
firs  du  monde  ;  cette  paix  que  j'ai  dû  cher- 
cher dans  la  retraite  religieufe ,  &  que  j'y 
dois  chérir  comme  mon  unique  tréibr  ;  il 
faut ,  dis-je  ,  pour  l'avoir  cette  paix  divine  , 
que  je  me  ibumette  à  ma  règle.  La  nature  y 
répugnera  ,  &  cette  condition  lui  paroîtra 
onéreufe  ;  mais  le  fruit  que^  j'en  retirerai , 
ce  fruit  de  paix  &  d'une  telle  paix,  eft  ua 
allez  grand  bien  ,  pour  me  dédom>mager  de 
tout  ce  qu'il  m'en  coûtera  de  violences  ôc 
d'efforts.  Avançons  ;  fans  l'obfervation  de  la 
règle  ,  point  de  paix  avec  Dieu  ,  &  point  de 
paix  avec  nous  mêmes  j  c'efl  la  féconde 
Partie. 

COMMENT  «ne  ame  peut  -  elle  être  bien 
avec  elle-même,  lorfque  dans  elle-mê- 
fne  elle  eft  déréglée  ?  &  le  moyen  qu'elle 
jouifle  delà  paix  intérieure,  tandis  qu'elle  en- 
tretient au  milieu  d'elle-même  deux  enne- 
inis  qui  fe  combattent  fans  ceffe  &  fe  livrent 
les  plus  rudes  aflauts  ?  Or  voilà  l'état  d'une 
ame  religieufe  qui  ne  vit  pas  conformément 
à  fa  projeffion  ÔC  qui  veut  s'affranchir  des 
obfervances  de  fa  règle.  Saint  Bernard  par- 
lant de  lui-même ,  s'expliquoiten  des  termes 
qui  devroient  nous  furprendre  ,  fi  nous  ne 
fçavions  pas  quel  efprit  les  lui  Infpiroit , 
&  qu'ils  partoiem  du  fonds  de  fou  hunai- 
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lité  :  Vous  me  voyez,  mes  frères,  difoit- 
il  à  fes  religieux  ;  mais  me  connoiffez  •  vous , 
&  Tçavez-vous  qui  je  fuis  ?  Ah,  pouifuivoit 
cet  humble  ferviteur  de  Dieu  ,  j'aurois  peine 
à  le  dire  moi-même ,  &  à  me  bien  dcrinir  ; 
car  de  h  manière  que  je  vis  ,  je  ne  fuis ,  ni 
du  monde  ni  de  la  religion.  Je  ne  fuis  pas 
du  monde  ,  puifque  j'y  ai  renoncé  ;  &  je  ne 
fuis  pas  proprement  de  la  religion,  puifque 
toute  ma  conduite  eft  fi  peu  religieufe.  3'é- 
tois  appelle  de  Dieu  à  la  folitude ,  &  il  n'y 
a  point  d'homme  fi  diffipé  que  moi.  J'ai  fait 
vœu  de  vivre  dans  le  cloître  ,  Se  toute  ma 
vie  fe  paffe  au  dehors ,  dans  les  voyages  , 
dans  les  cours  des  Princes ,  dans  les  alTem- 
blées  publiques  :  mon  emploi  devoit  être  d© 
vaquer  à  la  contemplation  des  chofes  du 
ciel,  ôc  je  me  trouve  chargé  de  toutes  les 
affaires  de  la  terre.  Qu'eft-ce  que  tout  cela  } 
&  dans  une  telle  difpofition  ,  ne  dois-je  pas 
me  regarder  comme  un  monftre  ?  Ainfi  le 
penfoit  ce  grand  Saint ,  ainfi  le  confeffoit- 
il ,  &  c'étoit  encore  une  fois  fon  humilité 
feule  qui  lui  infpiroit  ce  fentiment&  lui  fai- 
foit  tenir  ce  langage  ;  car  il  n'agiffoit  en  tout 
que  par  l'ordre  de  Dieu.  S'il  traitoit  avec 
les  Rois  &  les  Potentats  du  fiecle,  ce  n'étoit 
que  pour  travailler  à  leur  converfion  :  s'il  fe 
trouvoit  dans  les  plus  célèbres  aiTemblées, 
ce  n'étoit  que  pour  terminer  les  fchifmes , 
&  pour  accommoder  les  différents.  Occupa- 
tions ou  la  caufe  de  Dieu  l'engageoit ,  & 
qui  valoient  mieux  que  le  repos  de  fa  folitu- 
de ,  parce  qu'il  la  portoit  toujours  dans  fon 
cœur ,  cette  folitude  fi  chère  ,  qu'il  l'y  con- 
fervoit  au  milieu  de  tous  les  embarras  ,  & 
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que  s'il  fortoit  de  l'on  monaftere  ,  c'étoit 
peur  aller  rép.=ndre  dans  le  monde  refprlt  de 
la  reîig^ion  ,&  non  point  pour  apporter  dans 
la  religion  i'efprit  du  monde. 

M  lis  nous  ,  mes  chères  Sœurs  ,  quand 
nous  négligeons  notre  règle ,  6c  que  nous  en 
abandonnons  la  pratique  ,  ne  pouvons-nous 
pas  dire  à  notre  confufion  &  avec  vérité, 
ce  que  Saint  Bernard  difolt  pour  Ton  inf- 
truction  &  pour  s'humilier  ?  Car  qu'eft-ce 
qu'une  perfonne  religieufe  fans  régularité  ? 
n'eft-cepas  commue  un  phantôme  6i.  une  chi- 
mère ?  Elle  eft  du  corps  de  la  religion ,  & 
elle  n'en  eu.  pas;  elle  n'eft  pas  du  monde, 
&  elle  en  eft.  Prenez  garde  :  elle  efl  du 
monde,  puirqu'elle   a  l'eTprit  du   monde, 
q.'i  ef^  de  vivre  fans  règle  ;  &L  elle  n'eft  pas 
du  monde  ,  puifque  Ton  état  l'en  fépare  ; 
elle  eft  du  corps  de  la  religion  ,  pu;fqu'elle 
a  les  engagements  de  la  religion  ;  &  néan- 
iiioins  elle  n'eft  pas  membre  de  la  religion, 
puifqu'elle  n'eft  pas  animée  de  I'efprit  de  la 
religion  :  elle  eft  l'un  6c  l'autre  tout- à- la  fois, 
car  elle  tient  quelque  chofe  de  l'un  6c  de 
l'autre  ;  6c  elle  n'eft  tout-à-la-fois  ni  l'un  ni 
l'autre,  car  elle  ne  veut  pas  être  l'un,  6c  elle 
r.e  peut  pas  êîre  l'autre.  Or  dans  cette  con- 
trariété,  je    prétends    qu'il  eft   impoftible 
qu'elle  ait  la  paix;  pourquoi  ?  parce  qu€  de 
!à  doivent  naîrre  dans  elle  des  i!ife6lions  , 
des  defirs ,  des  fentiments  tout  oppofés,  5c 
&  que    cette  diverfité  de  fentiments  ,  de 
defirs ,  d'affe;51ions ,  doit  exciter  dans  fon 
cœur  une  guerre  perpétuelle. 

Vous  fç-îvez   ce  qui  falfoit  gémir   Saint 
Paul  :  ?rlalheureux  que  je  fuis,  s'écrioit  ce 
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grand  Apôtre  ,  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
mortel,  où  j'ai  tous  les  jours  de  fi  violents 
combats  à  foutenir  ?  Je  fens  prefque  à  cha- 
que moment  la  chair  s'élever  contre  refprit, 
&  l'efprit  contre  la  chair,  tellement  qu'ils  ne 
s'accordent  jamais,  &  que  j'en  porte  toute 
la  peine  :  Caroenim  concufpïfcit  adverfàs  fpiri-  Gaîat, 
tum  ,  fpiritus  autem  advcrfhs  carncm  ;  htzc  c.  j. 
enim  fibi  invicem  ûdverfdntur.  Hélas  !  mes 
chères  Sœurs  ,  ne  fommes-nous  pas  encore 
dans  un  état  plus  fâcheux,  quand  deux  ef- 
prits  contraires  ,  &  abfolument  incompati- 
bles ,  fe  trouvent  tout  enfemble  su  milieu 
de  nous  pour  nous  tourmenter  ?  L'efprit  d3 
la  règle,  &  l'efprit  de  la  liberté  :  Tefprit  de 
la  règle  que  nous  avons  reçu  dans  notre 
enfance  fpirituelle  ,  fi  je  puis  in'exprimer  de 
la  forte,  c'eft-à-dire,  dès  notre  entrée  dans 
la  maifon  de  Dieu  ;  6i  l'efprit  de  la  liberté, 
qui  dans  la  fuite  a  repris  fur  nous  fon  empi- 
re ,  6i  s'eft  emparé  de  notre  cœur.  L^efprit 
de  la  règle  ,  qui  nous  infpire  la  foumiffion  ; 
&  l'efprit  de  la  liberté  ,  qui  nous  porte  à 
l'indépendance  :  l'efprit  de  la  règle  ,  qui 
nous  captive  ,  ôc  par-là  nous  devient  infup- 
portable  ;  &  l'efprit  de  la  liberté,  qui  nous 
flatte,  &  qui  par-là-même  nous  corrompt; 
car  c'eft  bien  alors  que  nous  pouvons  nous 
écrier  avec  tout  un  autre  fujet  que  le  Doc- 
teur des  nations  :  Infelix  ego  homo  ,  quis  me  ^^^ 
liber  abit  de  cor  pore  mortis  hujus  ?  Hé  ,  Sei-  c,  7, 
gneur  ,  jufques  à  quand  ferai-je  dans  le  trou- 
ble ,  &  en  de  fi  cruelles  agitations  ?  Je  ne 
fuis  plus  d'accord  avec  moi-même  :  je  fuis 
combattu  par  mes  propres  fentiments  :  je 
condamne  ce  que  j'aime ,  &  j'aime  ce  que  je 
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condamne  :  je  veux  &  je  ne  veux  pas  ;  &  tant 
que  je  demeure  ainfi  partagé  puis-je  avoir 
la  paix  &  n:i'établir  dans  une  fituation  tran- 
quille? 

Non,  mes  chères  Sœurs  ,  nous  ne  l'au- 
rons jamois,  &  quelles  douceurs  pourrions- 
nous  goûier  ?  Les  douceurs  du  monde  nous 
font  interdites  ,  &  nous  nous  privons  des 
douceurs  de  la  religion  \  nous  n'avons  pas 
les  joie^  apparentes  du  monde,  parce  que 
nous  ne  le  pouvons  pas  ;  &  nous  n'avons  pas 
les  joies  folides  de  la  religion ,  parce  que 
nous  ne  le  voulons  pas.  Le  monde  a  fes  di- 
vertiffements  &  fes  plaifirs  ;  mais  nous  n'y 
pouvons  prétendre  ,  puifque  nous  l'avons 
quitté.  La  religion  a  fes  confolations  toutes 
fpirituelles  &  toutes  faintcs  ;  mais  elles  ne 
font  pas  pour  nous  ,  puifque   nous  vivons 
fans  règle  ;  car  de  méprifer  la  règle  &  d'en 
reffentir  l'ondion  ,  c'eft  ce  qui  ne  fut  ja- 
mais ,  &  ce  qui  ne  peut  être  :   or  n'ayant 
plus  ni  confolation  ni  douceur  dans  la  vie 
religieufe,  n'eft-ce  pss  une  conféquencené- 
ceflaire  que  nous  n'avons  plus  ni  calme  ni 
repos  dans  le  cœur  ?  De  forte,  mes  chères 
Sœurs  ,  pardonnez- moi  fi  j'applique  ici  ces 
paroles  de  Saint  Bernard ,  &  fi  j'ufe  de  cette 
comparaifon  ,  dont  vous  pourriez  juftement 
^tre  bleffées ,  fi  je  l'entendois  à  la  lettre, 
&  que  je  n'y  mifîe  pas  toute  la  proportion 
convenable  \  de  forte  que  ce  qui  fe  paffe  à 
l'égard  de  l'ame  réprouvée  dans  le  lieu  de 
ion  fupplice  éternel ,  fe  vérifie  en  quelque 
manière  dès  maintenant  à  l'égard  de  l'ame 
religieufe  ,  dans  le  lieu  même  où  le  centu- 
ple lui  éîoit  deftiné ,  ôc  où  elle  de  voit  trou- 
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ver  Ton  bonheur.  Voulant  (s  fouftraire  à  fa 
règle ,  elle  ne  veut  jamais  ce  qu'elle  devroit 
vouloir ,  Se  elle  veut  toujours  ce  qui  lui  eft 
détendu  &  ce  qu'elle  ne  peut  avoir;  elle 
voudroit  vivre  à  fa  difcrétion  ,  ordonner 
elle-même  félon  fon  gré  de  toutes  fes  ac- 
tions ,  ne  faire  que  ce  qui  lui  phit,  que 
comme  il  lui  plaît,  que  lorfqu'il  luiphit; 
ôcc'eft  ce  qui  ne  peut  lui  être  permis  :  elle 
ne  voudroit  point  dépendre,  fe  captiver, 
fe  gêner ,  &  c'eft  à  quoi  néanmoins  elle  efl 
indilpenfablement  obligée.  Or  ,  dit  Saint 
Bernard,  qu'y  a-t-il  de  plus  pénible  qu'une 
volonté  réduite  à  cette  double  nécelîité  ? 
n'eft-ce  pas  l'image  de  l'enfer  ?  Quid  tam  Bcm'^ 
pœnale  ,  quâm  fcmper  velle  quod  numquam 
erit ,  &  femper  nolle  quod  numquam  non  srit  ? 
quid  tam  damnatum^  quàm  voluntas  addiâa 
huic  neccjjitati  ? 

Cependant, que  fait  laconfcience?  ne  par- 
le-t-elle  point  ?  n'^git-elle  point?  &  dans  ce 
défordre  ne  vient  -  elle  pas  ajouter  peine 
fur  peine  ,  &  percer  une  ame  de  fes  pointes 
les  plus  douloureufes  ?  Ah  1  ines  chères 
Sœurs ,  il  n'y  a  que  Dieu  &  nous  qui  foyons 
témoins  de  ce  qu'elle  nous  fait  feniir,  quand 
nous  fortons  des  voies  q  .e  notre  régie  nous 
a  tracées  ,  &  que  nous  nous  abandonnons 
à  nous-mêmes.  Si  peut-être  à  certains  mo- 
ments où  les  objets  nous  diiïipent  &  nous 
entraînent  ,  nous  ne  {bnnres  point  touchés 
de  fes  remords  fecrets  ,  que  ces  moments 
font  fuivls  de  retours  amers ,  de  traits  vifs 
&  piquants ,  de  penfées  tr  ftes  &  affligean- 
tes 1  car  au  mUieu  de  tant  de  bons  exen;ples 
qu'on  a  devant  les  yeux  ,  au  milieu  de  tout 
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ce  qu'on  voir  Si  de  tout  ce  qu'on  entend, 
dans  la  conteilîon  ,  dans  la  communion  , 
dans  l'oraifon  ,  dans  tous  les  exercices  dont 
on  ne  peut  s'abfenter  ,  &  où  Ton  airifte  au 
moins  de  corps  ,  û  Ton  n'y  qCî  pas  de  cœur  , 
iln'eflpas  poiîible  qu'il  ne  vienne  à  l'eTprit 
mille  réflexions  qui  Tinquiétent  ,  &  mille 
reproches  qui  le  piquent.  Je  ne  fuis  pas  ce 
cjue  je  dois  être  ;  je  ne  vis  pas  en  religieux  ; 
je  n'en  ai  que  Thabit.  Pourquoi  me  diflin- 
guer  ainfî  des  autres ,  Si  ne  pas  faire  ce  qu'ils 
font  r  Pourquoi  m'exenîpter  des  loix  com- 
munes ,  &  qui  m'^utorife  à  prendre  toutes 
les  libertés  que  je  me  donne  f  Que  feroit-ce 
fi  chacun  en  ufoit  comme  moi  ,  &  quelle 
forme  de  religion  y  auroitil  dans  une  com- 
munauté ?  Mais  enfin  à  quoi  fe  terminera  la 
vie  lâche  que  je  mené ,  &  que  me  fervira  d'a- 
voir quitté  le  m.onde  ?  Que  deviendrois-je  fî 
Dieu  m'appelîoit  à  lui ,  &  quelle  confolation 
surois-je  de  mourir  en  cet  état  ?  El^-ce  un 
état  de  perfeâion  ?  EiVce  même  par  rapport 
à  m.oi  &  à  mes   en^c céments  un  état  de 
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font  autant  de  vues  dont  on  ne  peut  fe  dé- 
fendre, &  qui  nous  caufent  malgré  nous  les 
plus  mortelles  allarmes.  Car  vous  l'avez 
fagement  ordonné  ,  mon  Dieu  ,  difoit  Saint 
Auguftin  ,  ôc  ce(\  un  effet  de  votre  miféri- 
corde,  auiTi-bien  que  de  votre  juftice  ,  que 
tout  efprit  hors  de  la  règle  trouve  dans  foi- 
m.ême  fon  châtiment  Si  fa  peine.  JuJJIJIi^ 
Domne ,  &fic  efl ,  ut  omnis  inord'matus  animus 
pœna  fit  ipfe  fibi. 

N'en  cherchons  point  d'?.utre  témoignage 
que  l'expérience  :  elle  fuifit  ici  pour  vous 
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convaincre  ;  &  fouffrez  qu'outre  les  connoif- 
fances  propres  que  vous  pouvez  avoir ,  je 
vous  t'aile  encore  part  des  miennes  6l  de  ce 
qu'un  long  ufage  doit  m'avoir  appris.  L\  pro- 
vidence qui  m'd  lionoré  du  faint  ir.inlfteie  où 
je  m'emploie  par  Tes  ordres ,  &  dont  je  tache 
dem'acquitter,  cette  providence  divine  m'a 
conduit  en  bien  des  lieux  différents  ;  elle  m'a 
fait  connoitre  l'intérieur  de  bien  des  maiions 
reiit^ieufes  ;  elle  m'a  confié  bien  des  âmes, 
qui  n'ont  pas  dédaigné  de  m'accepier  pour 
leur  fervir  de  confeil,  &pour  être  le  dépo- 
fitaire  de  leurs  plus  fecrets  fentiments.  J'en 
ai  été  édifié  ,  j'en  ai  été  touché  ,  j'ai  eu  mille 
fois  occafion  de  me  confondre  mci-rnêrpe; 
&  malheur  à  moi  fi  je  n'en  ai  pas  profité  ; 
mais    au  tr.ilieu   de    tant   d'exemples    édi- 
fiants Retouchants  ,  on  trouve  quelquefois 
de  ces  perionnes  mal-contentes  &  chagrines, 
à  qui  tout  déplaît  dans  leur  proteilîon ,  ÔC 
dont  la  vie  par  là  même  n'eft  qu'amertume 
6c  que  dégoût.  Il  y  en  a  beaucoup  moins 
que  le  monde  ne  veut  fe  le  perfuader ,  & 
c'eft   une  injudice   qu'il  fait   à  notre    état 
de  croire  que  ce  foit  là  le  grand  nombre  : 
mais  enfin  il  y  en   a  eu  de  tout   temps  , 
&  il  y  en  a  encore.  Or  voici,  mes  chères 
Sœurs  ,  ce  que  vous  pouvez  obferver  avec 
moi  ;  c'efl  que  des  âmes  ainU  rebutées  ÔC 
affligées  ,  la  plupart  ne  le  font  que  parce 
que  ce  font  des  âmes  parefleufes  6c  négli- 
gentes ,  que  parce  que  ce   font  des  âmes 
immortifiées  &l  indociles,  que  parce  que  ce 
font  des  âmes  ennemies  de  ;oute  contrainte, 
&qui  n'ont  jamais  fçu  fe  faire  quelque  vio- 
lence pour  fe  former  à  l'ordre  d'une  commu- 
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nauté  &  pour  s'y  accoutumer  ;  car  tout  ce 
qu'il  y  a  de  religieufes  ferventes  &  fidelles 
à  leurs  devoirs ,  bien  loin  de  trouver  le  joug 
pefant  &  de  fe  pb.indre  ,  ne  cefTent  point  au 
contraire  de  rendre  gloire  à  Dieu  &  de  le 
bénir  de  fes  mi-Téricordes  envers  elles.  Tout 
leur  devient  praticable  ,  tout  leur  devient 
aifé  :  elles  fe  plaifent  à  tous  les  exercices  de 
la  religion  ,  parce  qu'elles  les  aiment  ;  & 
elles  les  aiment  ,  parce  qu'elles  aiment  la 
règle,  &  que  ce  font  des  exercices  que  la 
règle  ordonne.  Mais  ces  âmes  tiédes, volages, 
dilFipées ,  répandues  au  dehors  ,  fans  exacti- 
tude &  fans  fidélité  à  leurs  pratiques  &  aux 
fonétions  de  leurs  emplois  ,  voilà  celles  à 
qui  les  moindres  obfervances  paroiffent  in- 
foutenables ,  &  qui  s'épanchent  là-deffus  en 
de  fi  fréquents  murmures. 

D'autant  plus  aveugles ,  que  par  une  er- 
reur dont  on  ne  peut  prefque  les  détromper, 
elles  fe  perfuadent  que  ce  fera  en  fe  mettant 
plus  au  large,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  en  fe 
rendant  moins  fujetres  aux  pratiques  d'une 
maifon,  &  en  s'attribuant  comme  de  plein 
droit  des  privilèges  particuliers ,  qu'elles  fe 
procureront  du  fouîagement  &  qu'elles  di- 
minueront leurs  peines,  lllufion  laplus  fpé- 
cieufe  dans  l'apparence  ,  mais  dans  le  fond 
la  plusfauffe  &  la  plus  trompeufe  ;  car  je  dis 
moi  que  plus  elles  chercheront  à  s'éaianciper 
ôc  à  feficentier,  plus  elles  feront  expofées 
aux  mécontentements  &  aux  ennuis.  La  rai- 
fon  efl,  que  tout  ce  qu'elles  voudront  avoir 
de  commodités  &  de  vaines  ratiifa£Uons 
aux  dépens  de  leurs  devoirs ,  ne  fervira  qu'à 
ks  rendre  encore  plus  fenlibles ,  plus  déli^ 
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cates  ;  &  que  plus  leur  délicateffe  ,  plus  leur 
fenfibilité  augmentera,  plus  elles  fentiront 
augmenter  pour  elles  le  poids  de  la  règle.  11 
eft  vrai  qu'elles  fe  déchargeront  d'une  par- 
tie de  cette  règle  ;  mais  quoi  qu'elles  faffent , 
il  y  aura  toujours  mille  exercices  dont  elles 
ne  pourront  fe  difpenfer.  Il  faudra  toujours 
garder  certains  dehors  ,  il  faudra  toujours 
fuivre  un  certain  plan  de  vie  ;  &  n'agiffant 
alors  que  par  néceflîté  &  par  contrainte , 
vous  jugez  aflez  ce  que  chaque  pas,  dans 
une  voie  fi  difficile  Se  fi  contraire  à  leurs 
inclinations  ,  leur  doit  coûter.  Ce  n'eft  donc 
point  un  paradoxe  de  dire,  que  dans  l'état 
religieux,  plus  on  ôte  de  la  charge  qu'on  a 
à  porter ,  plus  elle  pefe  ;  que  plus  on  élargit 
la  route  où  l'on  marche  ,  plus  on  l'étrecit; 
&  que  moins  on  veut  fe  mortifier,  plus  on 
s'attire  de  mortification.  Et  c'eft  en  ce  fens 
que  nous  devons  entendre  cette  belle  &  con- 
folante  parole  du  Sauveur  du  monde  :  Tollite  Mattk, 
jugum  meum  fuper  vos,  &  invenietis  requiem  c  u. 
animabus  vejlris.  Voulez-vous  vous  établir 
dans  un  repos  folide  &  véritable  ?  En  voici 
k  moyen,  &  l'unique  moyen  ;  c'eft  de  pren- 
dre fur  vous  mon  joug  ,  &  de  n'en  rien  re- 
trancher. Maxime  que  vous  ne  pouvez  trop 
méditer,  mes  très- chères  Sœurs,  &  qui  mé- 
rite toutes  vos  réflexions.  Il  y  en  a  parmi 
vous  ,  qui  depuis  de  longues  années  en  ont 
fait  l'épreuve,  &la  font  tous  les  jours.  11  ne 
tient  qu'aux  autres  d'en  connoitre  la  vérité 
par  elles-mêmes ,  &  par  la  pratique  encore 
plus  que  par  les  raifonnenients.Puilîiez- vous 
toutes  en  profiter ,  &  bien  comprendre  enfin 
de  quelle  importance  il  eft  quç  vous  vous 
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attachiez  à  robfervation  de  la  règle ,  pour 
avoir  la  paix  avec  le  prochain.  Je  conclus  par 
cette  troifieme  Partie. 


III.  »T^Ous  les  homires,  de  quelque  condition 
Part.  JL  qu'ils  foient ,  nous  tiennent  lieu  de  pro- 
chain ;  &  quand  ce  Dofteur  de  la  loi  dont  il 
eu.  parlé  dans  l'Evangile  ,  vint  demander  à 
J.  C.  qui  il  devoit  regarder  comrr.e  Ton  pro- 

Luc.    chain  :  Et  quïs  efî  meus  proxïinus  ?   que   lui 

^'  '0-  répondit  ce  divin  Maître  t  11  lui  repréfenta 
le  prochain  ,  fous  l'idée  d'un  pauvre  inconnu, 
d'un  voyageur  ,  d'un  pafTint  trouvé  par  ha- 
zard  dans  ie  chemin  de  Jerico  ,  d'un  homme 

Ihid.  fans  nom  :  Homo  quidam  ;  voulant  par-là  nous 
apprendre  ,  remarque  S.  Jérôme,  que  la 
charité  ne  faifoit  aucune  diftinftion  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  d'homme  fur  la  terre  à  qui 
elle  ne  duc  s'étendre  ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  qui  ne  foit  notre  prochain  ;  mais  il  faut 
après  tout  convenir  que  dans  la  profefuon 
religieufe  il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes  qui 
nous  appartiennent, &  aufquelles  nous  appar- 
tenons plus  particulièrement ,  vous  Ôi  moi , 
en  qualité  de  prochain  :  fçavoir ,  nos  frères 
ou  nos  fœurs  qui  vivent  avec  nous  fous  le 
mêmeh.ibit,&  nos  Supérieurs  que  Dieu  a 
revêtus  de  l'on  autorité  pour  nous  conduire. 
Or  je  prétends  que  ,  fans  une  fidélité  par- 
faite &  une  fainte  foumiiTion  à  la  règle ,  nous 
ne  pouvons  bien  conferver  la  paix  -,  ni  avec 
les  uns ,  ni  avec  les  autres  ;  &  que  dès  l'inf- 
tzni  que  la  règle  eft  négligée,  la  paix  en  doit 
être  néceffairement  altérée.  Encore  un  mo- 
ment d'ftUçnuçflt 
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Et  d'abord  ,  violer  la  règle  ,  &  être  en 
paix  avec  les  Supérieurs,  n'eil-ce  pas  une 
cortri'diéiion  ?  Car  qu'eft-  ce  dans  une  com- 
munauté religleule  qu'un  Supérieur  ?  c'eft  le 
protei^eur  &  le  tuteur  de  la  règle,  qui  par 
une  obligation  propre  &  Ipéciale  ,  doit  la 
foutenir  ,  doit  rautorifer  ,  doit  la  détendre 
&  la  venger.  Qui  doit,  dis- je,  la  détendre, 
&  concre  qui  ?  contre  ceux  qui  vou- 
droient  entreprendre  fur  elle ,  Ôc  la  tranf- 
greffer.  Qui  doit  la  venger,  &  de  quoi  ?  de 
ces  tran'grelîions  &  des  tranigreffeurs. Voilà 
pourquoi  Dieu  l'a  choifi  ;  &  comme  dit  St. 
Paul  ,  ce  n'eft  pns  fans  caufe  qu'il  a  le  pou- 
voir en  main  :  Non  fine  cjufâ  ^Lidium  portât. 
11  a  droit  de  me  commander,  il  a  droit  de 
me  punir ,  &  ie  dois  obéir  à  fes  ordres ,  je 
dois  fubir  telle  peine  qu'il  lui  plaît  fage- 
ir.cnt  &  utilement  de  m'impofer  :  tout  cela 
fondé  fur  la  commifFion  qu'il  a  reçue  de 
maintenir  cette  règle  ,  qui  lui  a  été  confiée , 
6tdont  il  eft  refponr^ble.  Si  donc  je  ne  la 
garde  pas  ,  &  fur-rout  fi  je  m'obl>ine  à  n-e  la 
pas  garder  ,  il  doit  s'élever  contre  m.oi  :  il 
doit  s'oppoferàrinjude  poiTcfTionoùie  vou- 
drois  m'établir  de  l'enfreindre  impunément: 
il  doit  me  déclarer  une  efpece  de  guerre  ; 
m'avertir,  me  reprendre,  &  ufer  d'une  Sa- 
lutaire corretlion.  Car  c'eft  à  quoi  l'engage 
indifpenfablement  fon  miniftere;&s'il  raan» 
quoitlà-deOfus  de  fermeté,  il  feroit  encore 
plus  criminel  que  moi,  parce  qu'il  nuiroit 
plus  à  U  règle  par  fa  molle  condefcendance  , 
que  je  ne  lui  puis  nuire  par  ma  défobéiffan- 
ce.  Or  il  ne  peut  tne  contredire  de  la  forte  , 
fans  qu'il  y  ait  de  la  divifion  entrç  lui  &i 
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moi  ;  ainfi  je  le  mets  dans  la  néceffité  ,  ou 
de  m'être  contraire ,  ou  de  fe  rendre  coupa- 
ble. S'il  me  fouffre  dans  mon  irrégularité  6c 
qu'il  la  tolère,  le  voilà  prévaricateur:  s'il 
parle  ,  s'il  agit  &  qu'il  veuille  me  réduire ,  le 
voilà  mon  adverfaire  &  ma  partie  :  &  parce 
qu'il  doit  toujours  préférer  la  règle  ,  qui  eft 
de  l'ordre  de  Dieu ,  à  toutes  mes  volontés 
&  à  tous  mes  intérêts ,  il  fe  trouve  obligé  ea 
mille  rencontres  de  me  traverfer,  jufqu'au 
péril  même  de  me  voir  m.oins  uni  que  je  ne 
ï'étois  y  &  moins  attaché  à  fa  perfonne.  C'efl 
ce  que  St.  Bernard  témoigne  avoir  éprouvé 
lui-même  dans  le  gouvernement  de  Tes  reli- 
gieux ,  &  ce  qui  lui  faifoit  déplorer  la  condi- 
tion des  fupérieurs. 

Ce  n'eft  pas  que  leur  exa6Htude  &  leur 
févérité  à  tenir  la  règle  dans  fa  première 
rigueur ,  à  ne  la  pas  laiffer  déchoir  ,  dût 
jamais  nous  aliéner  d'eux  &  nous  caufer  à 
leur  égard  la  moindre  altération.  Je  dis  plus  , 
&  je  prétends  que  c'eft  même  par  là  qu'ils 
nous  devroient  être  plus  refpe6^ables  Ôcpîus 
chers ,  puifqu'en  cela  ils  ne  travaillent  que 
pour  notre  avancement  &  pour  notre  bien. 
Mais  qu'arrive-t-il  ?  Ah  !  mes  chères  Sœurs , 
ce  que  nous  n'avons  peut  être  reconnu  &  ex- 
périmerté  que  trop  de  fois  :  c'eft  que  notre 
imperledtion  nous  fait  prendre  ,  pour  ainfi 
dire ,  ce  zèle  des  Supérieurs  à  contre-fens,ôc 
qu'au  lieu  de  l'approuver  &  de  l'aimer  com- 
me un  moyen  de  fan6lification  par  rapport  à 
nous ,  nous  le  condamnons  &  nous  nous  en 
choquons  ,  parce  que  nous  fommes  mal  dif- 
pofés  à  y  correfpondre.  De  là  tant  de  plain- 
tes ,  tant  de  fàuffes  idées  &  de  malignes  in- 
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éerprétatîons  :  ce  qui  eft  zèle,  &  zèle  le  plus 
pur,  nous  le  traitons  de  caprice,  de  préven- 
tion ,  d'imprudence,  d'excès.  Si  pour  nous 
redreffer  ,  un  Supérieur  nous  fait  une  jufte 
&  fage  réprimande  ,  nous  nous  excufons, 
nous  difputons  avec  lui  :  s'il  eft  forcé  d'en 
venir  à  quelque  punition  qui  nous  humilie 
&  qui  nous  mortifie,  nous  nous  révoltons  , 
non  pas  toujours  d'effet  &  d'a6tion  ,  mais 
du  cœur,  mais  de  paroles.  Quoique  ce  foit 
une  charité  toute  paternelle  qui  l'anime  , 
nous  nous  mettons  dans  l'efprit  que  c'eft  une 
mauvaife  volonté  ;  &  cette  perfuafion ,  dont 
nous  ne  pouvons  revenir ,  combien  fait-elle 
naître  de  dépits,  d'animofités ,  de  deffeins 
mêmes  &  d'intrigues  fecrettes  .^  Autrefois 
nous  agiffions  amplement  avec  ce  Supérieur, 
&  nous  lui  marquions  de  la  confiance  ,  mais 
maintenant  ce  n'efl  plus  pour  lui  de  notre 
part  qu'indifférence  &  que  froideur.  Autre- 
fois nous  nous  comportions  avec  lui  comme 
avec  un  père ,  mais  maintenant  nous  ne  i'en- 
vifageons  plus  que  comme  un  cenfeur  incom- 
mode :  nous  nous  retirons  de  lui ,  nous  nous 
en  défions  ;  &fi  nous  gardons  quelques  me- 
fures  pour  ne  le  pas  offenfer  ouvertement , 
ce  ne  font  que  des  dehors  affe^lés  &  de  trom- 
peufes  apparences.  Lui  cependant ,  témoin 
de  notre  conduite  ,  ne  peut  plus  fe  confier 
en  nous ,  &  c'eft  de  part  &  d'autre  une  dé- 
fiance mutuelle  ;  or  dans  cet  état  eft-il  poffi- 
ble  qu'il  y  ait  entre  lui  &  nous  de  l'intelli- 
gence &  de  la  concorde  ? 

Quel  remède  ?  vous  le  fçavez ,  mes  chè- 
res Sœurs  :  l'efprit  de  régularité. Soyons  fidè- 
les à  nos  règles ,  nous  ferons  fournis  à  nos 
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Supérieurs,  &  nos  Supérieurs  touchés  de  nô- 
tre ibuaùlhon  ,  s'uniront  à  nous,  &:  ne  pen- 
feront  qu'à  nous  contenter.  Voilà  le  nœud 
qui  nous  r-.pprochera  d'eux,  &  qui  les  rap- 
prochera de  nous.  Toute  autre  liaifon  que 
nous  aurions  enfemcle  ne  pourroit  être 
que  l'effet  d'une  politique  humaine  &  de  la 
prudence  de  la  chair.  Entrons  dans  leur  cœur 
par  la  voie  de  la  fainteté  :  quand  ils  nous 
verront  aufli  zélés  pour  la  règle  qu'ils  le  font 
cux-rTiêmes  ,  ils  nous  eftimeront  &  ils  ho- 
noreront notre  vertu.  Nous  ne  devons  re- 
chercher,  ni  cev.e  eflime,  ni  ces  éloges; 
mais  fans  que  nous  les  recherchions  ,  ce  fera 
nécelTairenncnt  le  fruit  de  notre  afilduité  & 
de  notre  vigilance.  Je  dis  néceffairement  : 
car  prenez-y  garde  ;  à  peine  verrez-vous  ja- 
mais une  tille  réi^uliere  être  mal  avec  fa  Su- 
perieure  ,  &  a  peine  voit-on  jamais  une  Su- 
périeure être  bien  avec  une  fille  qui  fe  dé- 
range &  qui  ne  vit  pas  félon  fa  règle.  Vous 
voyeznéanmoins  de  quelle  conféquence  cela 
nous  doit  être  devant  Dieu.  Pour  moi ,  di- 
foit  un  faint  religieux  de  notre  compagnie  , 
c'eft  le  bienheureux  Louis  de  Gonzague  , 
j'aimerois  miieux  encourir  la  difgrace  de  tous 
les  hommes  ,  Ôc  m'entretenir  dans  un  parfait 
accord  avec  mon  Supérieur,  que  de  m'en 
féparer  &  de  m'attacher  par-là  tout  ce  qu'il 
y  a  d'hommes  au  monde  :  pourquoi?  parce 
qu'un  Supérieur  &  Dieu  ,  ajoûtoit  -il,  ne 
font  à  mon  égard  qu'une  même  chofe  :  or 
pourvu  que  ]e  fois  bien  avec  Dieu  ,  que 
m'importe  tout  le  refle  r  Ainfi  en  jugeoit  dès 
lalleur  de  fcn  ?.ge,&  ainfi  parloit  ce  jeune 
ferviteur  de  Dieu,  encore  plus  illuftre  par 
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fj  rare  piété ,  que  par  h  noblelTe  de  Ton  fang 
&  réclat  de  fa  naiflance. 

Mais  moi  ,'mes  chères  Sœurs  ,  je  vais 
mcme  plus  loin  ,  &L  je  foutiens  que  fans 
l'obfervation  des  règles  ,  outre  qu'on  ne 
peut  avoir  la  paix  avec  les  Supérieurs  ,  on  ne 
peut  non-plus  la  f^ire  fubfifler  entre  les  par- 
ticuliers Ôc  les  divers  membres  qui  compo- 
fent  une  maifon  religieuie  :  écoutez- en  U 
preuve  ;  car  il  n'eft  rien  ,  dit  Saint  Bernard, 
de  plus  efficace  <X  de  plus  puilïant ,  pour  lier 
les  hommes  enfemblej  que  la  pratique  d'une 
même  règle.  Auiïî  voyons- nous  dans  l'état 
religieux  tant  de  perfbnnes  qui  ne  fe  con- 
noiftoient  point ,  dès  qu'elles  ont  embraffé 
le  même  in{litut.&  les  mêmes  obfervances, 
s'affectionner  comme  frères  ou  comme 
fcEurs,  &.  contracter  une  alliance  fpirituelle 
plus  forte  que  toutes  les  alliances  de  la 
nature.  Qui  fait  cela,  demande  Ssint  Ber- 
nard ?  c'eit  i'eng.  geraent  ru  même  genre 
de  vie  &  aux  mêmes  exercices.  Nous  com- 
battons fous  les  mêiiics  étendards  ,  &i  nous 
avons  tous  les  mêmes  intérêts.  Chaque  rè- 
gle a  fcn  propre  efprit,  &  cet  efprit  de  la 
reg!e  eft  lememe  dans  tous  les  fujets  qu'elle 
dirige  &  qu'elle  conduit.  Tel  eft  le  principe 
de  notre  union  ;  mais  que  ce  fondement  foit 
renverfé  ,  que  ce  lien  foit  rompu  par  l'infrac- 
tion de  la  règle ,  comme  les  contraires  doi- 
vent avoir  des  conféquences  toutes  contrai- 
res ,  ce  qui  s'enfuit  infailliblenrient  alors  , 
c'eft  que  les  cœurs  fe  divifent  &  que  le  trou- 
ble bannit  la  tranquillité. 

En  effet  ,  fuppofons  une  communauté 
femblable   à  la    vôtre  ,  mes   très -chères 
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Sœurs  ;  je  veux  dire  ,  une  communauté  cîi 
la  règle  fe  foit  conlervée  jufques  à  préfent 
dans  toute  fa  force  &  dans  toute  fon  inté- 
grité ;  eft-il  rien  de  plus  paifible  ?  n'eft-ce 
pas  une  Jerufalera  ?  n'eft-ce  pas  fur  la  terre 
un  paradis  &  un  jardin  de  délices  ?  Mais  fi 
c'étoit  une  maifon  où  il  n'y  eût  ni  ordre  ni 
règle  ,  permettez  -  moi  de  le  dire  ,  ne  fe- 
roit  -  ce  pas  bientôt  une  Babyione  ?  ne  fe- 
roit-ce  pas  un  lieu  de  confufion ,  plus  ex- 
pofé  que  le  monde  même  aux  fchifmes  ôc 
aux  partialités  ?  Car  ce  que  Saint  Chryfof- 
tôme  a  remarqué  de  l'homme  en  général,' 
r.ous  peut  bien  être  appliqué  en  particulier  : 
rien  de  plus  fociable  que  l'homme ,  dit  ce 
Saint  Do6ieur  ,  quand  il  ufe  de  fa  raifon  ; 
mais  dès  qu'il  l'oublie,  rien  de  plus  oppofé 
à  la  paix  ,  ni  de  plus  fujet  aux  dilTenfioas 
&  aux  difcordes.  11  en  eft  de  même  des 
perfonnes  religieufes  ,  &  nous  ne  devons 
point  craindre  de  le  reconnoitre  ici  pour 
notre  inftru6tion.  Point  de  liaifon  plus 
étroite  ni  plus  confiante  que  celle  qui  les 
attache  les  unes  aux  autres ,  tant  qu'elles  per- 
févérent  dans  la  règle  :  mais  qu'elles  vien- 
nent à  en  fortir  ,  rien  de  plus  irréconcilia- 
ble, de  plus  opiniâtre ,  de  plus  fcandaleux  , 
que  les  fadions  qui  fe  forment  entre  elles, 
&  que  produit  la  diverfité  des  partis.  Vérité 
qui  n'eft  que  trop  connue;  &  plût  au  Ciel 
que  dans  l'Eglife  du  Dieu  de  la  paix  ,  on 
n'en  eût  pas  eu  des  témoignages  fi  fréquents 
&  fi  éclatants  ? 

Ah  1  mes  chères  Sœurs  ,  fouvenons-nous 
de  ce  que  nous  fommes  ;  fouvenons-nous 
que  nous  avons  fuccédé  à  ces  premiers  chré- 
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tiens  dont  on  nous  raconte  tant  de  merveil- 
les ,  ÔC  que  nous  repréfentons  dans  la  religion 
l'état  floriirint  de  l'Eglife  naifTointe.  A  quoi 
reconnoilToit-on  ces  fidèles  des  premiers 
fiécles  ?  à  la  charité  :  ils  n'avoient  entre 
eux  qu'un  cœur  6>L'qi\  une  2itr\e'.  Multitudi-  ^5. 
nis  credentimn  jerat  cor  unum  &  anima  una,  c,  ^» 
Et  fur  quoi  écoit  fondée  leur  charité  ?  fur  ce 
qu'ils  obfervoient  une  même  règle  de  vie  ; 
car  du  moment  qu'ils  fe  relâchèrent  là-def- 
fus ,  on  vit  croître  parmi  ce  bon  grain  la  ziza- 
nie, &  quels  défordres  fuivirent  la  trifte  dé- 
funion  qui  fe  fie  des  cœurs  ?  C'eft  par  votre 
infinie  miféricorde  ,  ô  mon  Dieu ,  que  la 
paix  jufques  à  ce  jour ,  depuis  fon  établiffe- 
ment ,  a  régné  dans  cette  fainte  maifon ,  parce 
que  la  règle  n'y  a  jamais  reçu  nulle  atteinte. 
Soutenez,  Seigneur  ,  ce  que  vous  avez  fi 
heureufement  commencé  :  foutenez-le  vous- 
mêmes  ,  mes  chères  Sœurs ,  &  ne  laiffez  pas 
dépérir  entre  vos  mains  l'œuvre  de  Dieu. 
Secondez  les  pieufes  intentions ,  &  marchez 
fur  les  traces  de  tant  de  ferventes  religieufes, 
qui  vous  ont  précédé ,  &  dont  on  vous  pro- 
pofe  les  exemples.  Que  loue-t-on  en  elles  ? 
ia  fidélité  à  la  règle.  Par  oii  fe  font- elles  fanc- 
tifiées  ?  par  l'accompliffement  de  la  règle. 
Quelle  a  été  dès  ce  monde  leur  récompenfe  ? 
la  paix  avec  Dieu ,  la  paix  avec  elles-mêmes, 
la  paix  avec  le  prochain  ,  fruits  ordinaires  de 
la  règle.  Et  qu'ont-elles  ,  enfin  trouvé  après 
la  mort  ?  cette  paix  éternelle ,  où  le  Seigneur 
nousçonduife,  &ç. 


EXHORTATION 

SUR 

LE  RENOUVELLEMENT 

DES  VŒUX  DE  RELIGION. 

Renovamini  fpiritu  mentis  veftrae. 

RenouvclUi'Vous  en  c/prit.  Aux  Ephéfiens  chap.  4, 

LtPere  /^ E  n'eft  pas  moi  qui  vous  le  dis,  mes 
Bourda-  \^  chères  Sœurs ,  c'eil  Jefus  -  Chrift  lui- 
Ion  l'a  ^^^^  >  c'^'^  votre  Dieu  que  je  vous  pré- 
cButiimc  fente  ,  &  qui  fe  préfente  à  vous  pour  hono- 
dc  la  rer  en  peribnne  la  fainte  &  édifiante  céré- 
commu-^  monie  du  renouvellement  de  vos  vœux. 
ncuteouQ^ç^  lui  qui  fpeilateur ,  aufli-bien  que  juge 
\oit'^^'  ^rémunérateur  ndéle  de  l'adion  que  vous 
pronon-  ^^^^z  faire  ,  vous  dit  à  toutes  en  général  &  à 
fa  «rr^ chacune  en  particuler  :  renouvellez-vous  en 
exhor-  elprit  ÔC  de  cœur  ;  ne  vous  contentez  pas 
J'^'i.'^ç  d'acccmplir  en  apparence  ce  qui  vous  efl 
crement  Ordonné,  &  ce  que  vous  avez  coutume  de 
à  la  pratiquer  dans  cefaint  jour  :  accom.plifTez-le 
main,  en  effet  ;&  par  l'irripreiTion  de  ferveur  que  ce 
renouvellement  produira  en  vous,  rendez-le 
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rufTi  folde  Cii  aiiili  complet  qu'il  le  doit  être  : 
Renovarnini  fpiritu  mentis  vcflr^,  C'eft  , 
dis- je  ,  Jefus-Chrift  qui  vous  paris  ;  c'eft  le 
Dieu  que  vous  adorez  ,  c'efl  Tunique  époux 
à  qui ,  en  qualité  de  vierges ,  vous  êtes  dé- 
vouées :  écoutez  -le,  non-feulement  avec 
refpe^l ,  Se  comme  Tes  humbles  fervantes , 
prêtes  à  lui  obéir ,  mais  avec  un  zèle  affec-r 
tueux  ,  &  couime  Tes  ch^ftes  épouies ,  tou^ 
chées  du  defir  de  lui  plaire. 

Car  il  s'agit  de  fa  gloire  ,  aufii-bien  que 
du  plus  elTentiel  de  vos  intérêts  \  &  prenez 
garde  à  quatre  penfées ,  où  je  réduis  tout  le 
fonds  de  cette  courte  exhortation  Je  vous 
ferai  voir  comment  &  combien  le  renouvel- 
lement de  vos  vœux  honore  Dieu  ;  comment 
il  vous  fan6lifie  vous-mêmes ,  on.  à  quel  de- 
gré de  perfedion  il  vous  élevé  ,  comment 
Jefus-Chrift  préfent  à  vos  vœux  ,  a  Ipéciale- 
ment  droit  dans  cet  état  de  l'exiger  de  vous  ; 
&  comment  enfin  vous  n'avez  jamais  été 
mieux  difpofées  à  le  faire  d'une  manière  di- 
gne de  lui.  Penfées  infiniment  propres  à 
vous  infpirer  aujourd'hui  une  dévotion  aufii 
fervente  que  foiide  !  méditez-les ,  elies  achè- 
veront de  vous  mettre  dans  toute  la  prépa- 
ration néceiTâire  pour  l'important  devoir 
dont  vous  avez  à  vous  acquitter. 

I.  N'en  doutez  point ,  mes  chères  Sœurs , 
ce  renouvellement  de  vos  vœux  honore 
Dieu  :  comment  cela  ?  parce  qu'en  renou- 
vellantvos  vœux,  vous  allez  ratifier  le  fa- 
crlfice  que  vous  avez  fait  à  Dieu  de  vos  per- 
sonnes ,  en  entrant  dans  la  religion.  Vous 
allez  lui  témoigner  ^ue  vous  ne  vous  repen- 
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tez  point  de  vous  être  données  à  lui,  que 
vous  ne  vous  lallez  point  de  le  fervir  ;  au 
contraire  ,  que  plus  vous  éprouvez  Ton  joug, 
plus  il  vous  paroît  aimable  ;  que  vous  ne  le 
trouvez  ni  dur  ni  pefant  ;  que  li  fuite  des 
années  ne^fert  qu'à  vous  l'adoucir  &  à  vous 
le  taire  porter  avec  plus  de  joie  ;  que  bien 
loin  de  vouloir  le  rejetter ,  vous  feriez  en- 
core difpofées  à  le  prendre  tout  de  nouveau 
ôc  avons  en  charger;  que  bien  loin  de  vous 
en  plaindre,  vous  le  regardez  en  cette  vie 
comme  votre  bonheur  ;  que  toute  votre 
gloire  enfin  dans  le  faint  état  que  vous  avez 
embrafie  ,  eft  de  pouvoir  dire  comme  le 
^phef.  grand  Apôtre  :  Egovinélus  in  Domino  ;  je  fuis 
^'  ^*  dans  les  liens  ;  mais  j'y  fuis  en  Jefus-Chrift  , 
pour  Jefus-Chrift ,  avec  Jeius-Chritl  ;  car 
voilà  ce  qui  eft  renfermé  dans  cette  protefta- 
tion  publique  &  folemnelle  que  vous  venez 
icirenouveller  en  fa  prélence  ;  d'où  il  vous 
eft  aifé  de  conclure  combien  elle  lui  doit 
être  glor^eufe. 

\  En  effet  ,  c'eft  par-là  que  vous  juftifiez 
pleinement  ce  qu'il  a  dit  dans  fon  Evangile, 
que  fon  joug  eft  doux ,  &  que  fon  fardeau 
îatth.  eft  léger  :  Jugum  meum  fuave  eft  ,  &  onus 
•  "•  meum  levé  ;  par-là  que  vous  lui  fervez  dans 
le  monde  d'ime  preuve  fenfible ,  que  c'eft 
un  D'eu  fage  &c  infaillible  dans  toutes  fes  pa- 
roles, puifque  la  parole  de  fon  Evangile  la 
plus  incroyable  félon  les  apparences,  fe  vé- 
rifie parfaitement  en  vous  ,  Jugum  meum 
fuave  eft.  Car  il  n'y  a  point  de  fervitude  qui 
ne  devienne  ,  du  moins  avec  le  temps,  oné- 
reufe  &  fatigante  ;  il  n'y  a  que  celle  de  Jefus- 
Chrift  qui  foit  toujours  également  agréable , 

où 
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oîi  l'on  trouve  toujours  le  même  goût,  dont 
on  refient  toujours  la  douceur;  &  n'eft-ce 
pas  ce  que  vous  donnez  hautement  à  enten- 
dre, en  vous  y  engageant  plus  que  jamais, 
&  ferrant  encore ,  pour  ainfi  dire ,  les  nœuds 
qui  vous  y  attachent  ? 

C'eft  par  là  que  vous  faites  connoître 
combien  Dieu  eft  un  bon  maître,  &  qu'il 
eft  même  de  tous  les  maîtres  le  meilleur  ôc 
le  plus  digne  d'être  fervi.  Or  eft-il  rien  pour 
lui  de  plus  glorieux  que  d'être  reconnu 
tel?  efl-il  rien  pour  lui  de  plus  honorable, 
que  de  voir  des  âmes  qui  renoncent  fans 
celle  à  elles-mêmes ,  sfin  de  fe  confacrer 
toutes  entières  à  lui  ;  qui  fe  faffent  une  béa- 
titude d'être  à  lui  &  de  n'être  qu'à  lui  ;  de 
jie  vivre  que  pour  lui,  de  ne  dépendre  que 
de  lui  ?  On  fçait  alTez  combien ,  à  l'égard  des 
hommes,  il  eft  naturel  de  haïr  la  dépen- 
dance &  de  la  fuir.  Quels  moyens  n'imagi- 
ne-t-on  pas  pour  cela ,  de  quelles  violences 
n'ufe-t-on  pas  ,  à  quelles  révoltes  &  à  quels 
excès  ne  vient-on  pas  ?  Mais  cette  dépen- 
dance ,  fi  odieufe  &  fi  peu  fupportabîe  par 
rapport  aux  hommes,  vous  eft  plus  chère  à 
l'égard  de  votre  Dieu ,  que  toute  la  liberté 
où  vous  étiez  nées ,  ik  dont  vous  auriez  pu 
jouir  dans  le  monde.  Vous  ne  croyez  pas 
devoir  être  jamais  plus  libres  ,  que  lorfque 
vous  ferez  plus  étroitement  liées  à  fes  ordres, 
&  plus  conftamment  dévouées  à  fon  fouve- 
rain  empire. 

C'eft  par  là  que  vous  reconnoiffez  combien 
il  eft  fidèle  dans  fes^  promeffes  &  magnifique 
dans  fes  récompenfes  ;  que  ce  centuple  qu'il 
a  promis  à  ceux  qui  lefuivent,  n'eft  point  un 
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bien  imaginaire,  puifque  déjà  vous  le  poîTé- 
dez  ;  que  ce  n'efl  point  un  bien  de  peu  de  va- 
leur 6l  incapable  de  vous  contenter,  puifque 
dès  maintenant  vous  y  trouvez  votre  féli- 
cité: que  dans  l'attente  des  biens  éternels  où 
vous  alpirez  ,  6c  qu'il  vous  deftine  ,  vous 
vous  eitim.ez  dès-à- préfen:  heureui'es  ,  & 
abondamment  dédommagées  de  tout  ce  que 
vous  avez  quitté ,  &  que  vous  ne  voyez  rien 
à  quoi  vous  ne  préfériez  le  faint  engagement 
que  vous  avez  contrafté  avec  lui  ;  engage- 
ment qui  vous  tient  lieu  de  toutes  chofes, 
&  que  vous  mettez  en  cem-ondeau-deilus  de 
toutes  choies;  engagement  qui  vous  détache 
de  toutes  les  grandeurs  ,  de  tous  les  éta- 
bliiTemiCnts ,  de  toutes  les  fortunes  du  lîécle  ; 
engagement  au  prix  duquel  vous  ne  con- 
fidérez  aul'îî-bien  que  le  Maître  des  Gen- 
tils ,  &  félon  fon  expreffion  ,  tous  les  tré- 
fors  de  la  terre  que  côm^me  de  la  boue  , 
&  en  vertu  duquel  vous  n'enviez  rien  aux 
fnondains  de  toutes  leurs  profpérités  ni  de 
tous  leurs  plaifirs  :  engagement  donc  ,  qui 
dès  cette  vie  eft  pour  vous  le  vrai  centuple  , 
&  où  vous  fixez  toutes  vos  prétentions  :  or 
quel  honneur  doit  revenir  à  Dieu  de  cette 
préférence  que  vous  lui  marquez  ,  &  du 
temps  m.cme  où  vous  la  lui  marquez? 

Je  dis  du  tem.ps  où  vous  la  lui  marquez , 
6c  obfervez  bien  ceci ,  mes  chères  Sœurs. 
Quand  peur  la  première  fois  vous  fîtes  la 
profeiîicn  de  vos  vœux  ,  vous  n'étiez  pas 
encore  en  état  de  rendre  à  Dieu  de  û  glo- 
rieux témoignages,,  parce  que  vous  n'aviez 
prefque  nulle  expérience  de  la  vie  religieufe: 
vous  fuiviez  la  voix  de  Dieu  qui  vous  eppel- 
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loit;  vous  vous  abandonniez  à  lui  avec  une 
foi  pleine  de  mérite  ,  avec  une  confiance  gc- 
néreufe  ,  avec  un  amour  ardent  :  mais  après 
tout  ,  vous  ne  pouviez  encore  ,   ni  vous 
répondre  à  vous-mêmes,  ni  fervir  aux  autres 
de  témoins  des  avantages  ineftimalcs  de  la 
religion ,  Ôc  des  mitericordes  infinies  du  Sei- 
gneur qui  vous  y  appelloir.  On  vous  en  fai- 
foit  des    peintures  qui   vous   touciioient  ; 
on  vous  en  difoit  des  chofes  dont  vous  ériez 
édifiées  ,  dont  vous  étiez  pénétrées  ,  dont 
vous  étiez  charmées  ;  tout  cela  étoit  vrai ,  ôc 
vous  vous  en  laifiiez  aifémeat  perfuadir  : 
Gloriofa  di^a  funt  de  te  ,  clvitas  Dei.  M>i:s  pr  $6» 
aujourd'hui  que  vous  renouveliez  la  céré- 
monie de  votre  première  coniecration ,  vous 
n'y  êtes  plus  attirées  ,  par  ce  qu'on  vous 
dit,  mais  par  ce  que  vous  avez  vu  ,  par  ce 
que  vous  avez  connu  ,  par  ce  que  vous  avez 
vous-mêmes  éprouvé  &:  fenii.  Nunc  cagnovi:    Gène/, 
ah  !  Seigneur ,  ceux  qui  nous  pailoient  en  <r.  zz» 
votre  no.-n  ne  nous  ont  point  trompées ,  6c 
vous  ne  nous  avez  point  trompé  vous-mê- 
me ;  on  ne  nous  a  rien  fait  efpérer  que  nous 
n'ayons  trouvé ,  &  l'effet  répond  pleinement 
à  notre  attente.  Oui  ,  mon  Dieu  ,  le  plus 
doux  repos  d'une  ame  eft  en  vous  ,  fon 
bonheur  le  plus  folide  eft  de  s'attacher  à 
vous:  or  il  faut  pour  votre  gloire,  que  le 
monde  en  foit  inftruit ,  &  c'eft  pour  cela 
qu'à  la  vue  du  monde  nous  venons  ici  le 
pubHer.  On  peut  bien  nous  en  croire,  Sei- 
gneur, puifque  nous  ne  nous  en  expliquons 
qu'avec  la  plus   parfaite  connoiflance  ;  6c 
notre  témoignage  aura  d'autant  plus  d'efH- 
cace ,  qu'il  eil  fondé  fur  une  expérience  per- 
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fonnelle.  PuifTions- nous  engager  ainfi  le 
monde  à  vous  bénir  comme  nous ,  &  puiffe- 
t'il  apprendre  de  nous  à  vous  connoitre  & 
à  vous  glorifier  l 

II.  Ce  n'eft  pas  là ,  mes  chères  Sœurs  ; 
le  feul  avantage  du  renouvellement  de  vos 
vœux  ;  &  s'il  honore  Dieu ,  il  n'eft  pas  moins 
propre  ni  ne  contribue  pas  n^oins  à  vous 
fandiifier.  En  voici  la  preuve  :  c'eft  que  par 
ce  renouvellement ,  de  la  manière  que  vous 
le  pratiquez,  vous  entretenez  dans  vous  le 
falutaire  &  précieux  fouvenir  de  vos  obli- 
gations ;  au  lieu  que  les  chrétiens  du  fie- 
cle  ,  diffipés  &  err.portés  par  le  torrent  du 
monde  ,  vivent  dans  un  profond  oubli  de 
ce  qu'ils  doivent  à  Dieu  comme  chrétiens; 
au  lieu  qu'ils  n'y  penfent  que  très-rarement 
&  que  très-fuperficiellement:  votre  occu- 
pation continuelle  ,  fur-tout  aux  approches 
de  ce  faint  jour ,  eft  de  rappeller  dans  vos 
efprits  ce  que  vous  devez  à  votre  Diea 
comme  religieufes ,  de  le  repaffer ,  de  l'étu- 
dier, de  le  conftdérer ,  de  vous  en  rafraî- 
chir la  mémoire,  afin  d'en  remplir  vos  cœurs 
6c  de  les  y  affedionner.  Ainfi  dans  le  renou- 
vellement de  nos  vœux,  vous  gardez  à  la  let- 
tre ce  que  Dieu  dans  l'ancienne  loi  recom- 
mandoit  fi  expreffément  aux  Ifraélites ,  lorf- 
qu'après  les  avoir  fait  paffer  à  la  terre  de  pro- 
irifi^ion ,  il  leur  difoit  par  la  bouche  de  Moïfe: 
^eut.  AUmento  Ifra'él ,  &  ni  ohlivïfcarïs  :  Souvenez- 
^/'  vous-en  ,  ô  Ifra-ël ,  &  ne  l'oubliez  jamais. 
Souvenez-vous  que  je  vous  ai  choifi,  parce 
que  je  veux  être  votre  Dieu  ,  &  parce  que 
)e  veux  que  vous  foyez  mon  peaple  &  mon 
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peuple  particulier.  Or  c'eft  vous ,  mes  chè- 
res Sœurs  ,  qui  accompîiflez  aujourd'hui 
cette  figure  ,  &  qui  allez  dire  à  Dieu  :  oui , 
Seigneur ,  je  m'en  fouviens ,  &  malheur  à 
moi  fi  dans  le  cours  de  ma  vie  je  venois  à 
l'oublier  ;  car  j'ai  encore  plus  d'intérêt  que 
David  ,  &  plus  de  fujet  de  m'écrier  :  Si  obii-  ^fal^ 
tus  fuero  tuî  ,  ohlïvïonï  d&fur  dextera  mea  :  '^^* 
adkizreat  lingua  mea  faucïbus  meïs  ^fi  non  me-' 
minero  tuî.  Si  je  vous  oublie  jamais,  ô  mon 
Dieu  ,  que  ma  main  droite  s'oublie  elle-mê- 
me j  que  ma  langue  demeure  attachée  à  mon 
palais  ,  fi  ne  me  fouviens  pas  toujours  du 
choix  que  vous  avez  fait  de  moi  ,  &  du 
choix  que  j'ai  fait  de  vous  :  mais  tandis  , 
Seigneur  ,  que  je  renouvellerai  ce  facrifice 
de  la  profeffion  de  mes  vœux  ,  je  m'en  fou- 
viendrai  ,  &  je  ne  l'oublierai  pas  ^  puifque 
c'en  eftïpour  moi  comme  un  monument 
fenfible  &  perpétuel. 

Or  ce  fou  venir ,  mes  chères  Sœurs ,  con- 
fervé  de  la  forte  &  renouvelle  ,  eft  le  plus 
excellent  moyen ,  le  plus  pulffant ,  &  le  plus 
sûr,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  défordre 
&  le  relâchement  d'une  vie  tiède  &  languif- 
fante.  Souvenez- vous  ,  difoit  le  Sage ,  de 
votre  dernière  heure  ,  &  vous  ne  pécherez 
pl^.  Mais  moi .  je  me  dis  à  moi  -  même 
aufli  bien  qu'à  vous  :  fouvenons- nous  des 
promefTes  que  nous  avons  faites  à  Dieu  ,  6c 
aous  lui  ferons  éternellement  fidèles  ;  fou- 
venons-nous-en  dans  toutes  nos  avions ,  ôc 
toutes  nos  aftions  feront  parfaites  ;  fouve- 
nons-nous-en  dans  les  occafions  importan- 
tes,  où  il  s'agit  de  remplir  les  devoirs  les 
plus  pénibles  de  notre  état ,  &  nous  les  rem- 
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piirons  fans  peine  Souvenons-nous-en  dans 
les  épreuves  où  Dieu  de  temps  en  temps 
nous  expofe,  &  ces  épreuves  ne  ferviront 
qu'à  nous  rendre  encore  plus  fervents  ;  car 
avec  un  tel  fouvenir,  corriment  pourrions- 
nous  une  fois  nous  relscher  dans  l'obfer- 
vance  de  nos  règles ,  dans  l'amour  de  la  pau- 
vreté, dans  le  détachement  de  nous-mêmes, 
dans  refprit  de  rr^ortification  ,  dans  la  prati- 
que de  la  plus  foumife  &  de  la  plus  aveugle 
cbciilance  ?  J'en  appelle  à  vous-mêmes  , 
mes  chères  Sœurs,  &  à  vos  connoiiTances 
particulières.  Ce  fouvenir  retracé  6c  forte- 
ment imprimé  dans  vos  âmes  par  le  renou- 
vellement de  vos  vœux  ,  ne  -^'cus  a-t-il  pas 
cent  fois  relevées  après  certaines  chûtes 
prefque  inévitables  ,  ck  ne  vous  a-t-il  pas 
fait ,  û  ]e  puis  parler  ainfi,  redoubler  le  pas 
pour  vous  avancer  dans  les  voies  dfe  la  faia- 
tcté? 

Vous  n'avez  donc  qu'à  profiter  d'un  fou- 
venir fi  utile  &  de  la  reli^ieufe  cérémonie 
qui  vous  l'inlpire  ,  pour  être  aiinrees  de 
conferver  l'efprit  de  régularité  &  de  piété. 
Ces  deux  paroles ,  j'ai  choifi  le  Seigneur  & 
le  Seigneur  m'a  choifie  ,  vous  foutiendront 
&.  vous  fortlneront  :  avec  cela  il  n'y  aura 
point  de  difficulté  que  vous  ne  furmontiez  ; 
point  de  tentation  à  quoi  vous  ne  réfiftiez  , 
point  de  chagrins  ni  de  dégoûts  au-deffus 
defquels  vous  ne  vous  éleviez.  J'ai  choifi  le 
Seigneur ,  &  le  Seigneur  en  acceptant  m.es 
vœux ,  a  mis  le  fceau  au  choix  que  j'ai  fait 
de  lui  ;  le  Seigneur  m'a  choifie  ,  &  par  un 
libre  confentement  j'ai  agréé  le  choix  qu'il 
a  fait  de  moi  :  voilà  ,  dis  -  je ,  ce  qui  vous 
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fera  goûter  tout  le  bonheur  de  votre  état, 
&  travailler  avec  im3  conftance  inUtigable 
à  en  acquérir  toute  la  peitedion. 

Oui ,  mes  chères  Sœurs ,  par  le  rejiouvel- 
lenent  de  vos  vœux  ,  vous  vous  aiTermnex 
de  plus  en  plus  dans  la  volonté  de  (atisfaire 
à  tout  ce  qu^lls  vous  impclent ,  &  que  vous 
vous  êtes  inipofé  vous-mêmes  ;  c'eft-à-dire, 
dans  la  volonté  &  l'inviolable  réfolution  de 
vous  dépouiller  de  tout  ce  qui  pourroit  avoir 
quelque  apparence  de  propriété;  ce  cruci- 
fier votre  chair  ,  qui  ne  peut  être  fans  cela 
rhoftie  vivante  du  Seigneur  ;  d'être  lans  ex- 
ception &  fans  réferve  obéilTames  jufques  à 
h  mort ,  6c  jufques  à  la  mort  de  la  croîx  : 
'Uf]ue  ad  mortem  ,  morum  autcm  cruels.  Par  PhiUp, 
ic  renouvelleir.ent  de  vos  vœux,  vous  vous  ^«  ^* 
jTiiiiniiendrez  d.^ns  la  dilporuion  la  piu5i:iinte 
où  puifiTent  être  fur  la 'terre  des  créatures 
mortelles,  puilque  fans  vous  comparer  avec 
l'Apôtre  ,  vous  pourrez  dire  comme  lui  :  aui 
nous  réparera  de  la  charité  de  Jefus-Chriit  ? 
ce  ne  font  ni  les  richefiTes  du  fiécle  ni  fes 
plaifirs:  Q^uis  nos  feparabit  àchdr'itateChr'ifli?  Rom» 
Par  le  renouvellement  de  vos  vœux,  vous  c.  8^ 
vous  ferez  dans  la  religion  une   heureufe 
habitude  de  perfévérance,  vous  donnerez 
chaque  fois  à  ces   vœux  mêmes   un  degré 
nouveau  de  {lablHté  ;  vous  vous  attacherez 
toujours  plus  étroitement  à  Dieu  par  ce  tri- 
ple Uen  dont  il  eft  dit  :  Funiculus  triplex  dif-  Ecdef^ 
ficilsrumpltur.  Par  le  renouvellement  de  vos  c.  4^ 
vœux  ,  vous  prendrez  des  forces  pour  four- 
nir toute  la  carrière  où  vous  marchez ,  &  ce 
fera  à  votre  égard  com.m.e  le  renouvellement 
de  l'aigle ,  qui  félon  le  texte  facré  ,  fem-; 
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ble  renaître  &  rajeunir.  Quel  redoublement 
de  ferveur,  quel  feu,  quelle  émulation  va- 
t-on  appercevoir  dans  toute  cette  coirinnu- 
nauté  ?  quelle  édification  pour  le  public  ? 
C'eft  la  grâce  vifible  que  Dieu  dans  tous  les 
temps  depuis  votre  inlHtution  ,  a  répandue 
fur  l'Ordre  de  Sainte  Marie,  &  qu'il  ne  cef- 
ff,  iz,  fera  point  d'y  répandre  :  Rencvjb'itur  ut  aquU 
U  juventus  tua.  Par  le  renouvellement  de 
vos  vœux  ,  vous  réparerez  avec  avantage 
jufques  aux  moindres  brèches  que  l'ennemi 
peut  avoir  faites  dans  vos  cœurs.  Si  le  foin  des 
commodités  de  la  vie  avoit  donné  quelque 
atteinte  à  l'efprit  de  pauvreté  ;  fi  le  plus  léger 
attachement  à  des  objets  créés  avoit  terni 
tant-foit  peu  l'éclat  &  le  luftre  d'une  entière 
pureté  ;  fi  l'abondance  du  propre  fens ,   ou 
l'ennui  de  la  dépendance  ,  avoit  rendu  le 
joug  un  peu  plus  incommode  ,  â(  porté  à 
quelques  fentim.ents  contre  l'obéiffance  & 
fon  aveugle  fimplicité  ,  vous  allez  tout  ré-» 
gler  &  tout  réformer  ,  en  réformant  l'inté- 
rieur de  vos  âmes  :  tellement  que  vous  for- 
tirez  de  ce  faint  lieu  ,  comme  des  créatures 
î.  Cor.  tou-es  nouvelles  en  Jefus-Chrift  ;  In  Chriflo 
f . /.    nova  creatura.  Enfin  par  le  renouvellement 
de  vos  vœux  ,  vous   imiterez  l'Eglife,  dans 
Tufage  qu'elle  obferve  de  célébrer  chaque 
année  la  dédicace  des  temples  confacrés  à 
Dieu  ;  car  vous  êtes ,  mes  chères  Sœurs , 
les  vrais  temples  du  Saint-Efprit,  &  la  fo- 
lemnité  de  ce  jour  eft  la  fête  particulière  de 
la  dédicace  ou  de  la  confécration  de  vos  per- 
fonnes  :  or  vous  voyez  combien  tout  cela 
doit  contribuer  à  votre  fan6lification. 


DES    Vœux.  20.1 

IIÎ.  Ce  renouvellement  ,  il  eft  vrai  , 
mes  chères  Sœurs  ,  vous  coûtera  :  mais 
Dieu  ,  dans  l'état  où  je  vous  le  préfente  , 
n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  &  d'attendre  tout 
de  vous  ?  Le  voilà  facrifié  pour  vous  :  le 
voilà,  non  pas  en  figure  ,  mais  véritable- 
ment &  réellement  immolé  pour  vous  :  le 
voilà,  fous  ces  adorables  efpeces ,  qui  re- 
nouvelle actuellement  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  vous  fur  la  croix.  Que  vous  demande- 
t-il?  facrificepour  facrifice,  renouvellement 
pour  renouvellement  :  c'eft-à-dire  ,  qu*il 
vous  invite  à  renouveller  pour  lui  le  facrifice 
de  vos  vœux,  comme  il  renouvelle  ici  pour 
vous  le  facrifice  de  fon  humanité  fainte. 
Jamais  vous  demanda-t-il  rien  de  plus  jufte  ; 
&  peut-il  jamais  vous  rien  demander  qui 
lui  foit  de  votre  part  plus  légitimement 
dû  ? 

Pour  faire  enefprit  &en  vérité  ce  renou- 
vellement ,  il  vous  falloit  un  grand  exemple 
qui  vous  animât  ,  le  voici  :  c'eft  Jefus- 
Chrift  ,  l'auteur  &.  le  confommateur  de 
votre  foi  ;  c'eft  Jefus-Chrift  ,  l'époux  de 
vos  âmes  &  votre  Sauveur  ;  il  a  les  yeux 
adluellement  attachés  fur  vous ,  &  il  eft  té- 
moin des  plus  fecrets  fentiments  de  vos 
cœurs.  Difons  plutôt  qu'il  fe  préfente  lui- 
mêîT.e  à  vos  yeux ,  &  qu'il  veut  que  je  vous 
le  montre  dans  l'état  de  vii^ime  où  il  s'eft 
réduit  fur  fon  autel  :  dans  cet  état ,  où  il 
s'eft  offert ,  &  où  je  viens  moi-même  de 
l'offrir  en  votre  nom.  Que  vous  dit-il  ,  & 
qu'avez- vous  à  lui  dire  ?  Car  il  vous  parle  , 
mes  chères  Sœurs  ;  &  fans  les  accents  de  la 
yoix  ,  par  fa  feule  préfence  il  fe  fait  enten- 

1  y 


ft04     Sur  le  Renouvellement 

ère.  îi  vous  témoigne  dans  le  fecret  de  la 
confcience  ,  combien  votre  Tacrifice  lui  eft 
sgréable  ;  mais  en  nriéme  temps  il  vous  donne 
à  juger  s'il  ne  le  mérite  pas  bien  de  vous. 
Vous  lui  dévouez  vos  perlonnes  .  Ôé  lui  il  fe 
livre  tout  entier  à  vous  :  ce  qu'il  reçoit  de 
vous  lui  apparienoit  déjà,  par  un  droit  ina- 
liénable ,  corrme  au  fouverain  Etre  ;  &  ce 
que  vous  recevez  de  lui.  Ton  corps. fou  fang, 
ion  ame,  fa  divinité,  contenus  dans  cette 
hoftie  ,  ce  font  de  purs  dons  de  Ton  amour. 
Vous  confentez  pour  lui ,  &  vous  vous  enga- 
gez à  demeurer  jufques  à  la  mort  cachées 
dans  la  retraite  &  fous  le  voile  ;  &  lui  pour 
vous  il  s'engage  à  fe  tenir  julques  à  la  con- 
fomm.ation  des  liecles ,  renfermé  dans  Ton 
tabernacle  ,  &  enfeveli  dans  la  plus  fombre 
obfcurité.  Vous  vous  ùites  pour  lui  pauvres 
Ôi  foumifes ,  &  lui  pour  vous  il  fe  dépouille 
en  quelque  forte  de  tout  l'éclat  de  fa  ma- 
jefté  ;  il  fe  revêt  des  plus  viles  apparences  ; 
il  fe  foumet ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  à  fes  miniflres  , 
à  des  hommes  qu'il  a  formés  de  fa  main  :  en 
quittant  pour  lui  le  monde  ,  vous  avez  voulu 
vivre  avec  lui  dans  fa  fsinte  maifon  &  au- 
près de  lui;  vous  le  voulez  encore  :  &  lui» 
Sortant  à  cette  heure  m.ême  de  fon  fanduaire» 
il  vient  à  vous  ,  non-feulement  pour  vivre 
avec  vous  ,  mais  dans  vous.  Ah  1  mes 
chères  Sœurs,  je  vous  laide  porter  vous- 
mêmes  cette  comparaifon  auiTi  loin  que 
vous  pouvez  rétendre  y  que  penferez- vous 
fur  cela,  &  en  quels  termes  vous  explique- 
rez-vous  ?  Compterez  -  vous  pour  beau- 
coup ce  que  vous  rendez ,  voyant  ce  que 
yous  avez  tant  de  fois  reçu  &  ce  que  vous 
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allez  recevoir  ?  Je  ne  vous  ai  facrifié  qu'un 
inonde ,  Seigneur ,  lui  direz- vous  chacune  en 
particulier  ;  6l  de  ce  monde  même ,  je  ne  vous 
ai  facrifié  qu'une  tbible  partie,  où  toutes  mes 
efpérances  étoient  bomées.  Mais  que  n'ai- 
je,  ô  mon  Dieu,  tous  les  créfois  6c  toutes 
les  grandeurs  du  monde  ,  que  n'ai-je  mille 
mondes  en  m.on  pouvoir ,  non  point  pour  m'y 
attacher ,  mais  afin  d'y  renoncer ,  &  de  vous 
faire,  par  ce  renoncement ,  un  facrifice  plus 
digne  de  vous  !  Que  dis- je,  Seigneur  ?  quoi 
que  jefafle,  je  ne  vous  ferai  jamais  un  facri- 
fice tel  que  vous  le  méritez  ;  mais  ce  feroit  au 
moins  un  facrifice  ,  tel  que  je  le  pourrois  faira 
&  que  je  le  voudrois  faire  ;  car  dans  le  fond  , 
mon  Dieu ,  je  ne  defire  que  vous ,  je  n'afpire 
qu'à  vous ,  je  ne  foupire  qu'après  vous  ,  &  fi 
je  fouhaitois  quelque  chofe  de  vous ,  ce  n'eft 
que  pour  avoir  dans  ce  renouvellement  de 
mes  voeux  une  nouvelle  offrande  à  vous  pré- 
fenter  ,  &  pour  vous  donner  une  preuve 
plus  convaincante  &  plus  éclatante  que  je 
ne  veux  rien  que  vous. 

IV.  Il  n'eu  pas  befoin ,  mes  chères  Sœurs," 
que  vous  préfentiez  rien  à  Dieu  de  nouveau  ; 
c'ed  affez  que  vous  renouvelliez  dignement 
le  facrifice  que  vous  lui  avez  déjà  fait  :  or 
pouvez  -  vous  être  mieux  difpofées  que 
vous  l'êtes  à  ce  faint  renouvellement  ?  Der- 
nière penfée  par  où  je  finis,  &  qui  doit 
être  pour  vous  d'une  grande  confolation  ;  car 
fi  vous  venez  ici  renouveller  votre  premier 
dévouement  à  Dieu  ,  c'eft  après  vous  y 
€tre  préparées  par  la  retraite  ,  où  vous 
vous  êtes  éprouvées  vous  -  mêmes  ,  où 
Dieu  vous  a  parlé  au  coeur ,  où  il  vous  a 
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fait  connoître  ce  qu'il  vouloir  de  vous  ,  où 
vous  avez  pris  avec  lui  toutes  les  mefures 
pour  en:rer  dans  h  vie  encore  plus  religieufe 
6l  plus  exemplaire.  Je  ne  vous  dirai  donc 
point  ce  que  Ssmuel  difoit  sux  Ifraélites  , 
quand  il  les  exhortoit  à  fe  mettre  en  état 
d'obéir  au  Seigneur  &  de  ne  fervir  que  lui 
•  ^'§'  feul  :  Prœparate  corda  vcjlra  Domino  &  fervite 
''  ^*  illifoli.  Car  il  n'y  en  a  pas  une  de  vous  ,  qui 
ne  foit  déjà  dans  cette  préparation  ,  &  qui  ne 
Ffal.  puiffe  s'écrier  comme  David  :  Paratum  cor 
S^>  meum  ,  Deus  paratum  cor  meum  ;  mon  cœur 
eft  prêt.  Seigneur  ,  mon  cœur  eft  prêt: 
voilà  à  quoi  vous  vous  êtes  appliquées  dans 
les  exercices  de  la  folitude.  M^is  je  dis  plus  : 
fi  vous  venez  ici  renouveller  votre  premier 
dévouement  à  Dieu ,  c'eft  après  vous  être 
purifiées  par  une  revue  générale  de  toutes 
vos  allions  &  de  toute  votre  conduite  ,  par 
une  conteffion  exa6le  ,  par  une  déclaration 
fincere  &  douloureufe  des  pluslégeres  fautes 
qui  ont  pu  échapper  à  votre  fragilité  ;  & 
cela  dans  le  defTein  que  vous  avez  eu  de  ne 
vous  offrir  à  Jefus-Chrift ,  que  comme  des 
hofties  pures  &  fans  tache.  Je  ne  vous  dirai 
donc  point  ce  que  Dieu  dans  le  Lévitique 
tevît.  difoit  à  fon  peuple  :  Sanâificamini,  &  eflott 
".  i9,  fanBi;  fan6tifiez-vous ,  ne  fouffrez  rien  dans 
vos  âmes  qui  en  puiiTe  flétrir  la  pureté;  car 
je  vous  trouve  déjà  toutes  fan61ifiées ,  &  c'efl 
à  quoi  vous  avez  pourvu  par  l'amertume  de 
vos  regrets ,  par  l'abondance  de  vos  larmes  , 
par  les  auftérltés  de  la  pénitence. 

J'ajoute  encore  ,  mes  chères  Sœurs  ,  que 
fi  vous  renouveliez  ici  votre  premier  dé- 
nouement â  Dieu ,  ce  n'eft  point  en  fecret , 
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inaîs  dans  une  cérémonie  publique  ,  &  aufli 
folemnelle  qu'elle  le  peut  être  parmi  vous; 
mais  à  la  face  des  autels  du  Dieu  vivant  , 
mais  au  milieu  du  plus  redoutable  myftere 
de  notre  Religion  :  or  toutes  ces  circonftan- 
ces  ont  je  ne  fais  quoi  d'augufte  &  de  véné- 
rable ,  qui  doit  encore  plus  animer  votre 
foi  ,  recueillir  vos  efprics  ,  toucher  vos 
cœurs.  Dans  tous  les  autres  jours  de  l'année, 
vous  pouvez  faintement  &  utilement  renou- 
veller  vos  vœux  à  Dieu  ,  &  par  là  vous  re- 
nouveller  vous-mêmes  ;  car  la  maxime  du 
grand  Apôtre  eft  univerfeile  &  n'a  point  de 
temps  limité  :  Renovamïni  fpiritu  mentis  vef-  Eccîef, 
trœ.  Mais  aujourd'hui  c'eft  le  temps  favora-  c.  4. 
ble  &  privilégié  ;  c'eft  le  jour  fpécialement 
defliné  à  chercher  le  Seigneur  &  à  le  trouver: 
Eue  nunc  tempus  acceptabïU  ,  eue  nunc  dies  2,  Cor, 
y^/w/û.Vous  voilà  toutes  afTembléesCk  toutes  f-  ^. 
réunies  :  l'exemple  de  l'une  foûtient  l'autre, 
le  zèle  de  l'une  le  convwunique  à  l'autre ,  la 
prière  de  l'une  féconde  la  prière  de  l'autre  : 
de  tous  les  cœurs ,  il  ne  s'en  fait  qu'un,  & 
que  ne  peut  point  auprès  de  Dieu  ce  con- 
cours unanime  d'une  communauté  fi  nom- 
bre ufe  &  fi  religieufe  ? 

Approchez  donc  ,  mes  chères  Sœurs , 
approchez  du  trône  de  la  grâce  de  votre 
Dieu  :  Adeamus  er^b  ad  thronum  gratia.  Car  Hd,  4^ 
voici  le  trône  de  la  grâce  :  c'efl  l'adorable 
Euchariftie  ,  oii  lui-même  ,  auteur  de  la 
grâce  ,  &  grâce  fubftantielle  &  incarnée , 
réfide  perfonnellement.  Approchez-en  avec 
toute  la  confiance  &  tout  l'amour  qui  con- 
viennent àfes  chafles  époufes,  puifqu'il  n'eft 
ici  que  pour fe  donnera  vous, après  que  vous 
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aurez  renouvelle  le  facrifice  6c  l'hommage 
qu'il  va  recevoir  de  vous.  Approchez. &  vous 
ferez  éclairées ,  &  vous  ferez  de  plus  en  plus 
fanctiâées  :  ce  Dieu  de  gloire  vous  remplira 
de  les  lumières ,  &  ce  Saint  des  Saints  vous 
fera  part  de  fa  fainteté.  Approchez  ,  mais 
ne  venez  pas  les  mains  vuides  :  Vovete  & 
Ttdi'iU  Dio  vejlro  omnss  qui  in  circuit u  ejus 
affcrtis  munsra.  Offrez-lui  vos  vœux  ,  vous 
toutes  qui  êt3s  autour  de  lui ,  &  qui  environ- 
nez fcn  fancluâire  pour  y  apporter  vos  pré- 
fents  :  il  n'en  veut  point  d'autres  que  vous- 
icêmes.  Préfentez-vous  à  lui  dans  le  même 
efprit  que  Marie  la  Reine  des  Vierges,  lorf- 
Gu'elle  ht  à  Dieu  la  première  oblanon  de  fa 
perfonne.  C'eft  votre  mère  :  adreiTez-vous 
à  cette  m.ere  fi  miféricordieufe  &  fi  tendre  : 
demandez -lui  qu'elle  vous  préfente  elle- 
même  comme  fes  enfants  &  une  des  plus 
chères  portions  de  fon  troupeau.  Retufera- 
t-elie  de  s'empoyer  en  verre  faveu-r  ,  &  par 
combien  de  titres  eft  -  elle  engagée  à  vous 
accorder  fa  médiation  ?  Son  nom  que  vous 
portez  5  ce  nom.  qui  vous  honore  &  que  vous 
honorez,  l'importance  du  fujet  pour  quoi 
vous  la  réclamerez  ,  tout  l'intéreiTtra  à  vous 
écouter.  Elle  agira,  elle  parlera  pour  vous, 
&  félon  le  terme  de  l'Evangile  ,  elle  vous 
confeffera  hautement  devant  fon  Fils.  Les 
tréfors  du  Ciel  vous  feront  ouverts ,  &  toute 
ce:te  m.sifon  fera  comblée  des  plus  «bcn- 
dantes  bénédidions.  Ainfi  foit-il. 
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SUR 

r  OBÉISSANCE. 
RELIGIEUSE.    ^ 

Obedite  prspofitls  veftris  &  fubjacete  eis. 

Obéijlfe^  à  vos  Supérieurs  ,    &  foyt\  -  leur  fournis» 
Dans  l'Epître  aux  Hébreux  ,  chap.   13. 

C"^'ETOiTune  règle  générale  que  prefcri- 
j  voit  TApôtre  à  tous  les  fidèles  ,  d'o- 
hcir  aux  puiffances  ^^  à^  {ç.  foumettre  fans 
didirnSlion  à  toute  perfonne  établie  de  Dieu 
pour  la  conduite  &  le  gouvernement  du  mon- 
de ;  mais  cette  règle  commune  eft  pour  nous, 
mes  chères  Sœurs  ,  un  devoir  p^articulier  à 
l'égard  de  ces  Supérieurs  dont  nous  recon- 
noiiTons  l'autorité  légitime  ,  &  à  qui  nous 
nous  foinmes  affujettis  par  un  vœu  authen- 
tique &  folemnel.  De  tous  les  vœux  qui 
nous  engagent  à  la  religion ,  c'efl:  fans  doute 
le  plus  pjrfait,  &  il  en  eft  en  quelque  ma- 
nière de  l'obéiffance  par  rapport  à  la  pauvre* 
té  &  à  la  chafteté  r^ligieufe,  comme  il  en 
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eft ,  félon  Saint  Paul,  de  la  charité  par  rap- 
port à  la  foi  &i  à  l'efpérance.  La  charité  eft 
au-delTus  de  ces  deux  vertus ,  quoiqu'elles  la 
r.  Cor.  précédent  ;  Major  autem  horurn  efl  charitas  : 
c.  /j.  &  malgré  tous  les  avantages  de  cette  pau- 
vreté évangélique  que  le  Fils  de  Dieu  a  béa- 
tifié ,  nialgré  toutes  les  prérogatives  de 
cette  chafteté  ,  qui  rend  l'homme  femblable 
aux  Anges ,  il  faut  convenir  que  l'obéiffance 
eft  une  vertu  fouveraine  ,  &  qu'elle  tient 
dans  l'eftime  de  Dieu  le  premier  rang.  11  eft 
donc  d'une  conféquence  infinie  que  vous 
appreniez  à  la  pratiquer  ;  &  pour  vous  tracer 
en  trois  mots  tout  le  plan  de  cet  entretien,  je 
m'arrête  à  Tobfervation  de  Saint  Bernard: 
car  il  y  a  ,  remarque  cet  incomparable  Maî- 
tre de  la  fainteté  monaftique  &  régulière , 
trois  degrés  ,  ou  pour  parler  plus  jufte  ,  trois 
efpeces  d'obéiffance:  robéiffancedel'aâion, 
l'obéiffance  de  la  volonté  ,  &  l'obéiffance 
du  jugement.  Obéiffance  de  l'adion ,  qui 
nous  fait  exécuter  ce  qui  nous  eft  ordonné  : 
obéiffancé  de  la  volonté  ,  qui  nous  fait  con- 
former notre  volonté  à  ce  qui  nous  eft  or- 
donné :  obéift"ance  du  jugement ,  qui  nous 
fait  approuver  ce  qui  nous  eft  ordonné. 
Trois  fortes  d'obéiffance,  où  le  Religieux 
facrifie  tout-à-la  fois  à  Dieu  fes  œuvres, 
fon  cœur  ,  fon  efprit.  Par  Tobéiffance  de 
laftion ,  il  lui  facrifie  fes  œuvres  :  par  l'obéif- 
fance  delà  volonté,  il  lui  facrifie  fon  cœur  ; 
&  par  Tobéiffance  du  jugement ,  il  lui  facri- 
fie fon  efprit  :  voilà  ,  mes  chères  Sœurs  ,  ce 
que  Dieu  sttend  de  nous  ^  &  à  quoi  je  viens 
aujourd'hui  vous  exhorter. 
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DE  tous  les  degrés  d'obéKTance  ,  le  pre-  n. 
mier&tout  enfemble  le  dernier,  eftp^^RT. 
ce  que  j'appelle  après  faint  Bernard  ,  l'obéif- 
fance  de  l'aftion.  C'eft  le  premier  degré , 
puifquec'eft  par-là  que  le  religieux  doit  com- 
mencer, &  qu'il  ne  peut  être  obéiffant  &  fou- 
rnis s'il  n'accomplit ,  autant  qu'il  lui  eft  pofli- 
ble ,  &  félon  qu'il  lui  eft  poiîible ,  l'ordre 
de  fon  fupérieur.  Mais  dans  un  autre  fens , 
c'eft  le  dernier  degré  ,  je  veux  dire  le  moins 
parfait,  puifque  cette  a^lion,  cette  exécu- 
tion pure  &  fimple ,  n'eft  encore  propre- 
ment que  le  corps  de  l'obéiflance ,  &  qu'il  y 
a ,  comme  nous  l'expliquerons  dans  la  fuite , 
un  efprit  qui  doit  l'animer  &  la  vivifier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chères  Sœurs, 
cette  première  obéiffance  eft  sbfolument  né- 
ceffaire  &  d'une  cbligstion  indifpenfable  : 
comment  cela  ?  vous  l'entendez,  ce  me  fem- 
ble ,  affez.  Car  je  fçais  bien  ,  &  je  conviens 
avec  vous  ,  qu'antécédemment  à  l'état  que 
vous  avez  embraffé,  ces  régies,  ces  obfer- 
Yances  ,  ces  volontés  d'autrui  à  quoi  vous 
êtes  fujettes  ,  n'étoient  point  des  devoirs 
pour  vous.  Je  fçais  de  plus,  &  jereconnois, 
à  votre  gloire  ou  plutôt  à  la  gloire  de  Dieu  , 
qui  vous  a  infpirées  &  appellées  ,  que  fi 
vous  vous  êtes  afl'ujetties  à  ce  joug  de  i'o- 
béiiTance  religieufe  ,  c'eft  de  vous-mêmes 
&  avec  une  pleine  liberté.  Mais  auftî  vous 
n'ignorez  pas,  qu'en  conféquence  du  choix 
que  vous  avez  fait ,  qu'en  conféquence  du 
vœu  que  vous  avez  prononcé  ,  ce  qui  vous 
étoit  libre ,  vous  eft  devenu  d'une  néceflité 
rigoureufe  ;  que  vous  avez  renoncé  à  tout 
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croit  fur  vos  perfonnes  &  fur  votre  con- 
duite ;  que  vous  l'avez  cédé  &  dépofé  entre 
les  mains  des  minières  de  l'Eglife^qui  folem- 
reîlement ,  à  la  face  des  autels ,  au  nom  de 
Dieu  ,  &  au  non^  de  la  religion  ,  ont  reçu 
votre  facrifics.  D'où  il  s'enfuit  que  vous 
n'êtes  plus  à  vous ,  mais  au  fôint  Ordre  où 

f.  Cor.  vous  VOUS   êtes  dévouées  :  Non  eflis  veftri  ; 

^'  '  que  vous  êtes  liées  par  votre  profefîîon  en- 
core plus  particulièrement  &  plus  étroite- 
ment que  ne  l'eft  le  rel^e  des  chrétiens  par 

JBern.  les  promefTeS'  du  Baptême  ;  PropriJ  profef- 
fione  îenerïs  :  en  un  mot,  que  vous  ê:es  dé- 
pendantes. Or  dépendre ,  c'eft  félon  la  plus 
claire  notion  &  la  plus  évidente,  être  tenu 
d'obéir  ;  &  qu'eft-ce  qu'obéir ,  fi  ce  n'efl 
pas  taire  ce  qui  eft  légitimement  ordonné  ? 
Donc  ,  obéifTance  de  l'aéiion  ,  obéifT^nce  Ci 
effentielle,  qu'il  y  va  du  falut ,  qt^'il  y  va 
d'une  éternelle  damnation.  Ce  que  je  dis,  mes 
chères  Sœurs ,  &  ces  expreiîions  dont  je  me 
fers ,  quelque  fortes  qu'elles  foient,  ne  vous 
étonneront  point ,  dans  la  préparation  ce 
cœur  où  vous  vous  trouvez  ,  &  dsns  la  dif^ 
pofiticn  où  je  ne  puis  douter  que  vous  ne 
vous  foyez  toujours  maintenues,  d'exécu- 
ter à  la  lettre  tout  ce  qui  vous  eil  prefcrit, 
6t  de  vous  y  confortrer  par  la  pratique  la 
plus  exa£te  &  la  plus  fidelle. 

Mais  vous  :  liez  plus  loin  ,  &  vous  voulez 
fçavoir  quelles  font  les  qualités  de  cette 
obéiflarice,  qui  conhfle  précifément  à  pra- 
tiquer &  à  faire.  Car  eiVce  jifTez  d'agir  }  J2 
prétends  que  ce  doit  êcre  une  obéifTance 
promipte  &  fans  retardement  ,  univetfelle 
&fans  bornes ,  indépendante  de  toute  ton- 
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fldéritlon  humaine  &  fans  acception  de  per- 
fonne.  Appliquez- vous  à  toutes  ces  circonf- 
tances  ;  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  renferme 
une  leçon  particulière  ,  Si  qui  ne  Toit  com- 
prifedans  le  point  que  je  traite. 

Obéiffance  prompte  &  fans  retardement, 
pourquoi  ?  parce  que  dès  que  Dieu  parle, 
ou  par  lui-même  ,  ou  par  la  bouche  de  fes 
minières ,  qu'il  a  conîtitués  en  fa  place ,  il 
n'y  a  point  à  délibérer  ni  à  différer  :  toute 
lenteur  alors  ne  lui  peut  être  qu'injurieufe, 
&  il  eil  de  l'honneur  &  de  la  grandeur  du 
Maître  qui  ordonne  d'être  obéi  fur  l'heure, 
&  de  ne  pas  voir  dans  l'accompliiTeTent  de 
fes  volontés  le  moindre  délai.  En  effet,  héfner 
d'obéir,  tarder  à  obéir  ,  remettre  à  obéir, 
c'eft  faire  l'œuvre  de  Dieu  avec  négl'gence, 
c'eil:  ne  s'en  acquitter  que  par  une  efpece  de 
violence  Se  de  contrainte  :  or  fuivant  l'ora- 
cle &  la  menace  du  Saint-Efprlt ,  malheur  à 
tjuiconque  fait  négligemment  l'œuvre  du 
Seigneur  :  Malediclus  qui  facit  opus  Dci  Jerem, 
frauJulenter.  Quel  eft  donc  le  vrai  obéidant,  ^'  ^^« 
dit  faint  Bernard  ?  Celui  qui  ne  balance 
jamais,  ni  ne  réplique  jamais  ,  qui  ne  de- 
meure jamais  ;  qui  ne  connoît  point  de  len- 
demain ,  quand  il  peut  fatisfaire  dans  le 
jour  préfent;  qui  n'attend  pas  même  qu'on  ' 
lui  commande  ,  mais  prévient  le  commande- 
ment au  ffi-tôt  qu'il  l'a  entrevu  ,  &  court  au 
devant  ;  enfin,  qui  par  une  vigilance  conti- 
nuelle ,  &  tranfporté  d'une  fainte  ardeur  , 
a  toujours  les  yeux  ouverts  pour  confidé- 
rer  ,  toujours  les  oreilles  attentives  pour 
écouter  ,  toujours  les  pieds  levés  pour  m.ar- 
cher  ,  toujours  les  mains  préparées   pour 
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travailler  au  gré  des  fupérieurs  qui  le  gou- 
vernent  &  qui  peuvent  dirpofer  de  lui  comme 
il  leur  plaît.  Que  £aut-il  pour  lui  faire  tout 
quitter  ,  &  pour  l'appeller  ?  le  fon  de  la 
cloche  &  le  premier  l'on  :  rien  davantage. 
Ce  fon  de  la  cloche ,  c'eft  pour  lui  la  voix 
de  Dieu.  L'a-t-il  entendue?  il  y  répond  dans 
le  moment,  &  il  la  fuit  :  Ut  audivit ,  furgit 
citb  ,  &  venit.  Ce  fon  de  la  cloche  ,  c'eft  le 
fignal  qui  lui  annonce  la  venue  de  ce  grand 
Maître  auprès  de  qui  il  doit  ie  ranger.  Il 
part  dans  l'inftant,  &  lui  va  rendre  fcs  de- 
voirs :  Hoc  fignum  magni  Régis  ejl  ;  eamus» 
Obéit-on  autrement  dans  le  monde  ?  &  fur 
tout  obéit-on  autrement  dans  les  cours  des 
Princes  ?  Qu'ils  ayent  prononcé  une  parole, 
cela  fuffit  :  on  ufe  de  toute  la  diligence  pof- 
fible ,  6t  Ton  s^'en  fait  un  mérite  :  on  s'em- 
prefTe^  on  fe  précipite  ,  on  vole.  Or  ne  fe- 
roit-il'pas  bien  honteux  pour  nous ,  mes 
chères  Sogurs ,  de  fervir  notre  Dieu  avec 
moins  de  zélé  ?  Ne  feroit-ce  pas  le  déshono- 
rer lui-même  ,  &  comment  pourroit  -  il 
agréer  une  obéiflance  que  les  maîtres  de  la 
terre  ne  compteroient  pour  rien  ,  6c  dont 
fouvent  ils  fe  tiendroient  ofFenfés } 

ObéiiTance  univerfelle  &  fans  bornes  : 
c'eft-à-dire  ,  obéiffance  qui  s'étende  à  tout, 
foit  grandes ,  foit  petites  chofes  ;  foit  faci- 
les ,  foit  difficiles,  foit  commodes,  foit  in- 
commodes ,  foit  praticables ,  Ôt  foit  en  quel- 
que manière  impraticables.  Car  le  même 
motif  de  la  volonté  de  Dieu  intimée  & 
déclarée  par  l'organe  du  fupérieur  ,  cette 
même  raifon  fe  trouve  par  tour;  aufTi-bien  , 
félon  la  belle  réflexion  d'un  des  plus  fçavants 
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&  des  plus  faints  diredeurs  des  âmes  reli- 
gieufes  ,  aufli  bien  lorlqu'il  faut  repofer , 
que  lorfqu  il  faut  veiller  ;  auflï-bien  lorsqu'il 
faut  parler  ,  que  lorfqu  il  faut  (e  taire  ; 
aufîi-bien  lorfqu  il  faut  ceffer ,  que  lorfqu'il 
faut  commencer  i  auiTi-bien  lorfqu'il  faut 
prendre  quelque  relâche  ÔC  fe  récréer,  que 
lorfqu'il  eft  queftion  de  fubir  une  pénitence 
&  de  fe  mortifier.  Tout  cela,  dis-je,  mar- 
qué du  même  fceau  ,  eft  également  du  ref- 
fort  de  l'obéiflance  ;  &  vouloir  y  faire  le 
moindre  retranchement ,  vouloir  ufer  fur 
tout  cela  de  reftri£tions,  d'exceptions ,  d'in- 
terprétations ,  c'eft  entreprendre  fur  les 
droits  de  Dieu  ,  c'eft  s'attirer  fa  haine  ,  & 
s'expofer  à  fes  châtimens ,  ainfi  qu'il  s'en  eil 
expliqué  lui-même,  quand  il  nous  défend 
de  rien  dérober  du  facritîce  qui  lui  doit  être 
offert  tout  entier  &  fans  réferve  :  Odio  habcns  Ifau 
rapinam  inholocaufîo.  Mais  ce  que  je  retran-  ^«  ^'» 
che ,  n'eft  rien  en  effet  :  Non  ,  fi  vous  le 
voulez ,  ce  n'eft  rien  ,  à  le  regarder  en  lui- 
même  &  dans  fa  fubftance  i  mais  àhs  que 
vous  le  confidérez  comme  faifant  partie 
de  la  loi  qui  vous  eft  impofée,  comme  en- 
fermé dans  la  règle  que  Dieu  vous  a  tracée , 
comme  matière  &  fujet  de  l'obéiffance  que 
vous  avez  vouée  :  ce  rien  vous  deviendra 
refpediable  &  facré  ;  &  vous  vous  efforcerez 
de  mériter  l'éloge  &  la  récompenfe  de  ce  bon 
ferviteur  de  l'Evangile  ,  à  qui  le  Maître 
dira  :  parce  que  vous  avez  été  fidèle  dans 
les  plus  légères  occafions,  &  que  vous  n'a- 
vez pas  négligé  un  feul  point  de  tout  ce  qui 
vous  étoit  marqué ,  entrez  dans  la  joie  du  Matth: 
SQignQ\xr:Quia/uperpaucafuiJli/idelis,intra  c.  ;:;/ 
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in  gaudium  Domini  tui.  iMais  cette  fuite  de 
menues  obfervances ,  qui  fe  luccedent  per- 
pétuellement les  unes  aux  autres ,  ed  bien 
gênante  Se  d'une  fujétion  bien  importune.  Il 
eft  vrai ,  &  c'efl  jugement  en  cela  qu'ed  le 
mérite  ;  voilà  le  joug.  Prenez  chaque  article 
en  particulier,  vous  n'y  trouverez  nulle  pei- 
ne :  il  n'y  a  que  cet  aiTembîage  ,  que  cette 
totalité  qui  coiJte  ;  &  autant  que  vous  dimi- 
nuerez de  ce  poids,  autant  devez-vous  per- 
dre du  prix  de  votre  obéifl'ance.  Mais  ce 
qu'on  exige  de  moi  m'efl  infupportable  ;  je 
ne  le  puis  loutenir.  Hé  ,  mes  chères  Sœurs , 
nous  fommes-nous  donnés  à  Dieu  pour  ne 
rien  fouffrir ,  pour  ne  nous  faire  nulle  vio- 
lence ,  pour  ne  voir  en  aucune  rencontre 
nos  inclinations  combattues  <Si  contredites  ? 
Avons -nous  promis  une  obéiiTance  dont 
nous  n'euiTions  jamais  à  lentir  la  pefan- 
teur ,  &  qui  ne  demandât  de  nous  nul  effort  ? 
Quelques  difficultés  que  nous  ayons  à  vain- 
cre dans  l'obéiffance  religieufe ,  y  en  a-t-il 
qui  égalent  celles  qu'on  furmonte  tous  les 
jours  dans  l'obéiffance  militaire  ?  Quoi,  poiîr 
une  couronne  corruptible  ,  pour  une  gloire 
mondaine,  des  gens  obéiffent  jufqu'à  l'effu- 
fion  de  leur  fang,  jufqu'au  péril  de  leur  vie? 
Que  leur  exemple  au  moins  nous  inllruife  , 
&L  fouvenons-nous  à  qui  nous  devons  obéir, 
&  pourquoi  nous  devons  obéir  :  que  c'eft  à 
Dieu  que  nous  devons  cette  foumiffion  ,  & 
que  le  tru^t  de  cette  foun'iiTion  doit  être  une 
couronne  im.morteile.  Du  moment  que  nous 
aurons  compris  ces  deux  vérités  ,  il  n'y 
aura  plus  rien  qui  -nous  arrête  :  car  c'eft 
ainfi  que  tout  devient  poiBble  à  l'homme 
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obéiiTant  :  Et  ïllï  quidem  ut  corruptlbïlem  eu- 
ronum  accipiant ,  nos  autem  incorruptam, 

Obiiill-.nce  indépendante  de  toute  confi- 
dération  humaine  6l  Tans  acception  de  per- 
fonne.  Je  m'explique  :  les  fupérieurs  qui 
nous  condjifent.,  peuvent  être  confidérés 
en  deux  manières,  ou  comme  hommes,  ou 
comme  fupérieurs  :  en  tant  qu'hommes ,  ils 
peuvent  avoir  des  qualités  toutes  différen- 
tes :  l'un  peut  être  plus  prudent,  &  l'autre 
moins  éclairé  ;  l'un  plus  infinuirit ,  &  l'autre 
moins  affable  ;  l'un  plus  f..int ,  &  l'autre  moins 
parfait  ;  mais  en  tant  que  fupérieurs  ,  ils  ont 
tous  le  même  pouvoir  &i  la  même  autorité, 
parce  qu'ils  occupent  tous  la  même  place, 
qui  eft  celle  de  Dieu.  De  là  je  puis  bien,  à 
ne  les  envifager  que  par  leurs  qualités  per- 
sonnelles ,  &  les  comparant  comme  hom- 
mes ,  eftimer  l'un  plus  que  l'autre  ;  mais  ce 
n'eu  point  là  ce  que  je  dois  avoir  en  vue, 
quand  il  s'agit  de  leur  obéir  :  je  ne  dois  me 
les  propofer  alors  que  comme  fupérieurs, 
je  ne  dois  avoir  égard  qu'à  leur  autorité  ;  6c 
puifque  cette  autorité  efl  en  tous  la  mênie, 
je  l?ur  dois  par  conféquent  à  tous  le  même 
refpeé^  &  la  même  obéiiTance.  Régie  admira- 
ble que  nous  donne  le  grand  Apôtre  :  obéif- 
■fez  à  vos  maîtres  ;  mais  prenez  garde  confi- 
dent vous  leur  obéirez  :  car  en  leur  obéif- 
fant ,  vous  ne  devez  pas  les  regarder  comme 
des  hommes  ,  &c  votre  principale  atten- 
tion doit  être  au  contraire  de  ne  chercher 
pas  à  leur  plaire  ni  à  leur  obéir  comme 
à  des  hommes  ,  mais  comme  à  Dieu  ,  le 
fouverain  Seigneur  ,  que  vous  reconnoif- 
fez  dans  eux  6c  qu'ils  vous  repréfentent  j 
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f.  Cor.  Nonficut  homïnibus  pUcentcs  ^fed  ut  Domina 
^»  9^  fervientes.  Suivant  ce  principe  ,  à  quels  maî- 
tres le  chriftianifme  nous  oblige- 1- il  de  ren- 
dre obéiffance  i  fouvent  à  des  maîtres  vi- 
cieux ,  impies  ,  libertins  ;  à  des  maîtres 
durs  ,  cruels ,  impitoyables  ;  à  des  maîtres 
fans  probité  ,  fans  équité  ,  fans  lumière , 
fans  talent.  FulTent-ils  mille  fois  encore  plus 
déréglés  &  plus  imparfaits  ,  fdint  Paul  veut 
qu'avec  l'œil  de  la  foi  nous  découvrions 
dans  leurs  per-'onnes  Jelus-Chrift  même. 
&  que  dans  It'.irs  perfonnes,  quels  qu'ils  puif- 
fent  être,  nous  obéifLons  à  Jefus-Chrift 
même.  Voilà,  fi  nous  forrmes  chrétiens, 
Colof.  notre  devoir  ;  Domino  Chnflo  fervite.  Si 
^'  i»  donc  ,  à  plus  forte  raifon  ,  je  fuis  religieux , 
que  m'importe  à  qui  j'obéis  ,  &  en  quel 
examen  ai- je  droit  là-deffus  d'entrer  ?  N'eft- 
ce  pas  affez  pour  moi  qu'un  fupérieur , 
qu'une  fupérieure  ait  parié  ,  &  que  refte- 
t-il  autre  chofe ,  que  d'exécuter  Tordre  que 
j'ai  reçu  ,  comme  étant  l'ordre  du  Seigneur  ? 
Rom.  Domino  fervientes, 

«•  '-•  Telle  doit  être  ,  mes  très-cheres  Sœurs  ; 
cette  obéiffance  d'exécution  ;  telle  a  été 
l'obéiiTance  du  divin  époux  que  vous  avez 
choifi  :  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  vous  faire 
des  leçons  fur  une  des  vertus  les  plus  nécef- 
falres  dans  toutes  les  fociétés  ,  il  a  voulu 
nous  en  donner  l'exemple;  ôcpourrenverfer 
tous  les  prétextes  de  la  nature  indocile  &  en- 
nemie de  la  gêne  >  pour  lever  tous  les  obf- 
tacles  qu'elle  formeroit  &  qui  pourroient 
étonner  votre  foibleflTe ,  11  a  voulu  par  fon 
exemple  vous  exciter  &  vous  fortifier.  Car 
fans  autre  motif,  il  doit  me  fuffire  ici  de 

vous 


Religieuse.  217 

vous  mettre  devant  les  yeux  cet  exemple 
d'un  Homme-Dieu.  Tout  Dieu  qu'il  étoit ,  il 
a  obéi  ;  ôcquels  ont  été  les  cara6teres  de  cette  - 
Of^'éilTance  de  mon  Sauveur  ?  Voilà  ce  que  je 
me  demande  à  moi-même  ,  ou  pour  m'inf- 
truire  &  m'édiiîer  ,  ou  pour  me  confondre 
&  me  condamner.  Reprenons  ,  &  fuivez- 
moi. 

ObéifTance  la  plus  prompte.  Dès  le  mo- 
ment de  Ton  incarnation  ,  il  s  efl  fait  une 
loi  inviolable  d'accomplir  la  volonté  de  Ton 
Père.  Loi  écrite  pour  lui  à  la  tête  du  livre, 
c'eft-à-dire  ,  loi  qu'il  a  obfervée ,  &  à  la- 
quelle il  s'eft  fournis  dès  le  premier  Inftant 
de  fa  vie  mortelle  ,  fe  revêtant  de  notre 
chair  pour  obéir  à  la  volonté  de  fon  père  , 
fe  chargeant  de  toutes  nos  infirmités  pour 
obéira  la  volonté  de  fon  père  ,  fe  faifant  la 
vi£lime  de  notre  falut  pour  obéir  à  la  vo- 
lonté de  fon  père  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  s'en  efl 
expliqué  par  fon  Prophète  :  In  capUe  libriPf.^ti; 
fcriptum  e(i  de  me  ,  ut  facerem  ,  Dms^  volan- 
tatcm  tuam.  Obéiffance  la  plus  univerfelie  & 
la  plus  complette  :  comme  il  étoit  venu ,  non 
pour  détruire  la  loi  ,  mais  pour  l'établir  , 
avec  quelle  exaftitude  ne  l'a-t-il  pas  gardée  ? 
En  a-t-il  omis  une  lettre  ?  Iota  unum  non  Matth» 
prceteribî!  à  lege.  Mais  encore  quelle  étoit  à  «^^  i* 
fon  égard  cette  loi  qu'il  a  remplie  dans  toute 
fon  étendue  ?  à  quoi  i'engageoit-elle ,  &  juf- 
qu'à  quel  point  s'eft-il fait  obéiffant  ?  Ah,  mes 
chères  Sœurs  ,  plaignons-nous  de  la  rigueur 
de  nos  obfervances  ,  &  prévalons-nous  de 
difpenfes  imaginaires  &  prétendues,  lorfque 
nous  voyons  notre  Dieu  obéir  jufques  à 
prendre  la  forme  d'un  efclave  ,  obéir  jufques 
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Philip,  à  la  mort  de  h  croix  :  Faclus  ohedkns  ufque 
ad  mortem  ,  mortem  autzm  cruels.  Eniin  ,  obéif- 
fance  Tans  Giilin6^icn  des  personnes.  6c  fans 
attention  à  leurs  bonnes  ou  à  leurs  mauvais 
les  quslités,  à  leurs  perfections  ou  à  leurs 
détauts,  à  leurs  vertus  ou  à  leurs  vices.  Il 
s'eft  fcutnis  à  Marie  toute  Tainte  .  &  il  s'eil: 
fournis  à  Hérode  ,  îe  plus  irr.uie  &  le  plus 
barbare  des  honinjes  \  il  s'ei^  ioumis  à  Jo- 
feph  ,  fiir.plearti'an  ,  mais  du  reflo  plein  de 
religion  &  de  mérites  ;  6c  il  s'ell  fournis  à 
Augufte  5  Empereur  de  Rorr^e ,  mais  idolâ- 
tre &  païen.  Que  dis-je  ?  n'a-t-il  pas  obéi 
aux  Juges  qui  le  condamnoient  ,  aux  foldsts 
qui  l'outrageoient  ,  aux  bourreaux  qui  le 
crucifioient  ?  Quel  modèle  pour  nous ,  mes 
chères  Sœurs  ?  Etudions-le  ,  méditons-le 
fcuvent,  &  par  une  utile  eomparaifon  ap- 
prenons ce  que  nous  devons  faire  ,  &  hu- 
milions-nous  de  ne  l'avoir  pas  encore  affez 
fait  jufques  à  préfent. 

Grsces  à  la  providence  qui  veille  fpécia- 
lement  fur  cette  maifon ,  je  fçais  que  la  règle 
y  eft  en  vigueur  ,  &  que  l'obéilTance  s'y 
maintient.  Je  fais  qu'il  ne  s'y  trouve  point 
de  ces  anries  inflexibles ,  qu'on  ne  peut  plier , 
&  qui  n'ont  de  l'état  religieux  que  la  clôture 
&que  l'habit  ;  je  le  fais,  &  vous  ne  pouvez 
trop  bénir  îe  Ciel  ,  de  n'avoir  point  au  mi- 
lieu de  vous  de  ces  fcandsles,  qui  caufent 
tant  de  délordres  dans  les  communautés  : 
efprirs  intraitables  ,  que  des  Supérieurs  font 
quelquefois  obligés  d'abandonner  à  eux- 
mêmes,  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  obte- 
tenir  d'eux  ,  ni  les  réduire  à  rien.  Non,  mes 
chères  Sceurs ,  vous  n'avez  point  de  tels  ob- 
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jets  devant  les  yeux  ;  &  fi  je  lofe  dire  ,  vous 
n'êtes  point  infectées  de  cette  contagion  ; 
mais  après  tout  ,  dans  les  maifons  mêmes 
oii  (e  conferve  toujours  un  certain  fonds  de 
régularité,  l'obéilTance  en  mille  occafions  & 
en  mille  fujets  particuliers ,  ne  laide  pas  de 
recevoir  bien  des  atteintes.  On  obéit,  mais 
lentement  :  de  tout  ce  qu'on  fait  &  qu'on 
do-.tfaiie  ,  on  ne  ùh  rien  dans  le  temps  pré- 
cis ,  on  ne  fait  rien  qu'à  l'extrémité  ,  on  ne 
fait  rien  que   lorfqu'il  n'y  a  plus  à  reculer  ni 
à  remettre.  Une  fille  eft  la  dernière  à  tout, 
&  fi  l'on  vouloit  fe  conformer  à  fes  heures  , 
il  faudroit  changer  toute  h  difcipline  reli- 
gieuie  &  en  former  une  nouvelle  :  encore  ne 
s'y  rendroit-elle  pas  plus  alndue  &  plus  dili- 
gente ;  6l  c'eft  aiïez  qu'une  chofe  foit  de  la 
règle  &  du  devoir  de   l'obéilTance  ,  pour 
qu'elle  y  apporte  des  retardements  infinis  , 
&  qu'elle  diffère  toujours  à  s'en  acquitter. 
On  obéit ,  mais  imparfaitement  ;  on  ne  fait 
qu'à  demi  ce  qui  eft  prefcrit  ;  on  veut  bien 
s'afTuiettir  à  telle  6c  à  telle  pratique ,  mais 
on  néglige  cette  autre,  parce  qu'elle  pa- 
roît  trop  légère ,  &  qu'elle  n'eil  bonne  ,  dit- 
on  ,  que  pour  des  commençantes  &  pour  des 
novices  :  on  veut  bien  accepter  tel  &  tel  em- 
ploi, où  l'on  neÛ  pas  de4iné  ;  &  cet  au- 
tre où  l'obéilTance  nous  delline,  c'eil  jufle- 
rnent  celui  dont  on  s'excufe,  parce  au'on 
prétend   qu'il  eft  trop  pénible  &  trop 'fati- 
gant  ;  parce  qu'on  fe  perfuade  que  la  lanté  y 
Tera  intéreiTée,  6c  qu'on  n'en  pourra  foute- 
nir  le  travail;  parce  qu'on  fe  figure,  cha- 
cun félon  Ton  idée  ,  mille  caufes  de  refus  , 
qu'on  eft  éloquent  à  exagérer  &  à   faire 
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valoir.  De  là  tant  d'allées  &  de  venues  ; 
tant  de  remontrances  à  une  Supérieure  ,  qui 
fe  voit  enfin  comme  obligée  de  fe  rendre  6c 
de  céder  à  Timportunité  de  ces  longues  6c 
ennuyeufes  repréfentations.  On  obéit ,  mais 
pourquoi  ?  c'eA  qu'on  eftime  cette  Supérieu- 
re, c'eft  qu'on  luieft  plus  étroitement  atta- 
ché ,  c'eft  qu'on  lui  trouve  un  air  &  des  ma- 
nières qui  la  font  goûter  davantage  &  qui 
plaifent  ;  c'eft  qu'elle  a  des  dirpofitions  na- 
turelles ,  une  habileté  ,  une  fageile,  des  ta- 
lents, qui  préviennent  en  fa  faveur  &  qui 
lui  attirent  la  confiance.  Une  autre  n'eft  pas 
pourvue  des  mêmes  dons ,  &  l'on  ne  dé- 
couvre dans  elle  qu'un  mérite  très  borné  :  on 
la  méprife  intérieurement,  &  ce  mépris  de 
3a  perfonne  porte  au  mépris  de  fes  ordres  : 
comme  (i  c'étoit  aux  perfonnes  qu'on  doit 
obéir,  &  non  pas  à  Dieu  dans  les  perfonnes , 
de  quelques  vertus  qu'elles  foient  douées  , 
ou  quelques  défauts  qu'on  y  puifTe  remar- 
quer. ObéifTons,  mes  chères  Sœurs ,  mais 
obéiffonsreiigieufement ,  c'eft- à-dire, obéif- 
fons  pour  Dieu  &  en  vue  de  Dieu.  Dès  que 
vous  aurez  cette  vue  de  Dieu  ,  ii  vous  fera 
indifférent  d'obéir  à4:elle-ciou  à  celle-là  : 
&  de  même  qu'en  matière  de  foi  nous  ne 
devons  .être  précifément ,  ni  à  Pierre  ,  ni  à 
Paul,  mais  à  Jefus-Chrift  ;  ainfi  en  matière 
d'obéiiïance ,  vous  ne  ferez  nui  difcernement 
de  Supérieures ,  vous  les  écouterez  toutes 
avec  la  même  docilité  ;  vous  exécuterez  ce 
qu'elles  vous  ordonneront  ,  avec  la  même 
€xa(Slitude  ;  &  fans  vous  contenter  de  l'o- 
ibéiffance  d'aéiicn,  vous  y  ajouterez  l'obéif- 
fsnce  de  volonté,  dont  j'ai  à  vous  entretenir 
dans  la  féconde  Partie. 


Relig  ieuse.         lit 

C'Etoit  pour  la  confolation  des  Apôtres,  II, 
&  pour  leur  infpirer  des  fentiments  di-  Pari 
gnes  de  leur  miniftere  &  conformes  à  la  faln- 
teté  de  leur  vocation,  que  le  Fils  de  Dieu 
leur  difoit  qu'il  ne  les  regarderolt  point  dé- 
formais comme  des  efclaves,  ni  comme  des 
ferviteurs,  mais  comme  des  ^m'is  :Jam  non  j^^„ 
dicam  vos  fervos  ,  vos  autim  dixi  arnicas.  Et  c.  ;/, 
c'eft  pour  relever  votre  obéilTance  &  pour  la 
fan6lifier ,  que  vous  ne  devez  pas  reniement, 
mes  très-cheres  Sœurs  ,  vous  confidérer 
comme  fervantes  de  Dieu  ,  pas  même  ieule- 
ment  comme  amies  de  Dieu,  mais  comme 
enfants  de  Dieu.  Qualité  commune  à  tous 
les  Chrétiens  ,  unis  au  corps  myflique  du 
Sauveur  &  adoptés  de  Dieu  par  la  grâce  du 
Baptême  ;  mais  qualité  fpécialeinent  attribuée 
aux  perfonnes  religieufes  ,  que  des  nœuds 
encore  plus  étroits  attachent  à  Jefus-Chrift, 
&  qui  n'ayant  plus  lur  la  terre  ,  à  propre- 
ment parler  ,  ni  pères  ,  ni  mères  ,  ni  parents , 
ni  familles ,  puifqu'elles  y  ont  renoncé ,  peu- 
vent dire  avec  un  droit  particulier  ÔC  dans 
le  même  efprit  que  le  féraphique  François 
d'Afïïfe  :  Notre  Père  ,  qui  êtes  dans  les 
cieux  :  Pater  no  fier  ,  (jui  es  in  cœlis.  Or  s'il  eft  Matti 
vrai  que  Dieu  eft  finguliérement  votre  père,  c  ^- 
&  que  vous  êtes  finguliérement  les  enfants 
de  Dieu ,  il  s'enfuit  que  vous  devez  donc  à 
Dieu  une  obéifTance  toute  filiale,  je  veux 
dire  une  obéidance  du  cœur  ,  une  obéif- 
fance  de  la  volonté  ,  qui  jointe  à  Tobéiffance 
de  l'adlon  &  aux  œuvres,  les  anime  6i  les 
vivifie. 

Carne  vous  y  trompez  pas ,  je  vous  prie ;»' 
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oc  gardez-vous  d'une  des  plus  dangereufes 
iliulions  où  vous  puiîîiez  tomber,  en  vous 
perfuadant  que  d'agir  ,  c'eû  obéir.  Nous 
pouvons  encore  raifonner  ici  de  l'obéiiTance 
comme  de  la  toi  :  fi  je  me  flatte  d'avoir  la 
foi  dans  le  cœur ,  &.  que  dans  la  pratique  je 
n'en  aie  pas  les  œuvres ,  l'Apôtre  Saint  Jac- 
ques m'annonce  que  cette  toi  oifive  Sl  fléri- 
le ,  n'eft  qu'une  foi  morte  ;  &  fi  je  penfe 
être  obéilTant  dans  la  difpofuion  intérieure 
de  l'ame ,  &  que  dans  l'effet  je  laiiTe  les 
ordres  que  je  reçois  fans  les  accomplir ,  mon 
obéifTsnce  n'efi  qu'un  phantôme  qui  s'éva- 
nouit de  lui-même  oL  n'a  rien  de  foiide.  Prin- 
cipeuniverfellementreconnu  parmi  les  Pères 
&  les  Maîtres  de  la  vie  Ipirituelle  ;  mais  par 
une  règle  toute  contraire  &  par  un  autre 
principe  tout  oppofé ,  de  même  auffi  que  les 
couvres  ordonnées  par  la  foi  ,  mais  faites 
fans  l'elpriî  de  la  foi,  ne  font  plus  dès-lors 
des  œuvres  de  foi  ni  des  vertus  chrétien- 
res  ,  ainfi  tout  ce  que  je  puis  faire  de  con- 
forme à  robéilTjnce  ,  mais  fans  l'efprit  d'o- 
fcéiflfance  &  fans  la  foumiffion  de  ma  vo- 
lonté, ne  doit  point  être  réputé  pour  obéif- 
fance  ,  6c  n'eft  devant  Dieu  de  nulle  valeur  : 
c'eftla  lettre,  c'eft  le  corps  de  l'obéiffance; 
.  Cor.  mais  félon  Saint  Paul ,  la  lettre  tue ,  Littera 
'  3'  occidit  ;  &  ce  corps  n'eft  qu'un  cadavre  ,  fi 
jl,l^^  l'ame  ne  lui  donne  la  vie  ;  Spiritus  autem 
vïv'ificat^ 

Difons  autrement  ,  mes  chères  Sœurs  : 
c'eft  obéifiance  ,  fi  vous  le  voulez  ;  mais  une 
cbéiiTance  fervile ,  une  obéifiance  d'efclave  : 
or  je  vous  ai  déjà  iùi  entendre  ,  S:  ce  feroit 
bien  dégénérer  de  la  dignité  de  votre  état 
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fi  vous  ne  le  compreniez  pas  ,  que  l'obéif- 
fance  religieufe  eft  robéiffance  des  enfants: 
dans  l'une  ,  la  volonté  n'a  point  de  part  , 
&  dès-là  ce  n'eft  plus  une  vertu,  mais  une 
fervitude,  mais  un  efclavage,  dont  Dieu  ne 
vous  peut  fçavoir  aucun  gré  ;  &.  dans  l'autre, 
c'eil  la  volonté  qui  domine  >  non  pas  en  s'é- 
levant ,  mais  en  s'abbaiflant ,  mais  en  s'im- 
îïiolant  &c  fe  facrifiant.  Sacrifice  plus  agréa- 
ble à  Dieu  que  tous  les  facrifices  de  l'ancienne 
loi;  car  dans  les  facrifices  de  l'ancienne  loi, 
remarque  Saint  Grégoire  ,  on  n'oiTroit  à 
Dieu  qu'une  chair  étrangère  ;  au  lieu  que 
par  le  facrifice  de  l'obéiiTance  religieufe ,  c'eft 
ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de  plus  noble  qu'on 
préfente  à  Dieu ,  puifque  c'eil  le  cœur  &  la 
propre  volonté  :  Per  viBhnas  al'una  caro  ,  Gregor, 
per  obedientiam  voluntas  propria  ma^atur. 

Vérités  importantes  ,  mes  très  -  chères 
Soeurs,  vérités  d'où  je  tire  des  conféquen- 
ces  qui  demandent  toutes  vos  réflexions , 
&  qui  font  autant  de  maximes  foridamenta- 
lespour  la  conduite  de  votre  vie.  Les  voici 
réduites  en  quelques  articles  plus  efîen- 
tiels  :  écoutez-les  ;  vous  n'y  trouverez  risti 
d'outré,  &  qui  ne  vous  paroiffe  folidement 
établi. 

De  là  donc,  première  conféquence,  il  s'en- 
fuit que  je  dois  trembler  ,  quand  un  Supé- 
rieur m'ordonne  des  chofes  félon  mon  in- 
clination &  félon  mon  goût  :  pourquoi  ? 
parce  que  je  dois  craindre  alors  que  ma  vo- 
lonté ne  foit  pas  facrifiée  ,  &  que  le  fruit  de 
mon  obéiffance  ne  foit  perdu  pour  moi. 
Mais,  direz-vous  ,  ce  qu'on  me  commande 
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étant  félon  mon  goût  Se  mon  inclination^ 
je  l'embraîTe  avec  pîaifir ,  je  m'y  porte  avec 
plus  d'ardeur  ,  &  j'ai  certainement  l'obéif- 
îance  de  volonté.  Il  eft  vrai;  mais  ce  n'eft 
pas  en  ce  fens  que  robéiflance  de  volonté 
eft  une  obéiffance  religieufe  &  méritoire; 
c'eft  dans  un  fens  tout  différent ,  &  conce- 
vez ,  s'il  vous  plaît ,  ma  penfée.  Quand  on 
îTte  demande  une  obéiiTsnce  de  volonté ,  on 
me  demande  une  obéiffance  où  ma  volonté 
acquiefce  à  la  volonté  de  mon  Supérieur ,  & 
non  pss  à  mes  propres  defirs  ;  on  rae  deman- 
de une  obéiffance  où  ma  volonté  s'affedioa- 
ne  à  ce  que  veut  mon  Supérieur,  précifémeat 
psrce  qu'il  le  veut ,  &  non  point  parce  qu« 
je  le  veux  moi-même  d'ailleurs  ,  &  que  le 
commandement  qu'il  me  fait  s'accommode 
à  mon  penchant  naturel  &  à  mes  deffeins; 
car  û  ce  penchant  naturel,  fi  cette  inclina- 
tion &  ce  goût  étoient  le  principal  motif  d-e 
inon  obéiffance ,  ce  ne  feroit  plus  la  volonté 
démon  Supérieur ,  ni  la  volonté  de  Dieu, 
que  je  ferois ,  mais  la  mienne  :  or  vous  voyez 
néanmoins  combien  il  eft  aifé  que  ce  foit  ce 
penchant,  que  ce  foit  cette  inclination,  ce 
goût  qui  me  détermine  Se  qui  m'engsge , 
quand  il  fe  trouve  en  effet  dans  l'exercice 
auquel  on  m'applique  ,  &  dans  l'obfervance 
particulière  dont  on  me  charge. 

De  là,  féconde  conféquence  ;  11  s'enfuit 
que  je  dois  me  réjouir  félon  Dieu  &  en  Dieu, 
quand  il  arrive  qu'un  Supérieur ,  fans  exa- 
rr.iner  dans  les  vues  qu'il  a  fur  moi,  fi  elles 
m'agréeront  ou  fi  elles  ne  m'agréeront  pas  , 
mais  comptant  fur   mon  obéiffance  &.  ma 
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docilité»  m'emploie  à  des  fomStions  qui  me 
inortilîent  ,  qui  me  gênent  ,  &  à  quoi  ré- 
pugnent tous  les  fentiments  de  la  nature.  La 
raifon  en  eft  évidente  :  car  c'eft  alors  que  le 
facrifice  de  ma  volonté,  fi  je  mefoumets  in- 
térieurement &  de  bonne  foi,  eft  beaucoup 
plus  certain  , beaucoup  plus  pur,  beaucoup 
plus  excellent.  Plus  certain,  parce  qu'il  ne 
peut  être  fujet  à  mille  illufions  de  Tamour 
de  moi-même ,  puifaue  je  me  renonce  moi- 
même  ;  plus  pur  ,  puiTqu'il  n'y  entre  rien 
d'humain  ,  &  qu'au  contraire  tout  ce  qu'il  y 
a  d'humain  dans  mon  cœur  y  eft  contredit: 
plus  excellent,  parce  qu'il  me  cojte  davan- 
tage &  que  je  me  fais  plus -de  violence.  A 
chaque  pas  il  fàUt  un  nouvel  effort ,  &  tout 
ade  ,  tout  effort  nouveau  ajoute  fans  celle 
un  nouveau  mérite.  Les  Martyrs  n'ont  donné 
leur  vie  qu'une  fois ,  &  la  mort  dans  un  mo- 
ment a  fini  leurs  peines  &.  commencé  leur 
éternelle  béatitude  :  mais  dans  la  conjonc- 
ture où  je  fuppofe  Tam.e  religieufe  &  obéi(^ 
fante  ,  fon  martyre  eft  continuel  ;  on  ne  vit 
plus  long-temps,  que  pour  avoir  à  fe  com- 
battre foi- même  &  à  fe  vaincre  plus  long- 
temps &  plus  fouvent  :  que  de  triomphes,' 
&  que  de  couronnes  !  Or  eil-'il  rien,  mes 
chères  Sœurs ,  que  nous  devions  fouhaiter 
avec  plus  d'ardeur,  que  d'avoir  ainfi  occa- 
fion  de  groiïir  notre  tréfor  pour  l'éternité  ? 
De  forte  que  dans  la  coirparaifon  &  dans  le 
choix,  un  religieux  qui  n'auroit  égard  qu'à 
fes  intérêts  perfonneis  ,  devroit  préférer  un 
Supérieur  qui  le  contrarie  ,  un  Supérieur  qai 
réprouve  &  qui  l'exerce,  un  Supéfieur  ferme 
&  iévere  ,  à  ua  autre  plus  modéré  &  pias 
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indulgent.  Cette  morale  cil  bien  parfaite» 
je  l\-.voue  ;  mais  elle  eft  fondée  fur  les 
principes  de  la  fagelTe  de  l'Evangile ,  &  c'eft 
cette  fageife  que  je  dois  prêcher  à  des 
£n^:es  que  leur  état  appelle  à  la  plus  haute 
perfection. 

De  là ,  troifieme  conféquence  ,  il  s'enfuit 
qu'une  des  plus  grcffieres  erreurs  dans  les 
perfonnes  religieufes,  eft  de  croire  qu'elles 
pratiquent  l'obéiffance  ,  lorfque  par  elles- 
ir.ênn.es  ou  par  d'autres  ,  par  des  follicita- 
tions  &L  des  pourfuites  ouvertes ,  ou  par  des 
intrigues   fecreres  &:  des    redorts  cachés  , 
elles  travaillent  à  gagner  une  Supérieure  ,  & 
qu'après  mille  rr.ouvements  elles  l'amènent 
enfin  à  ce  qu'elles  veulent.  Abus,  dit  Saint 
Bernard  ;  ce  n'eu  pas  vous  qui  obéiffez  à 
cett-2  Supérieure,  c'eft  cette  Supérieure  qui 
vous  obéit;  comment  cela  ?  parce  que  ce 
n'eft  pas  vous  qui  fuivez  la  volonté  de  cette 
Supérieure,  mais  cette  Supérieure  qui  fuit 
la  vôtre.  Vous  en  répondrez  l'une  &  l'autre  à 
Dieu:  vous,  d'avoir  fi  fortement  preflé  £t 
peut-être  i\  adroitement  engagé  votre  Supé- 
rieure ;  &  elle,  de  n'avoir  pas  eu  plus  de 
vigilance  &  plus  de  fermeté.  Mais  fi  je  me 
fuis  procuré  de  fa  part  tel  emploi ,  c'eft  que 
je  tr.'y  fentois  plus  de  difpofition  ,  c'eft  que 
î'efpérois  y  mieux  réuftir  ;  &  en  effet  le  fuc- 
cès  répond  afl"ez  à  mes  efpérances.  Tant  de 
fuccès  qu'il  vous  plaira  :  ce   n'eft  point  ce 
que  Dieu  vouloit  de  vous.  Ce  fuccès  dans  le 
fond  lui  importe  peu ,  &  il  ne  le  demande 
pas  abfo!ument.  Mais   ce  qui  lui  importe  > 
c'eft  que  fa  volonté  foit  faite  ,  &  que  la  vô- 
tre lui  foit  en  tout  fubordonnée.  Voilà  ce 
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qui  l'honore  ;  voilà  l'hommage  dont  il  eft 
jaloux.  Car  voilà  en  quoi  paro'it  Ton  fuprême 
domaine  ,  &  par  où  vous  le  devez  glorifier 
comme  fouverain  Maître.  Du  refte  ,  que 
vous  réuirifTiez  ou  que  vous  ne  réuiTifîiez  pas, 
c  eft  un  foin  dont  il  vous  décharge  en  quel- 
que forte  ,  &  qu'il  faut  abandonner  à  fa  pro- 
vidence. Faites  ce  qui  dépend  de  votre  tra- 
vail ,  de  votre  application  ,  de  votre  fidé- 
lité :  cela  fuffit.  Mais  ce  que  j'ai  entrepris 
eft  une  œuvre  fainte  :  point  de  fainteté  qui 
ne  foit  réglée  par  la  volonté  de  Dieu ,  &.  par 
la  volonté  de  ceux  qui  nous  tiennent  la  place 
de  Dieu.  C'eft  une  œuvre  fainte  ,  mais  il  y 
auroit  encore  pour  vous  quelque  chofe  de 
plus  fâint  ;  &.  ce  feroit  de  rsncncer  à  vos  vo- 
lontés même  les  plus  faintes  en  apparence, 
dès  qu'il  s'agit  de  la  volonté  du  Seigneur 
ÔL  de  celle  de  vos  Supérieurs.  Qu'y  a-t-il 
de  plus  faint  que  le  facrifice  ?  cependant  fans 
l'obéiffance  ,  le  facrifice  pei'd  aux  yeux  de 
Dieu  tout  fon  mérice ,  &  devient  une  abo- 
mination. Allez  ,  répondit  le  Prophète  à  Saiil 


re- 


prouvées du  Ciel  :  avant  que  de  les  offrir  , 
&  plutôt  que  de  les  offrir,  il  falloit  obéir  : 
Miiior   efl  obcdientia  quâm  viâlimœ.  ,    i>,^< 

(Joeitiance  ae  volonté  ,  dont  nous  avons  c.  j/, 
le  plus  parfait  modèle  à^ns  la  perfonne  de 
noti  e  adorable  Maître.  S'il  eft  defcendu  de 
fa  gloire  ,  &  s'il  a  vécu  parmi  nous ,   c'efl 
qu'il  l'a  voulu,  Deus  meus,  volai;  mais  pour-    Pfaï^ 
quoi  l'a-t-il  voulu  ?  parce  que  fon  Père  le  39» 
vouloit.   Car  je  ne  fuis  pas  venu  ,  difoit-il  , 
pour  faire  ma  volonté  ,   mais  I3  volonté  de 
jnon  Père  qui  m'a  envoyé  :  Defcsndï  de  cœlo^ 

K  vj    ^ 
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Joan,  non  ut  faciam  voluntatem  meam  ,  fed  voîunta* 

•  ^»  tem  ejus  qui  mijît  me.  Toutefois  la  volonté  de 
cet  Homme- Dieu  étoit  toute  fainte  :  mais 
c'eft  pour  cela  même  qu'elle  ne  devoit  ja- 
mais être  réparée  de  la  volonté  de  fon  Père. 
Nous  l'avons  voulu  comme  lui,  mes  chères 
Sœurs  f  c'eft-à-dire,  nous  avons  dit  en  en- 
trant dans  la  religion  ,  ce  qu'il  dit  en  en- 
trant dans  le  monde  :  Deus  meus  ,  voluu 
Ordonnez  ,  mon  Dieu  ,  ou  immédiatement 
par  vous-même  ,  ou  par  l'organe  de  vos  Mi- 
niflres  &  de  vos  fubftituts  ;  je  recevrai  tou- 
jours vos  ordres  avec  IbumifTion ,  6c  j'y  atta- 
cherai mon  cœur.  Oui  ,  nous  l'avons  dit: 
mais  combien  de  vous  l'ont  peut  être  bientôt 
oublié?  combien  n'y  ont  plus  penfé?  combien 
dans  la  pratique  l'ont  rétraité  ?  combien  fe 
font  accoutumées  à  taire  leur  volonté,  &  à 
vouloir  qu'on  fit  leur  volonté  ?  Au  Heu  de 
dire  à  une  Supérieure  dans  uji  plein  abandon- 
nement  d'elles-mêmes  :  que  voulez-vous 
Acl.    ^"^  i^  ^'^^^  •  Q.^^^  ^^  vis  facere?  combien 

«•  ^.  l'ont  réduite  à  leur  dire  par  une  condelcen- 

dance forcée  :  puifquerienne  vous  contente-, 

ejcpliquez-vous  donc,  &  marque-moi  com^- 

iT^ent  vous  prétendez  que  }e  me  comporte  k 

Zue.   votre  égard  :  Q^uïd  tibi  vis  faciam  ? 

m.  i8.  Quoi  qu'il  en  foit,  mes  chères  Sœurs  ^ 
comme  il  n'eft  rien  de  plus  héroïque  ni  de 
plus  grand  devant  Dieu,  qu'un  entier  alTu- 
jettiffement  de  la  volonté  ,  ai:-ilï  n'ef^-il  rien 
comm.uném>ent  de  plu5  rare..  Car  qu'eft'Ce 
fouvent  que  notre  obéiffance  ?  faisons- en 
clans  le  fond  de  nos  âmes  l'humble  confef- 
fion.  Ce  que  c'eft  ?  une  obéifTance  de  poli- 
tique ,  une  obéiflance  de  reipeét  kumaiiiA 
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une  obéiffance  de  contrainte  ,  une  obéif- 
fance  d'habitude, une  obéiffince  d*artificeou 
d'une  efpece  de  violence.  Vous  me  pardon- 
nerez toutes  ces  expreflTions ,  &  fans  vous 
fcandalifer  des  termes ,  vous  vous  arrêterez 
aux  chofes  qu'ils  expriment,  &  vous  vous 
appliquerez ,  ou  à  les  corriger ,  ou  à  vous  en 
préferver.  ObéilTance  de  politique  :  on  veut 
être  en  grâce  auprès  des  Supérieurs  &  des 
Supérieures  ;  on  veut  par  là  s'établir  dans 
certain  crédit  ;  on  a  Tes  vues  pour  l'avenir, 
on  a  Tes  intérêts  à  ménager  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'on  fe  rend  (i  fouple ,  û  flexible  &C 
que  paffant  même  les  bornes  d'une  dépen- 
dance raifonnable  ,  on  va  jufqu'à  la  flatterie 
&  la  fervitude.  Obéifl"ance  de  refpecl  hu- 
main :  on  ne  veut  pas  fe  diflinguer  des  au- 
tres,  ni  faire  parler  de  foi  dans  une  mai- 
fon  ;  oneft  bien  aife  de  s'y  conferver  la  ré- 
putation de  fille  régulière  &  fage  ,  &  dans 
cet  efprit  on  garde  tous  les  dehors  de  l'o- 
béifl^ance  ,  fans  en  avoir  les  fentiments. 
Obéifl'ance  de  contrainte  :  on  n'aime  pas  à 
recevoir  des  avis ,  &  l'on  eft  fenfible  aux 
repréhenfions  ;  on  les  craint ,  &  l'on  fe  cap- 
tive pour  les  éviter:  c'eft- à- dire,  mes  chères 
Sœurs,  qu'on  fe  réduit  à  l'obéiflance  la  pl«^ 
indigne  de  vous,  &.  félon  le  monde,  &  félon 
la  religion.  Selon  le  monde  ,  (  car  je  puis 
ici  vous  rappeller  les  idées  même  du  mon- 
de :*)  hé  quoi?  étiez-vous  donc  nées  pour 
vous  avilir  de  la  forte  ,  Si.  pour  vous  abbaif- 
fer  jufques  au  rang  des  ferviteurs,  que  la 
crainte  fait  obéir  ?  Selon  la  religion  :  malgré 
les  engagements  qui  vous  y  attachent  , 
n'eftce  pas  un  état  de  liberté  ,  je  dis  de  la. 
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fainte  liberté  de  l'Evangile  ?  &L  fi  vous  êtes 
liées,  n'eft-ce  pas  comme  Saint  Paul  dans  le 
Seigneur ,  &  par  amour  pour  le  Seigneur  ; 
Iphef.  Vinàlus  in  Domino  r  ObéiiTance  d'artifice  :  on 
s.   4-  a  des  patrons  qu'on  interpofe  ,  on  a  des  rai- 
fons  ou  des  prétextes  fpécieux  dont  on  s'au- 
torife  ;  on  a  des  manières  infinuantes  ,  des 
déférences  ÔC  des  foumiiTions  étudiées  ;  tout 
cela  pourquoi  ?  pour  obéir ,  à  ce  qu'il  paroît  ; 
mais  réellement  &  dans  la  vérité  pour  faire 
tout  ce  qu'on  veut,  &  ne  rien  faire  de  tout 
ce  qu'on  ne  veut  pas  &  qu'on  devroit  vou- 
loir. Enfin ,  obéiiTance  que  je  traite  de  vio- 
lence ,  &  qui  Tell  en  effet  :  il  y  a  quelquefois 
de  ces  efprits  h.uts  &  obftinés ,  fujets  aux 
éclats  dans   une  communauté,   &  devenus 
redoutables  ,  fi  je  l'ofe  dire,  aux  Supérieu- 
res ,  qui  par  fagelTe  les  épargnent ,  &  s'ac- 
commodent,  pour  ne  les  pas   choquer,  à 
toutes  leurs  idées.  Ils  font  difpofés  à  obéir , 
ou  ils  fe  vantent  de  l'être  ;  mais  à  cette  con- 
dition ,  qu'on  ne  leur  impofera  point  d'au- 
tre loi  que  celle  qu'ils  auront  eux-mêmes 
dicfée. 

Concevons  mieux,  mes  chères  Sœurs ,  le 

devoir  de  l'obéillance.  Le  Prophète  difoit  : 

fi  vous  cherchez   le  Seigneur  ,  cherchez-le 

Ifai.  véritablement,  Si  quœriiis  ,  quarite^:  &  moi 

€,  zi.  jg  yQU5  (Jig  ;  fi  vous  obéiiïez  ,  obéiilez  reli- 

gieufement  ;  que  le  Seigneur  qui  vous  a  raf- 

fem.blées  dans  fa  fainte  maifon,  vous  donne 

à  toutes  un  même  efprit ,  pour  l'honorer , 

&  pour  exécuter  fes  ordres  d'un  grand  cœur 

■s.Meth.  Se  à' une  pleine  volonté  :  Det  vobis  cor  unum 

c.   i.  ut  colatis   eum  ,    &  facial is  voluntaism  ejus 

corde  ma^no  &  animo  yolenti.  Ayez  la  confo- 
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lation  de  pouvoir  vous  rendre  le  même  té- 
moignage que   Jefus-Chrift  Te  rendoit  :  je 
fais  toujours  ce  qui  plaît  à  mon  Père  &  à  mon 
Dieu  :  Q«ïE  pUciiafunt  à  ,faciofemper.  11  ne    Joanl 
tient  qu'à  vous  ,  &  c'cft  un  des  plus  grands    c.  $» 
avantages  de  l'a  profeflion  religieufe.  Depuis 
le  matin  jufques  au  foir  toutes  vos  adions 
font  réglées  par  l'ojDéifTance  ;  il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  foit  marquée  du  fceau  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  de  forte  que  vous  n'avez  pas 
un  moment  dont  vous  puiffiez  difpofer  félon 
votre  volonté  propre.  Si  quelquefois  elle  fe 
révolte,  fi  elle  murmure  ,  répondez- vous  à 
vous-mêm-es  :  n'ai-je  fait  vœu  d'obéir,  que 
pour  vivre  &  pour  agir  en  tout  à  mon  gré  ? 
falloit'il  un  vœu  pour  cela  ;  &  fi  mon  vœu  fe 
bornoit  à  cela  ,  en  quoi  feroit-il  faim  ?  Que 
la  propre  volonté  ceîTe  ,  dit  Saint  Bernard  , 
&  qu'on  y  fubftitue  la  volonté  de  Dieu  ,  il 
n'y  aura  plus  d'enfei*  ,  parce  qu'il  n'y  aura 
plus  de  péché.  Cette  volonté  propre ,  pour- 
fuit  le  même  Père  ,  eft  un  mal  bien  perni- 
cieux ,  puifqu'elle  enlevé  même  à  nos  bon- 
nes œuvres  leur  mérite  &  leur  bonté  :  Grande  Bin 
malum  propria -volurUas  ^  quâ  fit  ut  bona  tua 
non  fini  tibi  bona.  Au  contraire  l'obéiflance 
relevé  tout  ,   famSlifie  tout  ,  perfeélionne 
tout.  J'entends  une  obéiffance  ,  non-feule- 
raent  d'a(Slion  &  de  volonté  ,  mais  de  juge- 
ment ,  ainfi  qu'il  me  reite  à  vous  l'expliquer 
dans  la  troilieme  Partie. 


C'EsT  la  dernière  reffource  de  la  nature  ,    H] 
quand  l'efprit  de  religion  eu.  afiez  puif-  p^] 
fant  pour  nous  faire  facrifier  notre  volomé , 
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defe  réferver  au  moins  le  pouvoir  de  falforî- 
ner  &  de  juger.  La  volonté  ernbraffe  avec 
refpe*^  les  ordres  qui  nous  font  légitime»Tient 
&  juridiquement  intimés  :  elle  les  accepte  & 
s'y  foumet ,  &  voilà  fon  facriiice.  Mais  la  na- 
ture n'eft  pas  encore  par  ce  facrifice ,  quel- 
que généreux  qu'il  puiffe  être  ,  tout-à-fait 
détruite  :  elle  a  comme  un  afyle  où  elle  ie 
retranche,  &  cef\  l'entendement.  De  là, 
de  cette  partie  fupérieare  de  l'ame  ,  elle 
prononce  Tes  arrêts  ,  &  elle  donne  Tes  dé- 
ciilons.  On  examine  la  conduite  des  Supé- 
rieurs ,  &  félon  les  idées  particulières 
qu'on  s'en  forme ,  on  les  approuve  ou  on 
les  condamne.  Si  l'on  fe  fait  une  prudence 
&  un  devoir  de  n'en  rien  témoigner  au 
dehors,  on  n'en  penfe  pas  moins  dans  l'in- 
térieur, &  (ï  la  langue  fe  tait  ,  i'efprit  n'en 
devient  que  plus  fécond  en  réflexions ,  dont 
il  aime  à  s'entretenir.  Combien  même  ne 
peuvent  fe  réduire  à  ce  filence  ?  on  parle, 
on  blâme  ,  en  murmure  :  on  y  trouve  un 
vain  foulagement  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
plorable ,  on  croit  fouvent  y  trouver  ,  du 
moins  y  chercher  la  gloire  de  Dieu  &  l'in- 
térêt de  la  communauté.  Or  ,  mes  chères 
Sœurs  ,  l'obéilTance  a  un  dernier  facrifice  à 
faire ,  &  c'eft  d'arrê:er  tous  ces  jugements  de 
refprit,  d'éteindre  toutes  ces  lumières,  &  de 
lui  ôter  la  faculté  de  voir;  de  ne  lui  permettre 
Kul  ufage  deû  raifon  ,  que  pour  fe  foumettre 
à  la  rsifon  du  Supérieur ,  eflimant  que  tout 
ce  qu'il  ordonne  efi  bien  ordonné,  6c  que 
tout  ce  qu'il  défend  eft  bien  défendu.  Voilà 
jufqu'où  cette  obéilTance  tant  recommandée 
dans  i'état  religieux  doit  monter ,  &  qui  fins 
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cela  ne  peut  être  une  obéifTance  parfaite. 

Car,  comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer, la  perfection  de  l'obéilTance  demande 
que  tout  l'homme  foit  fournis  à  Dieu  :  or  ce 
qu'il  y  a  dans  l'homme  déplus  excellent, 
c'eft  la  raifon,  c'-eftrefprit  ;  par  conféquent 
ne  pas  affujettir  l'efprit ,  c'eft  ne  pas  affu- 
jettir  tout  l'homme,  mais  refufer  à  Dieu  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  vitlime  qui  lui 
eft  offerte.  Je  conviens  que  le  facrifice  de  la 
volonté  eft  un  vrai  facrifice  &  un  grand  fa- 
crifice :  mais  après  tout,  fi  vous  n'y  ajoutez 
le  facrifice  de  l'entendement,  qui  en  eft  la 
confommation,  votre  facrifice  ne  peut  être 
cet  holocauile  que  Dieu  attend  de  vous. 
Dans  les  facrifices  ordinaires  de  l'ancienne 
loi  ,  une  portion  de  l'hoftie  étoit  confu- 
mée,  &L  l'autre  réfervée  aux  Prêtres  ;  mais 
dans  l'holocaufte ,  point  de  parcage  ;  tout 
paffoit  par  le  feu  ,  &.  la  deftru6tion  étoit 
entière.  Belle  image  de  l'am.e  parfaitement 
obéilTante  !  Viftime  toute  dévouée  au  Sei- 
gneur qui  l'a  choifie  Si.  qu'elle  a  choifi  elle- 
même,  elle  ne  laiiTe  rien  échapper  au  facré 
feu  qui  la  brûle  :  fa  charité  ne  fe  prefcrit 
point  de  terme,  &tant  qu'il  lui  refle  quel- 
que nouvelle  ofiiVande  à  préfenter,  elle  ne 
peut  être  contente  qu'elle  ne  l'ait  portée  à 
raurel. 

Expliquons-nous,  mes  chères  Sœurs  ,  & 
parlons  plus  fimplement  :  je  prétend's  que 
cette  foumilîion  &  cette  obéiffance  du  juge- 
ment eft  d'une  telle  néceftîté ,  que  fans  cela ^ 
toute  autre  obéift'ance ,  foit  celle  de  l'adion  y 
foit  celle  de  la  volonté ,  ne  peut  fe  foutenir  ; 
6c  la  preuve  en  eft  knÇïhiQ  ;  car  je  vous  i'ôi 
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dit,  l'obéiffince  de  TniStion  doit  être  promp* 
te,  doit  être  exacle  ,  doi:  être  univerfelie. 
O:  le  moyen  que  j'obé^ile  avec  cette  promp* 
titiide  ,  avec  cette  exactitude  ,  avec  ce'tie 
plénitude,  tandis  que  mon  elprit  le  Ibuleve 
contre  le  coitinricindement  qu'on  ir.e  fait; 
tandis  que  je  défapprouve,  Ôc  conféquem- 
ment  que  je  tncprife  felui  qui  me  le  fait  ; 
tandis  que  je  demeure  perfuadé  qu'il  fe  trom- 
pe dans  fes  vues  ;  que  fes  mefures  ne  font 
pas  juftes  ,  que  Tes  intentions  ne  font  p.:s 
droires  ;  qu'il  2g=t ,  ou  par  prévention  ,  ou 
par  palTîon,  ou  par  déiaut  de  connoiiTance  (k. 
fans  réflexion  i  L'obéiilance  de  U  volonté 
doit  être  une  obéiiTince  filiale  &  sfieClueufe  r 
or  comment  ircn  cœur  s'afFe<^ionnera-t-il 
à  ce  qui  me  paroît  mal  conçu  ,  mal  ima- 
giné ,  mal  difpofé  ;  à  ce  qui  me  blelTe  & 
qui  me  choque  ;  à  ce  que  je  traite  lecréte* 
ment  d'injuftice  ,  de  misuvaife  foi  ,  de  té- 
mérité ,  d'imprudence ,  de  foiblefTe  ;  à  ce 
qui  excite  ou  mes  plaintes  ,  ou  mes  rail- 
leries ?  Dès  là  donc  que  chacun  dans  une 
maifon  fe  donnera  la  liberté  d'appeller  en 
quelque  manière  les  Supérieurs  à  fon  tribu- 
nal ,  de  leur  demander  compte  de  leur  con- 
duite ;   de  dire  comme  le  ferpent  difoit  à 

Gcn.  Eve,  Cur   prœcep'u  ?  pourquoi  cet  ordre? 

^'  ^'  pourquoi  cette  défenfe  ?  Dès  que  chacun 
s'attribuera  le  droit  de  cenfurer  tout  ce  qui 
ne  lui  plaira  pas  6t  de  s'attacher  là-deffus  à 
fes  fentiments ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de 
véritable  obéiffance. 

Mais  quoi,  faut-il  que  robéilTance  foit 
aveugle  ?  Appliquez-vous, mies  cheresSœurs  : 
je  vais  vous  répondre,  oc  vous  développer 
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un  des  plus  beaux  myfteres  de  la  vie  fpiri- 
tuelle  &  de  la  fainreté  religieufe  :  le  voici. 
Ceft  qu'en  effet  la  vraie  obénTance  eft  aveu- 
gle iir.ais  d'ailleurs  qu'elle  eft  dans  Ton  aveu- 
glement plus  éclairée  ,  plus  droite,  plus  sûre 
que  toute  la  fagefle  de  Tefprit  humain  ,  quel- 
que clair-voyant  qu'il  puilTe  être  ou  qu'il  (e 
flatte  d'être.'Je  reprends^&  je  le  répète  :  oui, 
elle  eft  aveugle  cette  fainte  obéiffance,  aveu- 
gle comme  celle  d'Abraham  ,  lorfque  fans 
égard  à  la  parole  de  Dieu  ,  qui  lui  promet- 
toit  de  multiplier  fa  race  parlfaac,  ôt  fans 
entrer  dans  la  moindre  défiance  touchant  la 
vérité  de  cette  promeffe ,  il  fe  mit  en  devoir 
d'immoler  ce  fils  unique  fur  qui  il  comp- 
toit ,  efpérant  contre  toute  raifon  d'efpérer  : 
Contra  fpem  in  fpem  credidit.  Aveugle  com-  Rom» 
me  celle  de  faint  Paul ,  lorfque  Dieu  fsns  ^' 4. 
lui  déclarer  autrement  fes  volontés ,  fe  con- 
tenta de  l'envoyer  à  Damas  ,  où  il  appren- 
droit  ce  qu'il  aurolt  à  faire  :  Ingredere  civita-  Aci. 
tem  ,  6*  ibi  dicetur  l'ibi  quid  te  oporteat  facere.  c.  9* 
Aveugle  comme  celle  de  ces  foldats  que 
le  Centenier  de  l'Evangile  tenoit  lous  ion 
pouvoir,  difantàl'un,  marchez,  &  il  mar- 
chait ;  à  l'autre,  venez,  &  il  venoit  :  Dico  Matth» 
huic  ^  vade  ,  &  vadit";  ûlii ,  veni,  6'  venh.  ^'  ^« 
Aveugle  pour  n'exiger  jamais  d'un  Supérieur 
aucune  juftification  ;  pour  ne  s'eng-.iger  ja- 
mais avec  lui  dans  aucune  recherche  ,  dans 
aucune  difcuiîîon  ,  dans  aucun  éclairciffe- 
ment  ;  pour  ne  fçavoir  que  ces  deux  chofes 
elTentielles ,  l'ordre  qui  eft  porté  ,  &  l'obli- 
gation de  l'accomplir  :  non  pas  qu'en  cer- 
taines conje£lures  elle  ne  puifTe  découvrir 
ce  qu'elle  penfe  ,  6t  le  repréfentçr ,  pourvu 
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que  ce  foit  avec  humilité  ,  avec  fimplicité,' 
avec  docilité  :  voilà,  dis- je  ,  en  quoi  con- 
fifte  cette  obéilLnce  aveugle  dont  les  Pères 
nous  font  tant  d'éloges  ôc  dont  le  mérite 
devant  Dieu  eft  fi  relevé. 

Cependant  j  mes  chères  Sœurs ,  admirez- 
en  l'avantage  ineftimable ,  car  autant  qu'elle 
cft  aveugle  d'une  part ,  autant  de  l'autre  eft- 
elle  éclairée  ;  c'eft  cette  lumière  dont  parle 
5.  Petr.  faint  Pierre  dans  fa  féconde  Epître.  Habemus 
e,  1.  firmiorem  propheticum  fermonem  ,  cui  benèfa- 
citis  attendent  es  quafi  lucernâ  lucenti  in  cali" 
ginofolûco.  Vous  avez  les  Prophètes  ,  vous 
avez  les  oracles  de  l'obéiffance, mille  fois  plus 
afTûrés  que  toutes  vos  vues  :  arrêtez-vous  là, 
&  fi  ce  n'efl  encore  qu'une  lueur  obfcure  & 
ténébreufe  ,  elle  vous  conduira  mieux  néan- 
inoins  que  toutes  vos  connoiffances  propres 
&  tous  vos  raifonnements.  En  effet ,  il  en  eU 
toujours  ici ,  par  proportion  ,  de  l'obéiffance 
comme  de  la  foi.  Point  de  conduite  plus  f^ige 
ni  plus  sûre  pour  tout  homme  chrétien  ,  que 
la  conduite  de  la  foi  ;  &  point  de  voie  plus 
courte  ni  plus  droite  pour  tout  religieux,  que 
la  voie  de  l'obéliTance.  En  la  fuivant  je  ne 
m'égare  jamais,  parce  que  je  fuis  dans  la  voie 
où  Dieu  veut  que  je  marche.  Mon  Supérieur 
peut  fs  tromper  en  ce  qu'il  me  commande, ou 
du  moins  peut  toujours  craindre  de  s'y  trom- 
per ;  mais  moi  je  fuis  certain  de  ne  me  point 
tromper  en  l'exécutant,  parce  que  Dieu  veut 
que  j'obéifTe  à  ce  qui  m'eft  commandé.  De 
fe  tromper  ou  de  ne  fe  pas  tromper  dans  la 
difpofition  que  mon  Supérieur  fait  de  moi, 
c'eft  un  foin  qui  le  regarde ,  c'eft  fon  affaire  : 
mais  la  mienne  efl  de  faire  pon6luellement 
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ce  qu*)l  m'enjoint,  dès  que  je  n'y  vois  rien 
qui  me  paroiiTe  évidemment  criminel,  il  eft 
chargé  de  tout  le  refte  ;  mais  moi  j'en  fuis 
quitte  ,  &  je  ne  réponds  de  rien  autre  chofe 
que  de  ma  roumlfTion.  S'il  agit  imprudem- 
ment dans  les  delTéins  qu'il  forme  &  dans 
les  mefures  qu'il  prend,  l'agis  prudemment 
dans  l'obéilTance  que  je  lui  rends  ;  &  li  le  fuc- 
cès  n'eft  pas  tel  qu'il  refpéroit,  il  eil  toujours 
tel  pour  mol  que  je  le  dois  defirer  ,  fç.ivoir 
de  contenter  Dieu  &  d'en  recevoir  un  jour 
la  récompenfe. 

il  y  a  plus,  mes  chères  Sœurs  :  car  com- 
me Dieu  dilpenfe  Tes  lumières  &  partage  les 
grâces  félon  les  divers  minifleres  où  il  nous 
emploie  ,  on  peut  dire  qu'il  éclaire  plus 
abondamment  ceux  qui  doivent  éclairer  les 
aufes  6c  les  gouverner  ;  qu'il  les  infpire  & 
qu'elles  conduit  lui-même.  Ainfi  en  agiffant 
félon  leurs  vues ,  j'agis  félon  les  vues  de 
Dieu,  je  fuis  dirigé  dans  toutes  mes  démar- 
ches par  la  lumière  de  Dieu,  je  me  mets  a. 
couvert  de  tous  les  égarements  &  de  toutes 
les  illufîons  de  mon  propre  fens ,  &  je  me 
trouve  en  affurance  contre  tant  d'écueils , 
où  il  lui  eft  fi  ordinaire  d'échouer,  lorfqu'il 
n'a  point  d'autre  guide  que  fes  idées  toujours 
incertaines  &  trompeuies.  Solide  fageiTe  de 
i'ame  obéitTante  !  Fiàt-elle  d'ailleurs  dépour- 
vue de  tous  les  dons  naturels  &  de  tous  les 
tréfors  de  la  fcience,  fût-ce  de  tojs  les  gé- 
nies le  plus  petit  &  le  plus  borné  ,  en  fe  laif- 
fant  conduire,  elle  eft  mille  fois  moins  ex^ 
pofée  à  s'écarter  du  chemin  &  à  f e  perdre, 
que  ces  prétendus  efprits  forts  ,  qui  fe  con^» 
fient  en  eux-mêmes  6c  qui  fe  prévalent  de 
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leur  vaine  lufhfance.  Ne  ie  voyons-nous  pas 
tous  les  jours  r  teae  ame  iainte  &  peu  péné- 
trante vit  les  quarante  &  les  cinquante  an- 
nées dans  une  communauté  fans  aucun  repro- 
che ;  elle  ed  toujours  difcrecte  dans  fes  paro- 
les, toujours  circonipeifle  dans  Tes  allions  , 
toujours  du  bon  parti  :  pourquoi  ?  parce  que 
c'eft  une  ame  ioumile  ,  qui  ne  s'ingère  en 
rien  ,  qui  ne  difpute  fur  rien  ,  qui  ne  prend 
jamais  d'autres  fsntinrients  que  ceux  de  fes 
Supérieurs  ,  qui  ne  luit  point  d'autre  route 
que  celle  qu'ils  lui  ont  marquée.  M^is  fi 
c'étoit  une  de  ces  âmes  prélomptueules, 
qui  de  leur  autorité  privée  fe  font  arbitres 
de  tout  (  car  il  n'y  en  a  que  trop  de  ce  carac- 
tère jufques  dans  les  plus  faintes  fociétés  ;  ) 
fi  c'étoit  une  de  ces  âmes  crgueilleufes  qui 
ne  croient  pas  qu'il  y  ait  rien  de  bien  ,  à 
moins  qu'elles  n'y  ayent  eu  part,  &  que  ce 
ne  foit  par  leur  conleil  qu'on  l'ait  entrepris  , 
que  lui  ieroit-il  cent  fois  arrivé,  &L  que  lui 
arriveroit-il  en  cent  autres  rencontres  ?  ce 
qui  arrive  à  ces  efprits  Ci  habiles  &  fi  jaloux 
de  leur  faulTe  habileté.  A  les  entendre  praler 
ôi  décider  ,  ce  font  les  fages  d'une  maifon  : 
mais  dans  la  pratique  ce  font  les  plus  in- 
confidérés  &  les  plus  déréglés  :  mille  fau- 
tes leur  échappent  qui  font  pitié  ,  ôc  qui 
véririent  le  mot  de  l'Ecriture  ,  que  Dieu 
confond  les  fuperbes  &L  qu'il  renverfe  leurs 
Luc.  ^xo^Qls  '^  Dïfperfit  fuperhùs  niinte  cor  dis  fui, 
f«  ''  Mais  entin  peut-on  s'empêcher  d'apperce- 
voir  les  erreurs  d'un  Supérieur  ou  d'uneSupé- 
rieure,  lorfqu'elles  font  fenfibles  &  qu'elles 
frappent  les  yeux  ?  Voilà,  mes  chères  Sœurs, 
ce  que  vous  pouvez  xn'oppofer  de  plus  appa-' 


Religieuse.  239 
rertt;maIscoiTîprenczU  réponfeque  je  vous 
fais  :  car  je  vous  demande  moi,  quelle  preuve 
fi  certaine  vous  avez ,  que  ce  Supérieur  fe 
trompe,  ou  que  cette  Supérieure  eCt  dans  l'er- 
reur. J'en  juge  ,  dites-vous ,  par  ce  que  je 
vois  :  mais  ce  qile  vous  voyez  eft-il  toujours 
fuffifant  pour  en  bien  juger  ?  Vous  voyez 
les  dehors ,  mais  voyez-vous  le  fond  ?  Dans 
le  même  fait  &  par  rapport  au  même  fait, 
combien  y  a-t-il  de  chofes  que  vous  ne  (ça- 
vez  pas ,  61.  dont  une  Supérieure  eft  initruice  ? 
ed-elle  obligée  de  vous  en  inftruire  vous- 
mêmes,  &  louvent  au  contraire  n'eft  -  elle 
pas  obligée  de  les  tenir  fecrettes  &  de  vous 
les  cacher  ?  Or  parce  qu'elle  en  eft  inftruite, 
elle  n'ordonne  rien  qui  ne  foit  très-à-propos, 
&  vous  qui  ne  les  fçavez-pas ,  vous  la  con- 
damnez très-injuilement ,  &  vous  êtes  inex- 
cufables ,  quelque  fpécieufes  que  foient  vos 
raifons ,  de  ne  pas  faire  cette  réflexion,  qu'il 
peut  y  en  avoir  d'autres  plus  importantes 
encore  ,  dont  vous  n'êtes  pas  informées  ÔC 
qui  changent  tout  l'état  de  l'affaire. 

Ah  !  mes  chères  Sœurs,  que  cette  réflexion 
bien  faite  &  cette  ré2,le  bien  fuivie  ,  arrête- 
roit  de  jugements  précipités ,  de  difcours  mal 
fondé-,, de  bruits  &.  de  mouvemens  qui  trou- 
blent la  paix  des  communautés  !  Les  Supé- 
rieures en  fouffrent,  &  ce  n'eft  pas  là  fans 
doute  pour  elles  une  petite  croix  :  mais  leur 
confolation  doit  être  dans  le  témoignage  de 
leur  confcience,&  dans  la  promeiTe  que  Dieu 
leur  a  fait  de  prendre  leur  caufe  en  main , 
parce  que  c'eftfa  propre  caufe.  Car  elles  peu- 
vent dire  ce  que  difoient  les  condudeurs  du 
peuple  Juif  à  cette  nation  opiniâtre  ôc  rebelle: 


c.   i6. 


240         Sur  l'Obéissance 

ce  n'eft  pas  contre  nous  que  fe  tournent  vos 
murmures ,  mais  contre  le  Seigneur  même  , 
Exod.  qui  nous  a  mis  à  votre  tête  :  AVc  contra 
nos  efl  murmur  vejlrum  ,  fed  contra  Dominum» 
C'eft  votre  Juge  &  le  nôtre  ;  &.  puifque  les 
outrages  que  nous  recevons  de  vous  retom- 
bent fur  lui,  craignez  fonjufte  reflentiment 
&  fes  vengeances. 

Daigne  le  ciel  en  préferver  cette  maifon, 
&  y  maintenir  toujours  l'ordre  en  y  mainte- 
nant l'obé. (Tance  !  Ced  par  Ion  obéilTance 
que  Jefus-Chrift  nous  a  fauves  ;  &  c'etl  par 
notre  obéidance  que  nous  nous  fanclifierons 
&  que  -nous  nous  Sauverons.  Non  ,  ce  n'eft 
point  précifément  aux  miracles  du  fils  de 
Dieu,  ce  n'eft  point  précifément  à  fes  prédi- 
cations ,  ni  aux  autres  allions  de  fa  vie  les 
plus  éclatantes ,  que  nous  fommes  redeva- 
bles de  notre  falut ,  mais  à  fon  obéiffance  & 
à  fa  mort.  Ainfi  ,  mes  chères  Sœurs ,  ce  ne 
fera  point  abfolument  par  les  auftérités  que 
nous  parviendrons  à  h  perfe«S^ion  religieufe, 
ce  ne  fera  point  par  les  jeûnes  &  par  les 
veilles ,  ce  ne  fera  pas  même  par  la  pojere 
ni  par  tous  les  autres  exercices  de  piété,  mais 
par  l'obéiiïance  répandue  en  tout  cela  :  ou  ce 
fera ,  fi  vous  voulez  ,  par  tout  cela ,  mais  au- 
tant qu'il  fe  trouvera  conforme  à  l'obéinfance 
&  réglé  félon  l'efprit  de  i'obéiffance.  Tout 
cela,  hors  de  l'obéiiTance,  n'eft  rien  devant 
Dieu  ;  tout  cela  contre  i'obéiffance,  eft  re- 
jeté de  Dieu.  Attachons- nous  donc  à  une 
vertu  qui  doit  être  le  principe  de  toutes  nos 
vertus  ,  qui  en  doit  être  la  perfet^ion  ,  &  qui 
par  une  humble  dépendancenousferamérîter 
le  royaume  éternel  que  je  vous  fouhaite,.&c, 

EXHOR- 
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I  $<-^-  «»  4->C  II 
EXHORTATION 

POC/R  UNE  COMMUNAUTÉ 

DE  CARMELITES, 

SUR  SAINTE  THERESE. 

Et  Ipfe  prsecedet  in  fpiritu  &  virtute  Elise ,  parare 
Domino  plebem  perfeflam, 

//  viendra  avec  l'efprit  &  la  vertu  d*EVc  pour  former 
au  Seigneur  un  peuple  parfait.  En  St,Luc ,  chap.  i. 

C'EsT  une  queflion  parmi  les  Interprè- 
tes ,  quel  eft  ce  double  efprit  qu'Elifée 
demanda  avec  tant  d'inftance  à  Elie ,  lorf- 
qu'il  le  vit  fur  le  point  d^  Ton  raviflement, 
&  qu  il  lui  dit  ces  dernières  paroles  :  O^  .,  ji^^^ 
fecro  ut  fiiit  in  me  duplex  fpiritus  tuus.  Dans  c.  s.* 
la  penfée  du  Do'5ieur  angélique  faint  Tho- 
rcas ,  ce  double  efprit  ne  fut  autre  chofe  que 
le  don  de  prophétie  ,  ôc  celui  des  miracles: 
mais  outre  qu'Elifée  poffédoit  déjà  l'un  & 
l'autre  ,  il  y  a  quelque  peine  à  fe  perfua- 
der  qu'un  homme  aufTi  éclairé  que  ce  Pro- 
phète ,  pouvant  obtenir  toute  autre  grâce 
en  conféquence  de  la  promeffe  que  lui  avoit 
Exhortât,  Tom,  I,  L 
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Ibiâ,  fait  Elie  ,  Poftula  quod  vis  ut  facîam  tih't , 
fe  fût  borné  à  demander  des  grâces  ftériles  , 
&  qui  par  elles-mêmes  ne  contribuent  en 
rien  à  la  fainteté.  C'eft  donc  à  l'explica- 
tion de  faint  Paulin  que  je  m'en  tiens  ,  & 
c'eft  de  Tes  Epîtres  que  je  la  tire.  Il  parle  de 
la  forme  de  vie  qu'obfervoient  les  anciens 
Prophètes,  &  inliftant  fur  Elie  leur  patriar- 
che &  leur  maître,  c'étoit ,  dit-il ,  un  An- 
ge fur  la  terre,  &  il  n'avoit  de  commerce 
avec  les  hommes  que  pour  leur  porter  les 
ordres  de  Dieu.  Il  demeuroit  fur  le  Carmel  , 
dégagé  de  tous  les  foins  du  monde ,  &  là  il 
fe  repaifToit  de  la  rofée  du  ciel,  que  lui  fai- 
foit  lans  ceffe  goûter  une  douce  &  fréquente 
méditation  des  chofes  divines.  Afin  que  fon 
corps  ne  pût  arrêter  le  vol  de  fon  efprit,  il 
l'exerçoit  par  une  continuelle  pénitence,  le 
traitant  comme  un  efclave  ,  le  domptant 
comme  un  ennemi,  le  châtiant  comme  un 
criminel.  Qu'étoit-ce  que  fa  nourriture?  le 
jeûne.  Qu'étoit-ce  que  fon  repos  ?  les  veil- 
les &  le  travail.  Qu'étoit-ce  que  fon  vête- 
ment ?  un  rude  cilice.  D'où  ce  Père  conclut, 
que  le  double  efprit  d'Elie  fut  donc  par  rap- 
port au  corps  l'efprit  de  mortification ,  & 
par  rapport  à  l'ame  l'efprit  d'oraifon  &  de 
contemplation.  C'eft  de  l'un  &  de  l'autre  que 
le  divin  Précuifeur  Jean-Baptifte  fut  rem- 
pli dès  qu'il  parur  fur  la  terre  ;  &  c'eft  pour 
ceh  que  l'Evangile  nous  l'a  repréfenté  com- 
me un  fécond  Elie,  Et  ipfe  pracedet  infpiritu 
&  virtute  Eliœ.  Eloge  magnifique  dans  le  peu 
de  paroles  qu'il  contient  :  mais  pour  l'appli- 
quer, tout  grand  qu'il  efl,  à  l'illuftre  The- 
refe,  je  n'ai ,  mes  très-cheres  Soeurs,  qu'à 
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vous  mettre  devant  les  yeux  ,  en  quelques 
traits  ,  Ton  hiftoire  ,  &  qu'à  vous  faire  lui- 
vre  l'ordre  de  ù  vie.  Qu'y  trouverons  -  nous 
autre  chofe  qu'une  mort  perpétuelle  des  fens 
par  l'auftérité  la  plus  rigoureufe,  &  que  de 
fublimes  élévations  de  l'Orne  par  toutes  les 
ferveurs  &  toutes  les  extafes  delà  prière  ?  Ce 
fut  avec  ces  ailes  myftérieufes  qu'elle  s'éleva 
au-deilus  d'elle  même  &  qu'elle  alla  fe  repo- 
fer  dans  le  fein  de  Ton  bien-aimé.  En  deux 
mots ,  double  cara6tere  de  la  fainteté  :  un 
corps  facrifié  comme  une  hoftie  vivante  par 
la  mortification  ,  ÔC  une  ame  transformée 
en  Dieu  par  l'oraifon.  Voilà  tout  le  partage 
&  tout  le  fond  de  cette  exhortation  ;  voilà 
ce  qui  vérifie  les  paroles  de  mon  texte,  & 
l'application  que  j'en  fais ,  fçavoir  ,  que  The- 
refe  fut  dans  ces  derniers  fiecles  l'héritière  , 
&  pour  ainfi  dire ,  la  dépofitaire  de  tout 
l'efprit  d'Ehe  ,  In  fpiritu  &  virtute  Elix. 
Mais  à  cela  j'ajoute  que  c'eft  par  ce  même 
efprit  qu'elle  a  fait  dans  l'ordre  du  Carmel 
cette  fameufe  réforme  dontl'Eglife  a  reçu  Se 
reçoit  encore  de  nos  jours  tant  d'édification  : 
Parare  Domino  plebem  perje^am.  Car  ,  com- 
mençant par  fa  propre  perfonne  qui  devoit 
fervir  de  modèle  ,  elle  a  réformé  le  corps 
par  i'auftérité  de  vie  qu'elle  a  pratiquée 
avec  une  confiance  héroïque ,  &  elle  a  per- 
feaionné  l'efprit  par  l'uf.ge  de  l'oraifon, 
où  elle  s'efl  exercée  avec  de  fi  merveilleux 
progrès.  Dans  ces  deux  points  je  vous  pro- 
poferai  de  grands  exemples  à  imiter,  &  c'eft 
de  quoi  j'ai  cru  devoir  vous  entretenir  aux 
approches  de  cette  fête  que  vous  allez  c^lé- 
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brer  en  l'honneui'-  de  votre  glorieufe  Mère, 
Le  fujet  vous  intérefTera  ,  6i.  mérite  toute 
votre  attention. 

I^  xL  faui  convenir  qu'une  vie  auftere  &  mor- 
Part,  -■•  ^'^^^  ^  quelque  chofe  de  grand  ,  &  qu'elle 
fert  beaucoup  à  relever  le  lui^re  6c  le  mérite 
de  la  fùinteté.  Nous  avons  de  la  vénération 
pour  ceux  qui  dans  leurs  perionnes  en  por- 
tent les  caraderes ,  &  quelque  indulgence 
que  nous  ayons  peur  ncusmémes,  nous  ad- 
inirona  cette  févérité  dans  les  autres ,  &  nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  exprimer  une 
vertu  rare  &  (inguliere,  qu'en  la  repréfentant 
comme  une  vertu  rigoureuTe  dans  fa  condui- 
te, toute  oppofée  aux  inclinations  de  la  natu- 
re ,  &  ennemie  des  fens  &  de  la  chair.  Et  en 
effet ,  cette  guerre  que  l'homme  fe  fait  à  Iwi- 
mêine ,  ce  détachement  de  fon  corps  ,  cette 
application  infatigable  à  le  contredire  en  tout, 
&  cette  généreule  réfolution  de  le  perfécuter 
fans  relâche ,  de  le  crucifier,  de  le  détruire,  ce 
font  autant  de  miracles ,  qui  furpafTent  la  foi- 
bieffe  de  notre  hum.anité  ,  &  qui  ne  peuvent 
avoir  d'autre  principe  que  la  grâce  toute-puif- 
fante  de  Dieu.  Jefus-Chrili  demandoit  aux 
Juifs  ce  qu'ils  chercholent  dans  le  défert , 
quand  ils  y  alloient  en  foule  pour  y  voir  fon 
Matth.  glorieux  précurfeur  ;  Q^itid  exijns  in  defertum 
<c.  //.  viiffrf?  Prétendez- vous  trouver,  leur  difoit- 
il ,  un  homm.e  mollement  vêtu  ?  vous  vous 
trompeT,  :  c*eft  chez  les  Grands  que  règne 
cette  molleffe,  &  Jean-Baptifte  n'a  point  ap- 
pris à  retraiter  de  la  forte.  Peut-être  même 
vous  fera-i-ii  horreur  fous  l'habit  dont  il  eft 
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couvert;  mais  c'eft  en  cela  que  vous  devez 
le  confidérer  ,  non  feulement  comme  Pro- 
phète ,  mais  comme  plus  que  Prophète  : 
Etiam  dico  vok'is  &  plus  quàm  propketam.  Pa-  Ibîdi 
rôle  ,  remarque  faînt  Chryfoiiôme  ,  qui  leur 
fît  croire  quec'étoitle  Melfie,  tant  ils  étoient 
prévenus  en  faveur  d'une  vie  pénitente,  & 
tant  ils  s'en  formoient  une  haute  idée. 

Permettez-moi,  mes  chères  Sœurs,  de 
vous  faire  aujourd'hui  la  même  demande  : 
Quid  exijîis  in  defertum  videre  ?  Vous  voici 
alTemblées  au  Carmel  :  c'ed  un  défert  &  une 
fainte  folitude,  &  conduites  par  refprit  de 
Dieu,  vous  y  êtes  venues  chercherTherefe; 
mais  qu'avez- vous  cru  trouver  en  elle?  une 
f-Ile  fujette  aux  délicatelTes  de  fon  fexe  ,  & 
qui  félon  fa  condition  &  fa  naiflfance  ait  fçu 
accommoder  la  piété  avec  les  aifes  &  les 
douceurs  de  la  vie  !  Ah  !  vous  le  fçavez ,  c'eft 
dans  les  Cours  des  Princes,  c'eft  dans  le 
grand  monde  que  fe  trouvent  ces  dévotions 
aifées  &  commodes ,  ces  dévotions  que  l'on 
veut  accorder  avec  les  maximes  du  fiecle  , 
&  que  l'on  n'accorde  jamais  avec  les  maximies 
de  Jefus-Chrift  :  Ecce  in  domibus  re^umfunt^  MattA, 
Mais  ce  n'eft  point  à  cela  que  Therefe  s'eft  ^'  "^ 
bornée:  le  chemin  étroit  qui  mené  au  Ciel 
&  que  nous  a  marqué  l'Evangile  ,  lui  parut 
encore  trop  large ,  &  toute  fa  vie  elle  s'étu- 
dia à  le  rétrécir ,  autant  qu'il  lui  fut  poiTible, 
Je  vais  vous  la  repréfenter  dans  fon  im.nge 
naturelle  ,  ou  plutôt  je  vais  vous  la  repré- 
fenter dépouillée  de  toute  h  nature  ,  Sc 
vous  verrez  que,  fi  pour  être  à  Jefus-Chrift  , 
comme  dit  l'Apotre  ,  il  faut  crucifier  fa 
chair,  Qui  Chriflifunt,  carnem  fuam  crucifi-  ^"^'^^^ 
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xerunt,  elle  a  rempli  toute  l'étendue  de  Ton 
nom  ,  &  que  ce  ne  tut  point  en  vjin  qu'elle 
fat  nommée  Therefe  de  Jefus.  Car  elle  a  le- 
vé ,  pour  m'exprimer  ainfi  ,  l'étendard  delà 
plus  révère  aufiérité  ,  e!!e  l'a  portée  ,  cette 
fainte  auftérité  ,  fur  Ton  propre  corps  ;  elle 
l'a  fdit  triompher  de  tous  fes  fens ,  &  jamais 
la  pénitence  n'eut  de  fujet  plus  fournis  à 
s.  Cor.  toutes  fes  rigueurs  :  Semper  mortificationem 
^'  4'  Jefu  in  corpore  nojiro   circumferentes. 

Vous  n'ignorez  pas,  mes  chères  Sœurs  ^ 
TeHai  qu'elle  en  voulut  faire.  Le  martyre, 
qui  eft  la  confommation  de  la  charité  &  la 
dernière  épreuve  du  Chriflianifme ,  fut  le 
premier  objet  de  fes  defirs.  Therefe  étoit 
encore  enfant,  quand  elle  les  conçut:  mais 
fi  elle  étoit  à  peine  capable  de  raifonner  6c 
de  choifir  ,  elle  éroit  déjà  capable  de  fouffrir. 
Allons  ,  difoit-elle  à  fon  frère  ,  confident 
ce  fon  cœur  &  dépofitaire  de  la  fainte  réfo- 
lution  qu'elle  avoit  formée  ,  allons  chercher 
dans  l'Afrique  les  palmes  que  TEfpagne  a 
cédé  de  porter.  Jamais  nous  ne  verlerons 
de  fang  plus  pur  pour  Dieu  :  moins  nous 
avons  goûté  de  la  vie  ,  plus  il  nous  en  refte 
à  facrifier.  Les  premiers  martyrs  de  l'E- 
glife  ont  été  des  enfants ,  &  le  Ciel  fe  plut  à 
les  couronner  dès  le  berceau.  Nous  trouve- 
rons un  perfécuteur  dufli-bien  qu'eux,  &  la 
foibleffe  de  notre  âge  fera  une  preuve  invin- 
cible de  la  force  de  notre  foi.  Ainfi  parloit 
Therefe  ;  &  fi  elle  eut  tffez  de  connoiffance 
pour  former  ces  fentiirents ,  elle  avoit  plus 
de  cour?ge  qu'il  n'en  falloit  pour  les  exé- 
cuter Que  fait-elle  donc  .^  le  Saint  Efprit 
animant  cette  jeune  vertu  ,  elle  fort  de  la 
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nialfon  de  fon  père,  auffi  dégagée  de  tout 
qu'Abraham,  lorfqu'il  renonça  à  l'héritage 
de  fes  ancêtres ,  &  aufTi  généreufe  qu'lfaac, 
lorfqu'il  voulut  être  lui-même  la  victime  de 
fon  facrifice. 

Mais  après  tout  où  va-t-elle,  &  qu'entre- 
prend-elle ?  L'Afrique  n'eft  pas  le  lieu  de 
fon  martyre  ;  c'eft  dans  TEfpagne  même 
qu'elle  le  doit  accomplir  :  elle  n'y  trouvera ,  *- 
ni  tyran ,  ni  bourreau  ;  mais  elle  en  fera 
elle-même  &  pour  elle-même  l'office.  La 
Providence  ne  veut  pas  la  fruftrer  de  Ton 
attente  :  mais  il  y  a  un  autre  genre  de  martyre 
à  quoi  Dieu  la  dedine.  Martyre  ,  qui  ne  dé- 
pendra ni  de  l'injuftice  ni  de  l'infidélité  des 
hommes  ,  mais  de  la  feule  charité  qui  la 
confume.  Martyre  moins  cruel  dans  fon 
aâion  préfente  ,  mais  beaucoup  plus  rigou- 
reux dans  fa  durée.  C'eft  la  mortification  de 
la  chair ,  par  où  elle  ne  mourra  pas  une  fois 
feulement  ,  mais  tous  les  jours,  pour  dire 
avec  le  grand  Apôtre  :  Quondiè  morior.  Or  t,Cor^ 
voilà,  mes  très  -  chères  Sœurs  ,  le  martyre  ^'  'i» 
où  vous  avez  vous-mêmes  afpiré  ,  «Si  voilà 
de  quoi  je  ne  puis  aflez  vous  féliciter.  Dès 
une  première  &  florilTante  jeuneffe,  vous 
l'avez  cherché  ;  &  pour  le  trouver  comme 
Therefe,  vous  avez  renoncé  comme  elle  à 
toutes  les  efpérances  du  fiecle.  Remplies 
de  l'efprit  de  l'Evangile  ,  vous  ne  regrettez 
point  ce  que  vous  avez  quitté  ;  &  détrom- 
pées des  fauiïes  idées  du  monde  ,  où  faites- 
vous  confifter  far  la  terre  votre  bonheur,  fi 
ce  n'eft  àfacrifier  au  Maître  qui  vous  a  ap- 
pelles tout  le  bonheur  humain  ,  &.  à  pou- 
voir dans  le  même  fens  que  votre  fainte 
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Mère,  vous  rendre  le  confolant  témoigna- 
ge ,  que  chaque  jour  vous  mourez  pour 
Dieu  :  car  votre  vie ,  qu'eft-ce  autre  chofe 
qu'une  mort  ?  Quotidie  morior. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut  là  que  Therefe 
devint  la  plus  implacable  &  la  plus  irrécon- 
ciliable ennemie  de  Ton  corps.  Je  ne  dis  point 
avec  quel  avantage  &  quelle  victoire  fur  foi- 
même  elle  embraffa  la  profelîion  religieu- 
fe  :  Dieu  qui  félon  la  conduite  ordinaire  de 
fa  providence,  y  fait  entrer  les  am.es  chré- 
tiennes comme  dans  un  lieu  de  délices  fpiri- 
tueiles ,  voulut  qu'elle  y  entrât  comme  dans 
un  Purgatoire,  &  c'eil  d'elle -mêm.e  que 
nous  l'avons  appris.  Son  corps  ,  par  un  pref- 
fentiment  de  ce  qu'il  y  devoitfouffrir,  réfifta 
long-temps  à  ce  deiîein  ;  mais  c'étoit  à  ce 
corps  mortel  de  recevoir  la  loi ,  &  non  pas 
de  la  donner.  Therefe  lui  en  préparoit  une 
bien  dure  ;  mais  c'eft  du  Ciel  miém.e  que 
cette  loi  fut  apportée  ;  c'eft  ,  corrme  Moïfe, 
par  le  miiniftere  des  Anges  qu'elle  la  reçut^» 
Ce  Séraphin  avec  lequel  on  la  dépeint,  lui 
a,.  Cor.  grava  cette  loi  fainte  dans  le  cœur  :  Non  in 
<>  -2.  takuiis  lapïdeis  ,  fed  in  tabuHs  cor  dis  ;  &  pour 
cela  il  fe  fervit  de  cette  flèche  ardente  ,  qui 
fut ,  pour  ufer  de  ces  exprefîions  figurées, 
comme  le  flyle  de  l'amour  ,  détrem.pé  dans 
le  fiel  du  calvaire,  afin  que  tous  fes  traits 
repréfentaflent  mieux  Jefus  crucifié.  Si  vous 
me  demandez  pourquoi  il  n'imprima  pas 
vifiblement  les  facrés  fligmates  fur  la  chair 
toute  pure  de  cette  vierge  ,  ainfi  qu'il  les 
avoir  im.primés  fur  celle  du  féraphlque  Fran- 
çois d'Alufe  ,  c'eft  afin  que  Therefe  le  fît 
encore  mieux  par  elle  -  mêir.e  ,  &  parce 
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qu'en  effet  elle  le  devoit  faire  fans  nul  fe- 
cours  étranger  ,  avec  autant  d'efficace  ÔC 
beaucoup  "plus  de  mérite. 

C'eft  une  merveille  bien  digne  de  notre 
admiration  ,  mes  chères  Sœurs  ,  de  voir  par 
quels  puiffants  attraits  de  la  grâce ,  Dieu  inf-  ' 
piroit  à  cette  grande  ame  l'efprit  de  péni- 
tence, &  par  quels  accroiilements  il  l'en- 
tretenoit  fans  relâche  6l  i'augmentoit.  Au 
lieu  que  David  étoit  continuellement  pré- 
venu par  des  bénédidlions  de  douceur,  il 
n'y  avoit  pour  Therefe  que  des  bénédidions 
de  rigueur  &  de  fouffrances.  Jefus-Chrift 
daigne- t-il  lui  apparoître  ?  c'eft  toujours  tel 
qu'il  étoit  au  Calvaire  ,  &  jimais  tel  qu'il 
parut  fur  le  Thabor  ;  c'eft  toujours  couvert 
de  plaies,  &  jamais  éclatant  de  gloire.  La 
choifit-ilpour  fon  époufe?  (  honneur  réfer- 
vé  aux  âmes  les  plus  pures)  il  veut  qu'elle 
figne  de  fon  fang  cette  glorieufe  alliance  ; 
&  fans  rien  perdre  ,  ni  de  l'amour  ni  du  ref- 
ped  qu'elle  lui  doit ,  elle  ofe  bien  lui  faire 
la  m.ême  plainte  que  Sephora  :  Sponfus  fan^  Exod: 
guinum  tu  mïhi  es.  Il  eft  vrai  ,  lui  répond  c  4. 
ce  divin  Epoux ,  la  croix  eft  comme  le  lit 
nuptial  où  vous  devez  prendre  déformais 
votre  repos  :  mais  je  n'en  ai  point  eu  d'au- 
tre pour  moi,  &  quelque  part  ailleurs  que 
vous  me  cherchiez  ,  vous  ne  me  trouverez 
jamais.  Ainfi,  dis- je,  lui  parle  cet  Homme- 
Dieu  ,  &  ce  ne  font  point  là  les  produtlions 
de  mon  efprit ,  ni  de  vaines  imaginations  ; 
ce  furent  des  communications  réelles  &  vé- 
ritables. Therefe  a  pris  foin  elle-même  de 
nous  les  marquer,  &  prefque  dans  les  mê- 
mes termes.  Nous  devons  à  fon  obéiilance 
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le  récit  Bdele  qu'elle  nous  en  a  tait ,  &  la 
vérité  de  Ton  témoignage    n'eft  que  trop 
fûrement  garantie  par  le  mérite  de  fon  émi» 
nente  fainteté.- 

Telle  fut  l'effentielle  condition  de  l'alliance 
facréeque  lui  propofa  Ton  Sauveur  &  qu'elle 
accepta.  En  devenant  l'époufe  de  Jefus- 
Chrift,  elle  voulut  époufer  la  croix  ;  &  com- 
me par  un  fentiment  de  religion  nous  ren- 
dons un  culte  à  la  croix  aufli  bien  qu'à  Jefus- 
Chrift ,  elle  fe  confacra  également  à  l'un  6c 
à  l'autre.  On  vous  a  dit  cent  fois  quelle  étoit 
fa  grande  maxime  ;  mais  le  peut-on  répéter 
affezpour  la  gloire  de  cette  fainte  pénitente 
&  pour  notre  inftru6lion  ?  Aut  pati ,  aut 
mori;  ou  foufFrir  »  ou  mourir.  Voilà  Tunique 
defir  de  Therefe,  &  n'eft-ce  pas  en  cela 
que  paroît  toute  la  force  de  l'efprit  évangé- 
lique  ?  Vaincre  ou  mourir,  c'eftla  maxime 
des  conquérants ,  &  du  moins  dans  l'un  des 
deux  leur  ambition  fe  trouve  fatisfaite  :  mais 
entre  foufFrir  ou  mourir,  quel  choix  de  fa- 
gelTe  y  a-t-il  à  faire,  finon  de  cette  fageffe 
qui  s'apprend  à  l'école  de  la  croix  ,  6l  dont 
Therefe  eut  une  fi  parfaite  connoiffance  ? 
Voilà  encore  une  fois  quelle  fut  fa  devife 
ordinaire  :  Aut  pati ,  aut  mori,  Auffi  étoit- 
cîle  perfuadée  que  dans  le  Chriftianifme 
fouffrir  ou  mourir  ,  fignifioit  tout  ce  qu'ex- 
prime vaincre  ou  mourir  ;  pourquoi  ?  parce 
qu'une  ame  c4Tiré^ienne  ne  peut  vaincre  f.ins 
combat ,  Ôt  qu'elle  ne  peut  combattre  fans 
effort. 

Non  ,  mes  chères  Soeurs ,  dans  cette  guer- 
re que  vous  avez  entreprife  contre  vous- 
mêmes  5   vous   ne   vaincrez  jamais  autre: 
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ment.  11  y  a  dans  la  voie  où  vous  marchez 
bien  des  affauts  à  donner ,  &  bien  des  affauts 
à  foutenir.  Malgré  l'ardeur  qui  vous  a  con- 
duites dans  la  maifon  de  Dieu  ,  &  qui  vous 
a  fait  furmonter  tant  d'obftacles  ;  malgré  ces 
renouvellements  de  zèle  &  de  ferveur  qui 
vous  animent  à  certains  temps  ,  &  qui  fem- 
blent  vous  infpirer  une  fermeté  inébranla- 
ble, il  y  a  des  moments  où  cette  conftance 
eft  rudement  attaquée  &  dangereufement 
expofée.  Il  y  a  des  jours  de  tentation,  des 
jours  de  tribulation  ,  des  jours  de  trouble  & 
de  défolation ,  où  le  cœur  fec  &  aride  tom- 
be dans  une  défaillance  qui  Tabbat  ;  où  l'ef- 
prit  agité  de  penfées  triftes  &  fombres ,  n'a 
que  des  vues  atTligeantes  qui  le  déconcer- 
tent &  le  rebutent;  où  la  nature  fe  réveille 
toute  entière  &  avec  toute  fafenfibilité.  Or 
vous  ne  fortirez  viélorieufes  &  avec  avan- 
tage de  ces  combats ,  qu'autant  que  vous 
vous  ferez  bien  établies  dans  ce  fentiment, 
bien  affermies  dans  cette  réfolution  toute 
héroïque  ,  &  fi  je  i'ofe  dire  ,  toute  divine  , 
ou  foufïrir  ,  ou  mourir  ;  Aut pati^  aut  mari: 
c'eft-à  dire  ,  qu'autant  que  vous  vous  ferez 
bien  déterminées  à  porter  toute  î'auftérité 
de  votre  état  ,  quoi  qu'il  exige  de  vous , 
quelque  facrifice  qu'il  y  ait  à  faire  ,  qu'au- 
tant que  vous  aurez  bien  compris  que  la 
croix  eft  tout  votre  pirtage  en  ce  monde  , 
&  qu'il  n'y  a  ni  conjondure  ,  ni  occauon  , 
ni  exercice  ,  ni  emploi ,  où  vous  n^  deviez 
k  prendre  avec  courage  &  l'embrafTer  , 
qu'autant  que  vous  vous  trouverez  difpo- 
fées  à  renoncer  pour  cela  au  foin  de  votre 
fanté ,  &  même  au  foin  de  votre  vie.  Dès 
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que  vous  viendrez  à  héfiter  fur  ce  point 
capital  ;  dès  que  vous  voudrez  y  apporter 
des  tempérarrents ,  des  ménagements  ,  des 
adouciffements ,  il  n'y  aura  plus  de  viûoires 
que  Tennemi  de  votre  falut  &  de  votre 
perfection  ne  remporte  peu  à  peu  fur  vous  : 
aujourd'hui  ce  fera  Tune,  &  demain  l'au- 
tre. Les  inclinations  naturelles  trop  favo- 
rablement écoutées  ne  manqueront  jamais 
de  prétextes  à  vous  fuggérer.  Vous  vous 
laiflerez  furprendre  en  mille  rencontres  aux 
illufions  des  fens  ,  &  plus  vous  leur  ac- 
corderez ,  plus  ils  demanderont;  plus  vous 
les  féconderez  ,  plus  ils  fe  révolteront  ; 
plus  vous  leur  permettrez  de  défendre 
leurs  intérêts  &  de  fe  fortifier ,  plus  ils  vous 
affoibliront  ,  ou  plus  vous  vous  affoiblirez 
vous-rriêmes.  li  n'y  a  donc  qu'un  vrai 
moyen,  qu'un  moyen  également  court  & 
infaillible  de  les  réprimer,  de  vous  délivrer 
de  leurs  retours  fréquents  Se  de  leurs  folli- 
cltations  importunes  ,  de  vous  rendre  in- 
vincibles à  toutes  leurs  attaques  :  c'eft  de 
dire  ,  comme  Therefe  ,  &  de  le  penfet 
comme  elle  :  Aut  pati ,  aut  mori.  Oui ,  je  vi- 
vrai fur  la  croix  ;  6c  fi  je  n'y  puis  vivre ,  j'y 
mourrai  :  Tun  ou  l'autre  ,  voilà  où  je  m'atta- 
che, &de  quoi  je  ne  rr^e  départirai  jamais. 
Du  mom.ent  que  vous  ferez  ainû  réfolues, 
l'ennemi  confondu  fe  retirera  ,  la  nature, 
défefpérée  fe  taira,  les  fens  n'ovant  rien  à 
prétendre, cefTeront  leurs  pourfaites;  votre 
triomphe ,  ou  plutôt  le  triomphe  de  la  grâce 
dans  vous  ,  fera  complet. 

QuiTeût  cru,  mes  chères  Soeurs,  qu'un 
tel  amour  de  la  croix  pût  pader  du  cœur  de 


Thérèse;  an 

Thcrefe  dans  le  cœur  de  tant  d'autres  ?  c'eft 
néanmoins  le  prodige  que  nous  voyons,  ÔC 
dont  nous  devons  bénir  le  Ciel.  Non,  cette 
fîdelle  amante  de  Jefus  crucifié  ne  fera  pas 
feule  embrafée  des  faintes  ardeurs  qui  la 
confument  ;  Adduccnîur  virgines  pofl  eam  :  Pf,  449 
un  nombre  prefque  infini  de  vierges  brûle- 
ront du  même  feu  ,  &  leurs  corps  innocents 
feront  immolés  fur  le  même  autel.  Pro  pa-  ^^^^' 
tribus  tuis  natifunt  tibifilii  :  l'alliance  qu'elle 
a  contrariée  avec  Jefus  fouffrant ,  par  une 
merveilleufe  fécondité ,  lui  donnera  pour 
enfants  dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  ceux-mê- 
mes  qu'elle  honoroit  d'ailleurs  comme  Tes 
Pères.  Expliquons-nous  :  il  s'agiiToit  de  la 
réformation  du  Carmel  ;  il  falloit  relever  ou 
planter  tout  de  nouveau  la  Croix  fur  cette 
fainte  montagne  ,  &  c'eft  à  ce  grand  ou- 
vrage que  Therefe  devoit  être  employée. 
Dieu  la  piqua  d'une  émulation  toute  reli- 
gieufe  pour  rétablir  l'sncienne  difcipline  de 
fon  ordre ,  &  pour  s'oppofer  aux  attentats 
de  ces  faux  Prophètes  que  i'héréfie  dans  ces 
temps  ténébreux fouleva  contre  l'Eglife,  & 
qui  fans  avoir  ni  l'efprit  d'Elie  ,  ni  celui  d'E- 
iifée  ,  ne  furent  pas  moins  écoutés  que  l'un 
ôc  l'autre  ,  ni  moins  fuivis.  Vains  réforma- 
teurs ,  (  je  parle  de  Luther  &  de  Calvin ,  )  à 
les  en  croire  ,  ils  étoient  députés  de  Dieu 
pour  corriger  les  abus,  pour  arrêter  les  dé- 
fordres,  pour  fanÛifier  le  peuple  chrétien  ; 
c'eft-à-dire,  qu'ils  étoient  députés  pour 
abohr  dans  l'Eglife  les  plus  falutaires  &  les 
plus  folides  obfervances ,  les  jeûnes ,  les  abf- 
tinences  réglées,  la  profefîîon  des  vœux, 
les    mortifications    de   la    chair.    De    là 
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cette  application  à  décrier  par-tout ,  dans 
leurs  difcours  ,  dans  leurs  écrits  ,  les  auftéri- 
tés  corporelles  ;  de  là  ces  fanglantes  (atyres 
contre  le  carême  ,  contre  le  difcernement 
des  viandes  à  certains  jours  ,  contre  les 
pratiques  de  pénitence  les  plus  ufitées  par 
les  Saints  ,  &  même  les  plus  autorifées  par 
le  ténrioignage  de  l'Ecriture.  Au  lieu  que  les 
vrais  prophètes  du  Dieu  vivant  crioient  fans 
ceffe  aux  miniftres  des  autels  ,  qu'ils  priffent 
le  fac  &  la  cendre,  Acanthe  vos  ,  Sacerdotes  , 
6»  cubate  in  facco  ,  M'miflri  altarïs  ,  ceux-ci 
les  invitoient  à  fatisfaire  leur  cupidité,  &  à  fe 
permettre  les  plailirs  qui  leur  étoient  le  plus 
expreflément  &  le  plus  fagement  défendus. 
Plus  de  célibat  pour  eux  ,  plus  de  continence 
pour  les  perfonnes  religieufes.  Voilà  ce  qui 
s'appelloit  réformer  l'Eglife  ,  &  la  remettre 
dans  fa  première  pureté.  Ah  !  efprit  d'Elie, 
où  étiez-vous  dans  ce  prefTant  beloin  &  dans 
cette  déplorable  décadence  ?  Autrefois  vous 
vous  élevâtes  avec  tant  de  zèle  contre  la 
fauile  divinité  de  Baal  :  ne  revivrez  -  vous 
point  pour  détruire  cette  idolâtrie  de  la 
chair,  déguifée  fous  l'apparence  de  religion? 
Difons  mieux,  où  étiez-vous  ^  efprit  de  Je- 
fus  ,  lorfque  l'erreur  &  le  vice  conjuroient 
ainfi  contre  vous  &  contre  la  févérité  de 
votre  Evangile  ? 

11  étoit  ,  mes  chères  Sœurs  ,  dans  le  cœur 
deTherefe  ,  &  c'eft  de  là  comm.e  d'une  pla- 
ce d'armes  ,  fi  je  puis  parkr  de  la  forte ,  qu'il 
alloit  taire  de  glorieufes  forties  fur  les  enne- 
mis de  la  croix.  Pendant  que  le  Ciel  prépa^ 
roit  de  fçavants  hommes,  des  hommes  apof- 
toliques ,  pour  confondre  ces  nouveaux  doc- 
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tcurs  par  l'efficace  &  la  vertu  de  h  parole  ^ 
Dieu  difpofoit  cette  fainte  inftitutrice  à  les 
combatre  par  la  force  de  l'exemple,  &  par 
une  auftérité  de  vie  dont  toute  l'Eglife  fut 
édifiée.  Le  Sauveur  lui-même  fe  fit  là-defTus 
entendre  à  elle  :  Hé  quoi  1  lui-dit  cet  adora- 
ble Maître  dans  un  de  ces  entetiens  fecrets 
qu'il  eut  fi  fouvent  avec  cette  ame  choifie  & 
prédeflinée  ,  vous  fouffrirez  que  fans  nul  obf- 
tacle  de  votre  part ,  le  fcandale  de  ma  croix 
foit  anéanti  :  Er^o  evacuatum  ejl  fcandalum  Gaîai^ 
crucis  ?  On  fera  des  réformes  au  gré  des  ''  ^» 
lens  pour  les  affranchir  de  la  fervitude  ,  & 
leur  donner  une  pleine  liberté,  6c  l'on  n'en 
fera  point  pour  les  affujettir  &  les  tenir  fous 
le  joug  de  ma  loi  ?  Penfée  la  plus  touchan- 
te pour  Therefe  !  Elle  entreprend  la  réfor- 
me de  fon  Ordre  :  réforme  que  je  pourrois 
appeller  la  ruine  du  corps  humain  ;  réforme 
qui  dans  une  règle  étroite  &  mortifiante  , 
xnén-îgeant  à  peine  de  quoi  fatisfaire  à  la 
loi  naturelle  ,  comprend  toutes  les  rigueurs 
de  la  loi  évangéllque.  Mais  ,  providence  de 
mon  Dieu  ,  que  faites  vous  ?  je  vois  Therefe 
déjà  toute  épuifée  des  auflérités  communes 
&  ordinaires ,  &  vous  voulez  qu'elle  en  em- 
bralTe  de  nouvelles.  Il  y  a  vingt  ans  qu'elle 
eft  dans  la  religion,  c'eft-à-dire  dans  h  ri- 
gueur &  dans  l'infirmité  ;  vous  Tavez  jufques 
à  préfent  accablée  de  maladies ,  fans  qu'il 
lui  foit  jamais  échappé  une  plainte  :  mais  ici 
ne  peut- elle  pas  s'écrier  avec  le  Patriarche 
Job  ,  que  vous  la  faites  fouffrir  d'une  étran- 
ge manière  ,  Mirabïluer  me  crucias  ?  Toute  j  , 
foible  qu'elle  eft  ,  vous  la  deftinez  encore  à  ç^  ^^ç^ 
des  exercices  qui  feroient  trembler  les  plui 
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robuftes  ;  &  quoiqu'elle  loit  prête  à  fucconi- 
ber  fous  la  croix  dont  elle  eft  chargée ,  vous 
lui  en  préientez  une  autre  plus  pelante ,  6c 
vous  lui  ordonnez  de  la  porter. 

Que  dis- je ,  mes  chères  Sœurs  ;  c'eft  pour 
cela  même  que  Dieu  choifit  Therefe  ;  c'eft 
parce  que  dans  un  corps  infirme ,  la  croix 
qu'on  lui  impofe  lui  fera  mieux  fentir  fe$ 
impreflîons  ;  c'eft  parce  que  dans  fa  foiblefle 
même  fa  vertu  fe  perfedionnera  ,  &  que 
dans  fon  infirmité  l'efprit  de  mortification 
dont  elle  fera  animée  paroîtra  avec  plus 
d'éclat  ;  enfin  c'efl:  parce  que  l'exemple  d'a- 
ne  fille  ,  &  d'une  fille  déjà  fi  exténuée  ,  fera 
'pour  le  m.onde  fenfuel  un  reproche  plus 
preffant&une  plus  éviderîte  convi6lion.  De 
vous  dire  tout  ce  que  l'amour  de  la  pénitence 
lui  infpira  pour  affliger  fa  chair,  ce  feroit 
une  matière  infinie  ;  Si.  ce  qui  ne  put  laffer 
ni  ralentir  fa  charité  ,  lafferoit  peut-  être  vo- 
tre attention.  Lifez  ce  que  les  Pères  fur  ce 
point  ont  écrit  de  plus  fingulier  :  faint  Epi- 
phane  ,  de  la  vie  des  premiers  Pharifiens, 
religieux  de  l'ancienne  loi  ;  TertuUien ,  de  la 
vie  des  premiers  chrétiens  ;  faint  Grégoire 
de  Nyffe  ,  de  celle  de  faint  Bafile  fon  frère  ; 
faint  Jérôme  ,  de  celle  de  fainte  Paule  :  tout 
cela  ne  vous  retracera  point  encore  l'idée 
des  auftérités  de  Therefe.  Je  dis,  des  auftéri- 
tés  qu'elle  a  pratiquées ,  &  qu'elle  a  fait  pra- 
tiquer dans  le  chriftian/ime  à  tant  d'imita- 
teurs &  d'imitatrices  de  fa  pénitence  :  foli- 
tude  profonde  ,  clôture  la  plus  exa61e,  ri- 
goureufe  fujétion  du  corps  ,  jeûnes  conti- 
nuels ,  retranchement  abfolu  de  toutes  les 
commodités  ôc  de  toutes  les  aifes  ,  vête-. 
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ments  grofîîers ,  nudité  des  pieds  au  milieu 
des  froids  les  plus  piquants  ,  fréquentes  ma- 
cérations. 

Ce  n'eft  pas  que  dans  l'établiffement  d'une 
règle  auflîauftere  que  la  propofa  Therefe, 
&  que  Dieu  la  lui  dida ,  elle  n'ait  trouvé 
bien  des  difficultés  &  bien  des  contradic- 
tions. Le  monde  dit  Saint  Bernard,  fe  con- 
tente de  révérer  la  croix  en  figure  &  en 
repiéfentation  ;  mais  il  ne  la  peut  fouffrir 
dans  la  réalité  &  dans  l'effet.  Or  cette  paro- 
le ,  mes  chères  Sœurs  ,  ne  fe  vérifia  que 
trop  à  l'égard  de  votre  bienheureuie  fonda- 
trice. Jamais  entreprife  fut  elle  plus  traver- 
fée  que  la  fienne  ?  Luther  eut  par  tout  des 
approbateurs  de  fa  réforme  ;  où  celle  de 
Therefe  fut-elle  reçue  fans  oppofition  &C 
fans  combats  ?  A  lire  l'hiftoire  de  fes  fonda- 
tions ,  ne  croiroit-on  pas  lire  les  perfécu- 
tions  de  faint  Paul  ?  Combien  de  calomnies 
eut-elle  à  e.Tuyer,  combien  d'outrages  à  dé- 
vorer ?  en  quelles  extrémités  fe  vit- elle  fou- 
vent  réduite,  en  quelle  difette?  Co;T.bien  de 
fois  fut-elle  citée  devant  les  tribunaux,  ÔC 
obligée  de  répondre  à  de  féveres  Inquifi- 
teurs  ?  on  eût  dit  qu'au  lieu  de  réforme,  elle 
alloit  pervertirtoutes  chofes.  Mais  c'eft  le  ca- 
raélere  de  oeuvres  de  Dieu  d'être  ainfi  con- 
tredites ,  &  nous  n'en  devons  jamais  atten- 
dre un  plus  heureux  fuccès  ,  que  lorfqu'il  y  a 
moins  lieu  ,  félon  les  vues  humaines  ,  de 
l'efpérer.  Therefe  triompha  de  tout ,  vint  à 
bout  de  tout,  exécuta  tout. 

Que  refte-t-il ,  mes  très  -  chères  Sœurs  ,' 
pour  l'entière  confommation  de  ce  grand 
ouvrage  ?  c'eft  que  vous  le  fcuteniez  vous- 
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mêmes,  car  c'eft  en  vos  mains  que  cette 
glorieufe  &  fainte  Mère  l'a  dépofé.  Or  vous 
ne  le  ibutiendrez  jamais  que  par  le  même 
efprit  qui  en  a  été  le  principe  ,  je  veux  dire  , 
que  par  un  efprit  de  levérité  pour  vous-mê- 
ires ,  &  par  une  pleine  abnégation  de  vous- 
mêmes.  Efprit  qui  fut  toujours  propre  des 
âmes  fpécialement  dévouées  à  Dieu  ;  efprit 
qui  par  une  grâce  anticipée  forma  ces  héros 
de  l'ancien  Teftament  dont  l'Apôtre  faint 
Paulfaifoit  un  fi  bel  éloge  aux  Hébreux,  en 
décrivant  leurs  combats  6t  leurs  fouffran- 
ces  :  Circuierunt  in  melotis  ,  in  pdlibus  capri" 
nis  egentes  ,  argufiiati ,  afliBi ;  efprit  qui  dans 
lé  cours  des  fiecles  a  rempli  l'Eglife  de  mar- 
tyrs ,  a  peuplé  les  déferts  d'anachorètes  &  de 
pénitents  ;  efprit  de  vos  pères  &  de  tous  ceux 
qui ,  félon  le  langage  du  Dofteur  des  nations, 
vous  ont  engendrées  à  l'Evangile;  mais  en 
particulier  ,  mes  chères  Sœurs ,  &  par  def- 
fus  tout,  efprit  de  Therefe  dont  vous  faites 
gloire  d'être  les  filles  en  Jefus-Chrifl: ,  Se  par 
conféquent  efprit  de  votre  vocation. 

Elle  ne  vous  a  point  tracé  une  voie  où 
elle  n'ait  pas  elle-même  marché  avant  vous  ; 
elle  ne  vous  a  point  chargées  d'un  fardeau 
dont  elle  n'ait  pas  elle-m.ême  éprouvé  toute 
la  pefanteur  ;  elle  n'a  point  commencé  par 
dire,  mais  par  faire:  &  quel  foutien  pour 
vous  que  la  vue  d'un  tel  modèle  1  Si  donc 
au  milieu  des  violences  &  des  efforts  que  de- 
niande  néceffairement  &  inceflamment  une 
vie  auffi  mortifiée  que  la  vôtre ,  &  une  ob- 
fervance  aufTi  étroite  &  auiîi  contraire  aux 
fens  i  fi,  dis- je,  vous  vous  trouvez  quelque- 
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fois  dans  ces  découragements  &  ces  abatte- 
ments involontaires,  où  la  plus  ferme  vertu 
eft  déconcertée  ,  où  le  cœur  ,  ce  femble,  eft 
fur  le  point  de  fuccorr.ber  ;  d  la  croix  que 
vous  avez  choifie ,  vous  paroît  moins  fuppor- 
table  ;  fi  l'amour  propre,  (  car  il  s'introduit 
par-tout,  &  en  vain  nous  flattons-nous  de 
lui  avoir  donné  la  mort  ,  il  conferve  tou- 
jours une  étincelle  de  vie  ,  qui  fe  rallume 
bientôt  julques  dans  les  lieux  les  plus  con- 
facrés  à  la  pénitence  )  encore  une  t'ois  ,  ficet 
amour  de  vous-mêmes  fe  ranime  &  vous  li- 
vre de  dangereufes  attaques ,  ce  que  vous 
avez  à  lui  oppofer,  c'eil  l'exemple  de  cette 
conductrice  que  vous  voyez  à  votre  tête  , 
&  qui  d'un  pas  fi  affuré  &  avec  tant  de  réfo- 
lution ,  fçut  fournir  toute  la  carrière  qu'elle 
vous  a  ouverte. 

Ké  quoi  1  doit  fe  dire  alors  une  ame  qui 
veut  s'encourager  &  fe  relever,  Therefe 
dont  je  porte  l'habit ,  dont  je  profeffe  la  rè- 
gle ,  dont  je  prétends  fuivre  î'eîprit  8c  la  con- 
duite ,  avoit-elle  une  obligation  particulière 
d'embraffer  la  croix?  Les  mêmes  motits  qui 
l'y  ont  engagée  ne  me  font-ils  pas  communs 
avec  elle  ?  Que  dis-je  ?  &  la  croix  avec  tou- 
tes fes  rigueurs  ne  m'eft  -  elle  pas  encore 
plus  juftement  dije  ,  à  moi  refponfable  au 
tribunal  de  Dieu  de  tant  de  lâchetés  Si  de 
tiédeurs ,  de  tant  de  chutes  &  de  dettes ,  qu'à 
cette  ame  pure  &  innocente ,  qu'à  cette 
ame  enrichie  de  toutes  les  vertus ,  qu'à  cette 
ame  comblée  de  mérites  ?  Elle  l'a  portée  par 
amour,  ne  la  dois- je  pas  au  moins  porter 
par  juflice  ?  Oui  :  c'eft  un  devoir  pour  moi  , 
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&  un  devoir  indifpenfable  :  il  faut  m'acquît- 
ter  auprès  de  Dieu  ,  &  le  puis- je  rrieux  que 
par  !à  ;  nuis  à  Dieu  ne  plaife  que  je  m^ert 
tienne  là-defTus  au  devoir.  Ah  !  ce  fera  ccm- 
rr.e  Therefe  ,  ce  fera  par  amour  que  je  la 
porterai  cette  croix  ;  ce  fera  pour  ne  pas  dé- 
générer desfentiments  d'une  telle  mère  ;  ce 
lera  pour  ne  pas  renverfer  fes  deiTeins ,  pour 
ne  pàs  ébranler  le  principal  fondem.ent  du 
faim  édifice  qu'elle  a  bâti  à  û  grands  frais  ^ 
pour  ne  pas  diffiper  le  précieux  liéritage 
qu'elle  nous  a  acheté  fi  cher  ,  &  qu'elle  a 
remis  dans  nos  mains  ;  pour  ne  pas  m'aiti- 
rer  le  fanglant  &  l'accablant  reproche  d'a- 
voir détruit  ,  autant  qu'il  étoit  en  moi , 
par  m.a  délicatefle  ,  par  ma  foibleffe  ,  par 
le  foin  de  ma  perfonne  ,  ce  qu'elle  avolt 
édifié  par  un  abandonnement  total  d'elle- 
même. 

Reproche,  mes  chères  Sœurs  ,  à  quoi 
vous  expoferoient  ces  relâchements  qui  Ce 
glifTcnî,  je  ne  dirai  pas  dans  les  communau- 
tés les  plus  régulières  ,  mais  dans  quelques- 
uns  des  menibres  qui  les  compofent.  Car 
dans  les  com.munautés  las  plus  faines  ,  fi  je 
puis  parler  de  la  forte,  il  y  a  des  m,embres 
infirmes  &  capables  de  gâter  tout  le  corps  , 
f]  l'on  n'apportoit  à  leurs  maladies  le  remeâe 
néceffaire ,  &  fil'ondonnoit  à  la  contagion 
le  temps  de  fe  répandre.  Or  le  remède  ici  le 
plus  prompt  ,  le  plus  preffant ,  le  plus  effica- 
ce ,  c'eil  à  l'occafion  de  cette  fête ,  un  regard 
fur  la  glorieufe  Mère  que  vous  honorez. 
Il  n'eft  pas  poiTible  qu'ayant  devant  les 
yeux  fa  vie  pénitente  &  crucifiée ,  une  ame 
trop  indulgente  pour  elle-même  ne  s'en  eon- 
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fonde  en  la  prérencede  Dieu,  &  qu'elle  ne 
conçoive  un  nouveau  zèle  pour  l'accomplif- 
feinent  des  plus  rigoureufes  pratiques  de  Ton 
état.  Car  voilà  ,  dit  faint  Chrylbilôrr.e  , 
pourquoi  nous  célébrons  les  têtes  des  Saints, 
&  pourquoi  nous  en  rappelions  à  certains 
temps  la  mémoire  ;  c'ell  afin  que  le  fouvenir 
de  ce  qu'ils  ont  éic  nous  apprenne  ce  que 
nous  devons  être  ,  8t  que  n'étant  pas  ce 
qu  ils  ont  été  ,  ni  par  conféquent  ce  que. 
nous  devons  être,  nous  nous  excitions  à  le 
devenir.  Et  ne  leroit-ce  pas  en  effet  une  con- 
tradi61ion  infoutenable  de  louer,  par  exem- 
ple, &  de  canonifer  dans  Therefe  ce  renon- 
•cement  partait  où  elle  a  vécu  à  tout  ce  qui 
peut  flatter  les  fens,  tandis  qu'on  cherche  à 
les  fdtistaire  ;  tandis  qu'on  ménage ,  autant 
qu'on  peut ,  leurs  intérêts  ;  tandis  qu'ont 
imagine  pour  cela  mille  prétextes  ,  qu'on 
prend  pour  cela  mille  détours  ,  qu'on  ufe 
pour  cela  de  vaines  difpenfes  ,  qu'on  fe 
trompe  pour  cela  &  fur  cela  foi-même,  & 
qu'on  tâche  ,  fans  y  vouloir  prendre  garde  , 
détromper  des  personnes  fupérieures,-que 
leur  charité  ,  peut-être  trop  aveugle,  rend 
également  faciles  ,  &  à  convenir  des  befoins 
qu'on  leur  expofe  ,  6i  à  condefcendre  aux 
foulagements  qu'on  leur  demande.  Ne  por- 
tons pas  plus  loin  cette  morale  ,  ir^es  chères 
Sœurs  ,  vos  réflexions  particulières  y  pour- 
ront fuppléer  ;  Si  m.oi  cependant  ,  après 
vous  avoir  repréfenté  dans  Therefe  un  corps 
facrifié  à  Dieu  par  la  mortification  ^  je  dois 
faire  voir  une  arae  transformée  en  Dieu  par 
Toraifon  :  c'eft  la  féconde  Partie. 
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II.  T'Entre  ,  mes  très-cheres  Sœurs  ,  dans  un 
Part.  *'  ^^i^^  ^^  ^^  pl"^  haute  élévation.  Parler  de 
Toraifon  deTherefe  Si  de  Tes  contemplations, 
c'eft  vouloir  pénétrer  dans  le  ran6iu3ire  mê- 
me de  la  Divinité,  où  cette  grande  ame  ha- 
bitoit ,  &c  entreprendre  de  découvrir  ces 
profonds  myfteres  ,  dont  faint  Paul  difoit 
qu'il  n'étoit  permis  à  nul  homme  mortel  de 
révéler  les  fecrets  admirables  &  ineffables  : 
i.  Cor.  Arcana  verba ,  quœ.  non  licct  homini  loqui.  Je 
f.  tz,  m'expliquerai  néanmoins  fans  contrevenir 
en  aucune  forte  à  la  parole  de  l'Apôtre  ; 
&  ce  qui  peut-être  vous  furprendra,  c'eft 
que  fur  une  matière  fi  fublime  par  elle-même 
&  fi  abftraite  ,  je  ne  vous  dirai  rien  que  de 
pratique  ,  rien  que  d'inftru6lif ,  rien  qui  ne 
îefaile  aifément  comprendre,  &  dont  vous 
ne  puiinez  profiter  dans  votre  état  &.  félon 
votre  état. 

il  s'agit  ici  de  cette  oraifon  extraordinaire 
&  excellente ,  où  l'ame  ,  fuivant  la  do6lrine 
de  Taint  Denys ,  reçoit  les  opérations  divi- 
nes ,  plutôt  qu'elle  n'opère  elle-même  :  c'eft 
à  celle-là  que  Therefe  étoit  appellée  de 
Dieu ,  &  c'eft  en  celle-là  qu'elle  s'eft  dif- 
tinguée ,  &  qu'elle  va  vous  fervir  de  mo- 
dèle. Je  fçais  que  faint  Thomas  au  quatrième 
livre  des  fentences,  prétend  &  prouve  fo- 
lidement,  que  ce  genre  d'oraifon  n'eft  pas 
une  vertu  ,  mais  un  don  du  Ciel  ;  qu'il  ne 
confifte  dans  aucun  exercice  des  facultés  hu- 
maines ,  mais  dans  une  impreffion  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  ;  que  l'homme  n'y  contribue 
en  rien ,  mais  qu'il  le  fouffre  feulement  & 
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qu*ll  le  renfent.  Tout  cela  eft  vrai ,  &  fi  vous 
concluez  de  là  qu'on  ne  peut  donc  pas  pref- 
crire  des  règles  ,  j'en  conviendrai  avec  vous 
&  j'avouerai  ,  comme  je  l'avoue  en  effet  , 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'expliquer  ce 
qui  fe  paffe  dans  ce  commerce  intime  de 
l'ame  avec  Dieu,  beaucoup  moins  d'en  don- 
ner des  préceptes  6c  d'entreprendre  de  le 
réduire  en  art.  Mais  cela  même  n'empêche 
pas  que  je  ne  puiiTe  vous  faire  trouver  dans 
l'exemple  de  Therefe  &  dans  fa  conduite  ,  de 
très-utiles  inftru6tions  touchant  cette  vie  con- 
templative. Car  fi  cette  oraifon  toute  extati- 
que eft  un  don  de  Dieu ,  comme  le  Dofteur 
angélique  le  reconnoît ,  il  vous  eft  important 
d'apprendre  trois  chofes  :  Premièrement ,  par 
où  l'on  s'y  doit  difpofer  ;  fecondement ,  avec 
quel  efprit  il  le  faut  recevoir  ;  &  en  dernier 
lieu, comment  on  en  peut  faire  le  jufte  &  vrai 
difcernement ,  pour  fe  garantir  des  illufions 
de  l'ange  de  ténèbres ,  &  fe  mettre  à  couvert 
de  fes  preftiges. Saintes  Filles  deTherefe, voi- 
là ce  qui  vous  regarde  encore  plus  particuliè- 
rement que  le  refte  des  fidèles.  Dans  la  pro- 
feftion  religieufe  que  vous  avez  embraffée, 
vos  plus  communs  entretiens  font  avec  Dieu, 
ou  y  doivent  être  ;  j'ofe  même  ajouter  que  le 
bras  de  Dieu  n'étant  point  raccourci,  &  que 
fes  miféricordes  n'ayant  point  de  bornes  ni 
de  temps  limités ,  il  n'y  a  rien  de  fi  relevé 
dans  l'oraifon ,  où  fur  les  veftiges  de  votre 
bienheureufe  Mère ,  vous  ne  puiffiez  parve- 
nir. Ecoutez-moi  donc,  &  profitez  des  trois 
inftruélions  les  plus  nécelTaires  dans  le  defir 
que  vous  avez  conçu  de  vous  avancer  ,  fé- 
lon votre  vocation  6c  par  le  fecours  de  la 
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grâce  ,  aux  degrés  les  plus  éiTiinents  de  ^ 
vie  intérieure  &  ipirituelle. 

Avant  que  Therefe  eût  paru  au  monde, 
ily.avoit  eu  des  vifions  ,  des  raviiTemens, 
des  extafes.  Ces  grâces  ,  dit  faint  Bonaven- 
ture  ,  n'ont  jamais  manqué  dans  l'Eglife  ; 
Dieu  les  y  a  toujours  coniervées  ;  mais  il 
femble  qu'il  réfervoit  à  notre  Sainte  de  nous 
taire  connoitre  les  dirpofitions  qu'il  y  faut 
apporter.  Tout  gratuit  qu'eft  le  don  de  con- 
templation ,  il  ne  le  tut  jamais  moins  que 
dans  la  perfonne  de  Therefe ,  &  i\  Dieu  peut 
être  engc^gé  par  la  fidélité  d'une  anie  à  l'en 
gratiner ,  nulle  autre  n'eut  plus  de  quoi  l'at- 
tirer dans  elle  ,  ni  ne  fe  mit  plus  en  état 
de  l'obtenir.  Que  faut-il  pour  cela ,  deman- 
de faint  Bernard  ?  Ah  !  répond  ce  Père,  il 
faut  être  d'abord  un  Jacob  luttant  avec  l'An- 
ge ,  afin  d'être  enfuite  un  Ifraèl  voyant  Dieu.' 
Frappez  alTidument  à  la  porte  du  Ciel  par 
la  prière  ,  dit  faint  AuguiUn  ,  &  l'on  vous 
Aug.  ouvrira  par  la  contemplation  :  Pulfate  oraU' 
do  ,  &  aperietur  vobis  contemplando.  Voilà 
ce  qu'a  pratiqué  Therefe ,  &  comment  elle 
s'ef^  préparée  aux  faveurs  divines.  Vingt- 
deux  ans  de  perfévérance  dans  Toraifon  com- 
mune &  ordinaire  ,  lui  méritèrent  enfin  le 
précieux  avantage  d'être  introduite  dans  là 
chambre  de  l'Epoux. 

Comprenez-vous  bien ,  mes  chères  Sœurs, 
ce  que  je  dis  .'*  Ces  paroles  font  bientôt  pro- 
noncées ,  vingt-deux  ans  de  perfévérance  & 
d'oraifon  :  mais  pour  une  ame  qui  aime  Dieu 
&  qui  n'aime  que  lui  ,  employer  tout  ce 
^^„j  temps  à  le  chercher  fans  le  trouver  jamais, 
f.  j.   Quce/îvi  illum  6»  non  inveni,  quelle  épreuve 
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&  quelle  matière  de  combat  1  N'examinons 
poini  pourquoi  Dieu ,  qui  tait  les  délices  de 
converfer  avec  les  enfans  des  hommes  ,  la 
laiffa  tant  attendre  &  fe  retufa  i\  long-temps 
à  elle  :  Ta  fagede  a  des  vues  iupérieures  aux  * 
nôtres  ,  &  c'eft  ainfi  que  la  bonté  l'ordonne 
aufli  iouvent  que  fa  jurtice  ;  mais  admirons  la 
confiance  de  Therefe  à  loutenir  ces  retarde- 
inens.  Jamais  cette  Cananéenne  de  l'Evan- 
gile ne  fe  vit  expofée  à  de  tels  r<îbuts.  Ni 
fentiment ,  ni  goût ,  ni  confolation  -,  le  ciel 
eft  fermé  pour  elle ,  6l  fon  cœur  demeure 
toujours  comme  une  terre  feche  &L  aride  : 
Anima  mea  fient  terra,  fine  jqua  tibi.  Que  Pf.  i^€i 
fera-t-elle  ,  6c  n'e(l-il  point  à  craindre  que 
cette  ame  défolée  &  fans  appui  ne  vienne 
enfin  à  fe  démentir  ?  Quelle  foi  Ti  cou- 
rageufe  &  fi  ferme  ne  feroit  pas  ébranlée , 
&  le  moyen  de  fuivre  toujours  un  Dieu  qui 
ne  daigne  pas  la  favorifer  d'un  regard  ?  Mais 
non  ,  mes  chères  Sœurs  ,  Therefe  peut  être 
éprouvée;  mais  les  plus  fortes  épreuves  n'é- 
puiferont  point  fon  invincible  patience. 
Quelque  infipides  que  lui  deviennent  les 
chofes  céleftes ,  elle  s'y  attachera  ,  &  elle 
en  fera  toute  la  nourriture  de  fon  ame  :  car 
que  feroit-ce  de  moi ,  difoit-elle  ,  fi  je  ne 
méditois  incelTanr.mentla  loi  de  mon  Dieu  ? 
Nifi  qubd  lex  tua  meditatio  mea  efl  ,  tune  forts  Pf^  nS^ 
periijjem  in  humilitaie  mea»  Puis -je  mieux 
employer  ma  vie  ,  que  de  rendre  chaque 
jour  nies  hommages  à  un  ù  grand  Maître? 
S'il  ne  m'écoute  pas  ,  du  moins  il  foufFre 
ma  préfence  ;  &  s'il  ne  pênfe  pas  à  moi, 
du  moins  il  me  permet  de  penfer  à  lui.  Ainfi 
raifonnoit  Therefe  ,  &  de  là  cette  alTiduité 
Exhortât.  Tom,  L  M 
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à  L-t  prière  ,  que  les  plus  nombreufes  occu- 
pctions  nç  purent  inierrorrpre  ;  c!e  là  tant 
de  jours  &  tant  de  nuits  paués  au  pied  de 
Toratoire  ou  devant  rducel  du  Seigneur  ; 
de  là  ce  foin  de  recueillir  fon  ef[:)rit  &  de 
purifier  fon  cœur  ,  lelon  le  confeil  du  Sage, 
avant  que  de  ie  préfenter  à  Dieu  &  d'ap- 
procher d'une  û  haute  majeRé  ;  préparation 
Ïu'elle  eftitnoit  d'autant  plus  néceilaire  ,  que 
)ieu  fe  communiquait  moins  à  elle.  Or 
n'eft-ce  pas  là  fe  rendre  digne  de  Tes  grâces 
les  plus  fignaiées  ?  n'eft-ce  pas  le  forcer  par 
une  fainte  violence  ,  à  rompre  le  voile  qui 
le  ccuvroit  ,  Ôi  à  fe  faire  voir  dans  fon  plus 
bel  éclat  ?  Et  s'il  n'eût  pas  exaucé  les  vœux 
de  Therefe  ,  s'il  ne  fe  fût  pas  laiffé  gagner  à 
■une  telle  perfévérance  ,  &  qu'il  eût  tou- 
jours paru  infenfibie  ,  comment  la  parole 
de  feint  Paul  fe  feroit-elle  vérifiée  ,  qu'il  eft 
riche  &  qu'il  fe  montre  infiniment  libéral 
Rem.  envers  tous  ceux  qui  l'invoquent  :  Dives  in 
'*  "'•  omnes  qui  invacant  illum  ?  Comment  cet 
ordre  qu'établifloit  le  Prophète  royal  entre 
Pf.  4j.  la  réflexion  &  la  contemplation ,  Vocate  6» 
vidcte  ,  n'eût- il  pas  été  troublé  &  décon- 
certé ? 

Ne  nous  étonnons  donc  point ,  n^es  chè- 
res Sœurs ,  que  Therefe  dans  la  fuite  de  ces 
années  ait  fait  des  progrès  fi  merveilleux  , 
qu'elle  ait  été  éclairée  des  plus  pures  lumiè- 
res du  ciel  ,  <^u'eile  ait  découvert  les  plus 
impénétrables  fecrets  de  la  fagede  de  Dieu  , 
que  par  la  fublimité  de  fes  connolfTances 
elle  ait  vu  prefque  jufqu'à  l'efTence  divi- 
ne :  mais  étonnons-nous  que  dans  tous  les 
état?  ^  méir.e  les  plus  retirés  ,  roênriç  les 
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plus  religieux ,  il  7  ait  m  lintenant  fi  peu  dra- 
mes contemplatives  :  ou  plutôt  n'en  Ibyons 
point  furpris  ,  puifque  dans  tous  les  états  , 
je  ne  dis  pas  feulement  dans  tous  les  états 
du  monde  ,  mais  dans  tous  les  états  de  TE- 
glife  ,  &C  dans  tous  ceux  de  la  religion  , 
il  y  en  a  très-peu  qui  prennent  la  voie  né- 
ceffaire  pour  atteindre  à  ce  fublime  degré  : 
car  la  voie  qui  conduit  là  ,  &  par  où  tous 
les  Saims  ont  marché  ,  ce  font  les  exercices 
ordinaires  de Toraifon ,  exercices  folidement 
pratiqués  &  conftamment  foutenus  malgré 
les  ftérilicés,  malgré  les  ennuis  ,  malgré  les 
vivacités  naturelles  de  l'efprit ,  ôc  les  diffi- 
cultés qu'il  trouve  à  fe  captiver  &  à  s'appli- 
quer. Ced  ainfi  que  Dieu  veut  être  recher- 
ché ;  n'eft  il  pas  bien  jufte  qu'il  le  foit ,  puif- 
qu'ii  eft  le  centre  de  toute  perfedion  ?  Q^^- 
rite  Dominum, 

Mais  difons  la  vérité ,  mes  chères  Sœurs  ,' 
&  ne  craignons  point  d'en  porter  devant 
Dieu  la  confufion  falutaire  :  quoique  dans 
toutes  les  maifons  religieufes  il  y  ait  des 
pratiques  d'oraifons  m.arquées  Ôc  ordonnées, 
eft-il  rien  néanmoins  ,  même  parmi  les 
perfonnes  religieufes ,  de  plus  négligé  &  de 
plus  abandonné  que  l'oraifon  ?  On  voudroit 
qu'elle  ne  coûtât  aucune  violence,  aucune 
contrainte  ,  aucune  vidoire  fur  foi- même  ; 
on  voudroit  du  premier  pas  arriver  à  la  terre 
de  promiflion  ,  &  y  être  admis ,  fans  paffer 
par  le  défert  ;  on  voudroit  toujours  avan- 
cer dans  la  clarté  d'un  beau  jour  ,  &  ne 
tomber  jamais  dans  les  obfcurités  &  dans  les 
ténèbres  ;  on  voudroit  que  d'abord  ii  à  cha- 
que moment  l'efprit  de  Dieu  nous  tranfpor- 

M  ij 
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tât  ;  qu'il  nous  enyvrât  de  fes  faintes  dou- 
ceurs ;  qu'il  nous  ravit ,  comme  faint  Paul , 
au  troifieme  ciel  ,  qu'il  nous  donnât ,  je 
l'oCe  dire  ,  dès  cette  vie ,  une  claire  vifion  de 
l'Etre  divin  &  de  fes  adorables  attributs. 
Mais  parce  que  ce  n'eft  point  là  l'ordre  de  la 
providence  ,  &  que  pour  s'eiever  au  point 
où  l'on  afpire  ,  il  y  a  des  démarches  à  faire , 
i\  a  des  épreuves  à  eiTuyer,  il  y  a  des  mé- 
thodes à  garder  ,  il  y  a  des  répugnances , 
des  trifleifes  ,  des  abattemens  ,  des  lan- 
gueurs ,  mille  évagaticns  ,  mille  diftraCtions , 
mille  légèretés  d'une  tmagination  inconftan- 
te  &i  volage  à  fupporter  ;  de  là  vient  qu'on 
fe  rebute  &  qu'on  demeure  dès  l'entrée  de 
la  carrière.  On  conçoit  pour  l'oraifon  un 
éloignement  prefque  infurmontable  ;  on  la 
regarde  comme  une  gêne,  comme  un  efcla- 
vage,  comme  un  tourment  de  l'efprit&c  du 
cœur;  on  fe  perfuade  que  tout  ce  qu'on  y 
emploie  de  temps  n'eft  qu'inutilité  &  qu'oi- 
fiveté ,  on  fe  fert  de  tous  les  prétextes  qui  Ce 
préfentent  pour  l'abréger,  pour  en  retran- 
cher, pour  s'en  difpenfer  :  ou  bien  on  fatlsfait 
extérieurement  à  fon  devoir,  on  garde  les  ap- 
parences &  les  dehors ,  rien  davantage:  c'eft- 
à-dire  qu'on  fait  l'oraifon  fans  la  faire  ;  qu'on 
y  eft  préfent  félon  la  coutumie  &  de  corps , 
tandis  que  l'efprit,  ou  s'entretient  dans  une 
diilipaticn  continuelle  &  volontaire ,  ou  s'ap- 
pefantit  dans  une  indolence  pareffeufe  &  lâ- 
che ;  ni  retour  fur  moi-même ,  ni  réflexion ,  ni 
effort  pour  fe  recueillir^pour  fe  relever&s'ex- 
citer.  Après  cela  plaignons-nous  du  peu  d'u- 
r.ion  que  nous  avons  avec  Dieu  ;  envions  le 
j^rt  de  ces  soies  bien-aimées  6c  prédeilinées» 
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qui  dans  la  prière  femblent  le  voir  face  à  face  : 
tel  eft  le  tVuît  de  leurs  foins ,  &  telie  fut  la  ré- 
compenfe  de  la  fidélité  de  Therefe,  au  mi- 
lieu de  tout  ce  qui  pouvoit  la  détacher  du 
faint  exercice  de  l'oraifon  :  voilà  par  où  elle 
s'ouvrit  le  chemin  jufques  dans  le  fein  de 
Dieu  pour  y  jouir  des  plus  infignes  faveurs , 
&  comme  elle  vous  apprend  par  là  même 
quelle  difpofition  vous  y  devez  apporter  ; 
elle  va  encore  vous  apprendre  la  manière 
dont  vous  les  devez  recevoir. 

En  effet,  mes  chères  Sœurs  ,  Dieu  tout 
miféricordieux  &  tout  bon  ,  ne  pouvoit  être 
infenllble  aux  vœux  d'une  ame  qui  le  defi- 
roit  uniquement  &  fi  ardemment.  Vingt- 
deux  ans  écoulés  dans  un  travail  perpétuel 
furent  enfin  fuivis  du  repos.  Dieu  fe  com- 
munique à  Therefe  avec  toute  la  plénitude 
de  fes  dons  ;  &  fans  vouloir  s'égaler  à  Ma- 
rie, elle  peut  bien  dire  comme  cette  Mère 
du  Sauveur ,  que  le  Tout-puifTant  a  fait  pour 
elle  de  grandes  chofes  :  fecit  mihi  magna  qui  L 
potens  ejî  :  elle  peut  ajouter  avec  l'Apôtre,  ^' 
que  ni  les  fens  ,  ni  l'efprit ,  ni  le  cœur  de 
l'homme  ne  peuvent  pénétrer  ces  myfleres , 
&  qu'ils  peuvent  encore  moins  les  exprimer  : 
Quodoculus  non  vidit ,  nec  auris  audivit ,  ncc  t, 
in  cor  hominis  afcendit.  Quelle  abondance  de  ^ . 
lumières  au  deÏTus  de  toutes  les  connoiflan- 
ces  humaines  1  Elle  voit  Dieu  aufîi  claire- 
ment que  les  Prophètes ,  elle  traite  avec 
Dieu  aufTi  familièrement  que  les  Patriarches, 
elle  parle  de  Dieu  plus  hautement  que  les 
Do6leurs. 

Il  n'y  a  qu'à  lire  ces  merveilleux  ouvrages, 
^  M  iij 
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qu'elle  nous  a  lailTés.  Ils  ont  autrefois  fervi 
à  convaincre  &  à  gngner  des  hérétiques  ;  ils 
enflamment  encore  tous  les  jours  la  piété 
d^s  fidèles.  Pour  peu  qu'on  entre  dans  ce 
myftérieux  château  dentelle  nous  a  tracé  le 
plan ,  on  fe  trouve  tout  inverti  des  fplen- 
deurs  céleRes,  Se  Ton  croit  être  dans  ces 
demeures  éternelles  où  régnent  les  Saints  : 
^f,io).InfpltTidoribus  Scnfiorum.  Nç  l'avez -vous 
p:s  éprouvé  cent  fois,  mes  chères  Sœurs  , 
que  fans  bien  comprendre  la  do6trine  de  ces 
excellents  traités,  on  fe  fent  néanmoins,  à 
la  feule  leflure  qu'on  en  fait,  le  cœur  tout 
ému ,  &  que  Ton  conçoit  pour  Dieu  des  ar- 
deurs fecrettes  dont  on  ignore  même  le  prin- 
cipe ?  C'eft  ce  qu'avoir  remarqué  avant 
nous  ce  fçavant  Maître  de  la  vie  myflique  ,' 
Jean  Avilâ  ;  St  c'eft  fur  quoi  nous  ne  pou- 
vons trop  bénir  le  Seigneur,  de  ce  qu'ayant 
mis  fouvent  fatoute-puiiïancedansles  mains 
udith.  d'une  femme  ,  Tradidit  eum  in  mamis  Jœmi- 
f'  '^'  nœ  ,  il  a  bien  voulu  combler  celle-ci  des  tré- 
fors  de  fa  fcience.  Oui ,  grande  Sainte ,  nous 
le  reconnoifTons ,  &  abaifiant  Torgueil  de 
nos  efprits  ,  nous  rendons  hommage  à  la 
fupérioriîé  de  vos  vues,  fans  entreprendre 
d'y  atteindre.  La  contemplation  a  été  pour 
vous  comme  le  char  d'Elie,  qui  vous  a  tranf- 
portée  au-delTus  denousC'eftafTez  que  nous 
demeurions  au  pied  de  la  montagne,  pen- 
dant que  vous  converfez  avec  Dieu.  Ce  vol 
de  l'efprit  dont  vous  nous  parlez,  ce  fom- 
meil  de  toutes  les  puilTances ,  cette  inquiétu- 
de ,  cette  fufpenfion  de  l'ame  toute  entière, 
ce3  aiTauts ,  ces  blelTures  intérieures  ;  tout 
cela,  ce  font  des  fecrets  que  nous  révérons. 
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Mais  après  tout,  j'oie  le  dire  ,  voici  ce  quô 
nous  admirons  encore  davantage,  &  ce  qui 
doit  plus  contribuer  à  notre  édification  ; 
c'ell  que  vous  ne  foyez  point  éblouie  de  tant 
de  clartés ,  &  que.dans  ce  rang  fi  dillingué  où 
vous  a  porté  la  grâce  de  votre  Dieu  ,  vous 
ayez  fçu  ne  rien  perdre  de  vos  plus  humbles 
fentiments. 

Chofe  étonnante  ,  mes  chères  Sœurs  î 
toutes  les  bénédi6lions  du  ciel  font  déformais 
pour  Therefe  ,  mais  elle  ne  les  reçoit  qu'avec 
crainte  ;  6c  quelque  gage  que  Jefus-Chrift  lui 
donne  de  fa  préfence ,  jufqu'à  lui  dire ,  com- 
me aux  Apôtres ,  c'eft  moi ,  elle  lui  demande 
la  permifîion  d'en  douter.  Plus  il  redouble  Tes 
faveurs,  plus  elle  fe  tient  dans  l'humiliation 
&  dans  la  confurion.  Elle  ne  peut  fe  perfuader 
qu'il  n'y  ait  pas  de  l'illufion  en  ce  qu'elle  ref- 
fent ,  tant  elle  s'en  croit  indigne  ,  &  tant  elle 
eil  touchée  de  fa  propre  mifere.  11  lui  faut 
des  afldrances  ;  &  pour  les  avoir  ,  toute  ins- 
truite qu'elle  eft  des  voies  de  Dieu ,  elle  ne 
fait  point  difficulté  de  prendre  des  conduc- 
teurs qui  la  dirigent  :  elle  fe  fouvient  que  Saul 
converti  par  /.  C.  fut  autrefois  envoyé 
auprès  d'Ananias  pour  être  formé  au  chrif- 
tianifme  :  îngredere civitatem  ,  &  ibi  dicctur  tibi 
quid  te  oportcat  ficere.  S  lul  obéit ,  &  c^efl 
dans  le  même  eiprit  que  Therefe  ,  quoique 
poiTédée  &  toute  remplie  de  Dieu  ,  fe  fou- 
met  à  la  conduite  des  hommes.  Et  comment 
s'y  foumet-elle  ?  jufqu'à  fe  laiffer  condamner 
par  des  Confeffeurs  ignorants ,  jufqu'à réfifter 
par  leurs  ordres  aux  divines  opérations  ,  juf- 
qu'à brûler  par  obéiiTançe  ce  qu'elle  avoj^ 
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tracé  (ut  le  papier,  qui  lui  avoit  étéinfpiré 
û'en-haut,  jufqu'à  rejeter  les  vifions  de  (on 
Dieu  comme  des  apparitions  du  démon.  Fais 
ce  qu'ils  te  diront ,  lui  di(Soit  intérieurement 
le  Seigneur  :  s'ils  fe  trompent,  leur  erreur 
perfectionnera  ta  foumiffion ,  &  ta  foumiflion 
te  fera  mieux  encore  dans  la  fuite  découvrir 
la  vérité  :  maxime  qu'elle  entendit  dans  le 
vrai  fens  où  elle  lui  fut  donnée,  &  qu'elle 
fuivit  avec  toutes  les  précautions  convena- 
bles. Car  ce  n'eft  pas  du  reile  que  l'efprit  de 
fageiïe  ne  la  portât  à  clioifir  toujours,  autant 
qu'il  étoit  poiîible  ,  pour  la  dire6!ion  de  (on 
ame,  des  hommes  capables  &  d'habiles  mi- 
fiiftres  ;  elle  n'eut  rien  plus  à  cœur  dans  toute 
fa  vie,  aimant  mieux  ,  difoit-elle  ,  plus  de 
vertu  dans  elle-même  que  de  lumière  ,  mais 
dans  un  Direâeur  plus  de  lumière  que  de 
vertu  ;  èc  ajoutant  même  ,  ce  que  nous  ne 
pouvons  trop  remarquer,  qu'elle  avoit  plus 
fouffert  du  zèle  aveugle  de  quelques  perfon- 
nes ,  que  de  leurs  vices  &.  de  leurs  paiTions. 
Ainfi  en  jugeoit  Therefe,  6c  la  providence 
en  ce  point,  comme  dans  les  autres,  ne  lui 
manqua  pas.  Mais  à  quelque  maître  qu'il 
plût  au  ciel  de  l'affujettir ,  fut-il  une  ame  plus 
docile,  en  fut-il  une  moins  attachée  à  fon 
fens  &  moins  préfomptueufe  ? 

Humilité,  mes  chères  Sœurs  ,  &  docilité, 
beaucoup  plus  rares  que  vous  ne  le  penfez 
peut-être  ,  dans  les  âmes  que  Dieu  gratifie 
de  certaines  faveurs  ,  ou  qui  s'en  croient 
gratifiées.  A-t-on  dans  une  retraite  ,  dans 
une  communion  ,  entrevu  quelque  lueur 
d'une  grâce  pafTagere,  a-t-on  verfé  ^uel- 
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ijues  larmes  ,  pouflé  quelques  foupirs  ;  a-t- 
on fsnti  quelques  impreflîons  de  l'Efprit 
divin  &  quelques  tranfports  d'un  cœur  fenfi- 
blement  touché  ?  Il  femble  que  tout-à-coup 
Ton  foit  monté  pfqu'à  la  région  fupérieure 
du  ciel ,  &  qu'on  ne  tienne  plus  à  la  terre  ; 
il  femble  qu'on  ait  droit  de  fe  regarder  com- 
me féparé  du  commun  des  chrétiens  ,  & 
qu'on  puiffe  ,  enfe  mettant  au-deffus  d'eux, 
dire  comme  le  Pharifien  ;  Non  fum  ficut  cce-  ^"'^» 
terl  II  lemble  qu'on  n'ait  plus  befoin  ni  de  ^'  '  ^ 
règle  ,  ni  de  méthode ,  ni  de  guide  ,  ni  de 
confeil,  &.  qu'on  fe  fuftife  à  foi- même;  il  fem- 
ble que  ce  feroit  fe  dégrader  &  fe  rabaifler 
a«-uelTous  de  fon  état ,  que  de  s'en  tenir  aux 
pratiques  «fitées ,  &  de  fe  borner  à  certains 
îujets  plus  connus  &  plus  fenfibles  ;  à  peine 
mê«r;e  daigne-t-on  s'occuper  des  myfteres 
de  la  vie  de  J.  C.  L'être  de  Dieu ,  l'eiTence 
infinie  de  Dieu,  fa  préfence  toute  fimpîe6c 
dégagée  de  toute  image ,  telles  autres  matiè- 
res, bonnes  en  elles  mêmes ,  mais  dange- 
reufes  par  leur  fubtilité ,  &  très-fouvent  mal 
reçues ,  voilà  où  l'on  s'élance  d'abord ,  & 
lafphere  que  l'on  fe  propofa;  voilà  fur  quoi 
l'on  s'exprime  dans  des  termes  d'autant  plus 
faftueux,  &  que  l'on  prononce  avec  d'autant 
plus  d'oftentation ,  qu'ils  font  plus  obfcurs 
&  moins  imelligibles.  Tout  cela  veut  dire 
qu'on 's'évanouit  dans  fes  vaines  idées  ;  & 
ce  qui  arrive  de  là  ,  c'ert  que  Dieu  ,  qui  don- 
ne fa  grâce  aux  humbles  ,  &  qui  réfifte  aux 
fuperbès  ,  laide  tomber  ces  âmes  hautaines 
dans  des  égareir<ents  pitoyables  ',  Difpsrfit  Luc^ 
fuperbos  m^nce  cordis  fui»  ^*  ^i 
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Is'efl-ce  pas  ce  qu'on  a  vu  dans  tous^le» 
fiecles  de  TEglife  r  &  quel  autre  principe. a 
formé  tant  de  fe61es  de  faux  illuminés  &.  de- 

~~  "vifionnaires  ?  Ah  1  mes  chères  Sœurs ,  je  ne 
puis  douter  qu'il  n'y  ait  parmi  vous  bien  des 
âmes  que  Dieu  appelle  par  un  attrait  particu- 
lier aux  plus  i'ublimes  exercices  de  roraifcn. 
Ceiî  votre  nourriture  dans  la  fainte  folitude 
où  vous  vous  êtes  renfermées,  c'efl  votre  ali» 
ment  rpirituel  ;  &:plaifea'^  Ciel  de  conferver 
toujours  dans  votre  communauté  cet  efprit 
de  prière  y  il  en  fera  le  loutien  ,  il  en  fera.tout 
le  bonheur.  iMiis  \zn  avis  fur  lequel  je  xie  puis 
trop  infifter,  &  que  vous  ne  devez  jamais  ou- 
blier, c'eii  de  joindre  à  cet  efprit  de  priér£  VqC*. 
prit  de  foumiilionjune  défiance  fulutaire&ua 
bas  fentiment  de  vous-fr-emes  ;  c'ei^  de  vous, 
ibuvenir  toujours  de  cette  parole  du  Sauveur 
du  monde  à  lés  Apôtres,  lorfqu'iîs  lui  témoi* 
gnoient  quelque  complaifance  des  miracles 
^^^  qu'ils  avoient  opérés  en  Ton  nom  ;  Vidiban. 

^  le,  fataruim  ficut  fidpir  de  cœlo  c:idcnum  ;  j'ai  vu 
Satan  ^  ce  premier  Ange ,  précipité  du  plus 
haut  des  cieux:c'eii  de  rentrer  dans  votret 
néant ,  à  miefure  que  Dieu  paroit  vous  en 
tirer ,  de  cacher  dans  le  fecret  de  votre  cœur 
tout  ce  que  la  grâce  y  peut  produire  ,  &  de 
n'en  Lire  pirt  qu'à  Dieu  mêaîe  dans  la  per- 
fonne  de  fes  minières  ;  fiir-tout-de  ne  vous 
attacher  à  rien  avec  obftination.,  ik  <i'avbir 
pour  rufpe£te  toute  fihguiaré^é ,  toute  voie 
extraordinaire,  tout  ce  qui  éloigne, jtWs  chet 
mins  les  plus  battus.  Je  ne  veux  pas  dire  que- 
vous  renonciez  à  toutes  les  faveurs  du  Cie^ 
mais  que  vous  les  examiiiiez ,  msis  que  vcuià 
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les  foumettiez  au  jugement  de  ceux  que  Dieu 
a  conftitués  pour  en  juger ,  mais  que  vous 
appreniez  enfin  de  Therefe  à  les  dilcerner. 
C'eil  la  dernière  leçon  par  oii  je  finis  ,  6c 
qu'elle  vous  fait  par  fon  exemple. 

Saint  Paul  exhortoit  les  fidèles  à  ce  difcer- 
nement  des  efprits  comme  à  un  point  d'une 
extrême  conféquence  :  &  rien  en  effet  , 
mes  chères  Soeurs  ,  n'eft  plus  important  , 
foit  en  général  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglife  ,  foit  en  particulier  pour  la  conduite 
des  âmes.  Or  à  quoi  votre  fainte  6c  glorieu- 
fe  Mère  reconnut-elle  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui 
lui  parloit,  qui  l'animoit  ,  qui  la  dirigeoit  ? 
Admirables  in{lru6^ions  pour  nous  !  c'efl 
qu  elle  obferva  que  dans  toutes  les  vijes  qu'i! 
lui  infpiroit,il  n'y  eut  jamais  rien  de  con- 
traire>  ni  aux  coutumes ,  ni  aux  règles  ,  ni 
aux  vérités  de  la  religion  ;  c'eft  quelle  remar- 
qua que  jamais  elle  ne  fortoit  de  Tes  extafes 
fans  être  plus  confirmée  dans  la  foi ,  &  fans 
brûler  d'un  nouveau  zèle  pour  la  propaga- 
tion de  TEglife  ;  c'eft  qu'elle  s'apperçuc 
que  ces  contemplations  où  Dieu  Télevoit 
augmentoient  en  elle  le  defir  de  fa  perfec- 
tion &  le  foin  de  purifier  fon  ame,  d'en  effa- 
cer jufques  aux  moindres  taches  ,  de  travail- 
ler à  acquérir  les  vertus ,  &L  de  chercher  en 
toutes  fes  aélions  la  pure  volonté  de  Dieu 
èc  ce  qui  lui  devoit  plaire  davantage;  c'eft 
qu'elle  éprouva  que  Dieu  ne  lui  communi- 
quoit  fes  lumières  que  dans  le.  befoin  &  fé- 
lon le  befoin  qu'elle  en  avoit  pour  l'établiffe- 
mentde  fa  réforme,  pour  la  converfion  des 
âmes  &  pour  leur  fan6tification  ;  témoigna.- 
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f  Fn^r  j  '  T^'  '"'  '•"''°'^'"  conclure  avec 
i^poufe  des  Cantiques  qu'elle  avoi,  heu- 
reu,e.-nent  trouvé  l'Epoux  qu'elle  âmot 
'Can,.  ln..ni^-a.m  dUigU  an.^,  2a.  Non  non  ' 
'.  i.  pouvoit.elle  dire  alors,  comtne  le  Di"cmlé 
b>en-a,me, ce  n'eft  point  un  phantôme ,  c'eft 

nan.  p.rle,  c  eft  mon  \:>^^.■^,  Dominas  efl.  Car  le 

refle  pomt  pour  le  progrès  de  U  vraie  foi  ,  „e 
porte  point  les  âmes  à  hfainteté,  n'infpite 
pomt  de  combattre  les  vices ,  de  c;rriger'^l  ! 
abus ,  &  de  répandre  le  culte  de  Dieu. 

r.,t  -l'?"  "°"-^"^  ^^  q'^oi  fê  raffu- 
re,  ;  &  voila  les  principes  certains  qui  doi- 
vent nous  raffurer  nous-mêmes  :  voilà  par 
ou  nous  pouvons  connoître  les  dons  du  Ciel 

W^JT'^  """"P"  P'^'  '""chères* 
iœurs     &  fa,tes-y  toute  l'attention  nécef- 
^■re  :  ,1  y  a  des  dons  du  Ciel  apparents  , 
&ily  en  a  de  yériubles.  De  n'avoir  que  l'api 
parence  funs  la  ré.diié  ,  c'e/l  illufion  ,  d'au- 
tant plus  d.ngereuO.,  que  fous  l'image  d'un 
faux  b^en  elle  nous  égare  &  nous  perd.  Il  eft 
*onc  d  une  confequence  infinie  de  fçavolr 
cemeierl„ndel'.utre,&  de  ne  prendre 
pes  lun  pour  1  autre.  Or,  encore  une  fois, 
je  n  a,  pomt  la-delFus  des  règles  plus  fûres 
a  vous  donner ,  que  celles  dont  fe  fervit  d 
Kt,  en-.ent&  fi  fagement  votre  bienheureufe 
.niiitutrice.  Tant  que  l'or.ilon  vous  rendra 
plus  fermesdans  la  toi  de  JefusChrift ,  plus 
relpeâueules  envers  l'Eglife  de  Jefus-Chrift. 
pus    fendbles  aux  intérêts    de  l'Eglife  de 
Jefus-Cnrift,  plus  foumifes  à  fes  détifions. 
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&  plus  exa£^es  à  fes  obfervances  &  à  (es  pra- 
tiques ;  tant  que  vous  deviendrez  par  l'orai- 
fon  plus  zélées  pour  raccomplifiement  de 
vos  devoirs,  plus  affîdues  à  vos  fondions  , 
plus  attentives  à  mortifier  vos  defirs  ,  vos  in- 
clinations ,  vos  paflions  ;  plus  vigilantes  fur 
vous-mêmes ,  &  plus  appliquées  à  vous  per- 
feâlonner félon  l'efprit  de  votre  état;  tant 
que  vous  profiterez  de  l'oraifon  pour  avoir 
plus  de  charité  envers  le  prochain  ,  plus  d'o- 
béiffanceaux  ordres  des  Supérieurs,  plus  de 
patience  dans  les  contre-temps  &  les  chagrins 
de  la  vie,  plus  de  douceur,  de  modération, 
de  retenue  ,  d'empire  fur  les  mouvements 
de  votre  cœur  &  fur  les  paroles  de  votre 
bouche  ;  à  ces  Ci;ra6leres  je  reconnoîtrai  le 
fceau  de  Dieu  ,  &  fans  faire  de  longues  per-^ 
quifitions  de  la  méthode  d'oraifon  que  vous 
gardez,  ni  de  tout  ce  qui  s'y  paffe,  je  vous 
dirai  d'abord  &  fans  héfiter  ,  ne  craignez 
point ,  le  Seigneur  eil  là  :  Dom'mus  efi. 

Mais  par  une  raifon  toute  contraire  ,  en 
vain  me  dira-t-on  de  celie-ci  ou  de  celle-là  , 
que  c'eft  une  ame  privilégiée  ,  une  ame  pré- 
venue de  grandes  grâces ,  que  c'eft  une  fille 
d'oraifon  :  fi  ie  fçais  d'ailleurs  que  c'eft  une 
fiile  d'une  foi  équivoque  ,  attachée  à  fes 
propres  idées  ,  infatuée  de  do6lrines  étran- 
gères &  d'opinions  réprouvées  de  l'Eglife  , 
n'écoutant  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  veut  faire 
entendre  pour  la  gérir  de  fes  erreurs,  ÔC 
ne  cherchant  qu'à  en  infeâer  les  autres, 
bien  loin  d'y  renoncer  elle-même  ;  fi  je  fçais 
que  c'eft  une  fille  de  parti ,  engagée  dans 
des  cabales  &  dans  des  intrigues ,  qu'elle  eft 
auiïi  ardente  à  foutenir  ,  qu  elle  le  devroit 
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être  à  les  attaquer  &  à  les  combattre;  fi  je 
VOIS  qu'après  tant  d'oraifons  &  tant  de  con- 
tempiations  elle  n'en  eCt  ni  plus  charitable  , 
ni  plus  condelcendante  aux  tbibiedes  d'au- 
trui,  ni  moins  n^aiione  dans  fes  jugements, 
ni  moins  aigre  dans  Tes  difcours  ,  m  plus  ré- 
gulière, ni  plus  fidelle  à  la  difcipline  domef- 
tique  ,  ni  plus  fouple  aux  volontés  &  aux 
avis  des  perfonnes  qui  la  conduifent  ;  en  un 
mot,  qu'elle  eil  toujours  fujette  aux  mè- 
nes imperfeâiions  &  aux  mêmes  défuuts  , 
fans  prendre  nul  foin  de  fe  réformer  &  de 
changer  :  ah  1  mes  chères  Sœurs  ,  eût- elle 
tous  les  tranfports  d'Elie  .  tous  les  raviile- 
menrs  de  faint  Paul",  toutes  les  révélations 
des  Prophètes ,  ou  parût-elle  les  avoir,  je 
me  méfierai  de  tout  cela  ,  &  l'on  ne  me  con- 
vaincra jamais  que  i'efprit  de  Dieu  s'y  trouve, 
ni  qu'il  en  foit  l'auteur  ;  pourquoi  ?  parce 
que  l'efprit  de  Dieu  eà  un  efprii  de  religion  , 
&  d'une  religion  pure  &  fans  tache;  parce 
que  l'efprit  de  Dieu  eO:  un  efprit  de  charité  , 
un  efprit  d'obéilTance ,  un  efprit  de  règle  ,  un 
efprit  de  ùinteîé ,  6l  que  je  ne  découvre  au- 
cun de  ces  fruits  dans  ces  vuides  fpéculaîicns, 
&  dô-is  ces  conteriiplations  préiendaes. 

Mais  que  fais- je,  &  cu'eft-il  néceOaire 
de  m'étendre  davantage  fur  un  point  qui  ne 
peut  regarder  une  maifon  auiïi  fsinte  &  auiîî 
édifiante  que  celle-ci  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
étoiî  toujours  bon  ,  mes  chères  Sœurs,  de 
vous  prévenir  contre  des  illufions  &  des  dé- 
fordres  qui  fe  glifl'ent  par-tout ,  Si  dont  il  y 
a  par  tout  à  fe  défendre.  Du  refle ,  que  l'ef- 
prit deTherefe  vive  parmi  vous, qu'il  s'y  ranU 
toe  aujourd'hui ,  6i  (ju'il  y  fafTe  fans  celTs  de 
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nouveaux  progrès.  Sans  cet  efprlt  demortifi- 
cstiûn  ,  l'oraifon  dégénère  d  ins  un  pieux  , 
rnais  vain  amufement  ;  &L  fans  cet  e(pnt  d'o- 
railon  ,  la  mortification  ne  peut  fubfiftsr  ,  & 
tombe  enfin  dans  la  langueur  &  le  relâche- 
ment.  L'ua.&.  l'autre  tait  la  perfefiion  de- 
l'arpô  religieufe,  St  l'unit  étroiteraenî  à  Dieu^ 
dans  te  monde ,  pour  lui  être  encore  plus  in- 
séparablement Se  plus  intimement  unie  dans 
latéliciié  éternelle ,  que  je  vous  rouhaite,&.c> 


-^^     -ï^.     A'y 
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EXHORTATION 

SUR 

LA  DIGNITÉ  ET  LES  DEVOIRS 

DES    PRÊTRES.* 

Sacetdotes  tui  induantur  juftitiam. 

Que  vos  Prêtres  ,  Seigneur  ,  /oient  revêtus  de  jujlisc 
&  de  faintcté.  Au  Pleaume  131. 

C'EsT  ainfi ,  MefTieurs ,  que  le  Prophète 
vous  fiit  tout  à  la  fois  connoîire  l'ex- 
cellence dé  votre  facerdoce  &.  Tes  devoirs  ; 
&  c'eft  îà-deffus  que  faint  Ambroife  trai- 
tant de  la  dignité  des  Prêtres,  leur  adrefTe 
des  paroles,  aulTi  éloquentes  pour  exprimer 
la  grandeur  de  leur  minhlère  ,  qu'elles  font 
rnftrudlives  pour  en  exercer  faintement  les 

Amlr.  fi^i'^'^^ions  :  Àudïte  me  yfiirfs  Uvitica  ,  germen 
facerdotali  ,  propago  janàïficata  ,  duas  ac 
rcElores  gregis  Chrijii  :  Ecoutez-moi  ,  vous 
qui  êtes  les  vrais  héritiers  de  la  Tribu  de 
Lévi  ,  iffus  de  la  branche  facerdotale  ,  fanc- 
tlfiés  par  votre  cara6lere  ,  &  conflitués  les 

Ihid»  chefs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift  :  Auditt 
me  rogantcm  par'uer  &  vereritem  :  Ecoutez  la 

*  Cette   Exhortation  fut  faite  pour  une  aJfemhUt 
d'EccléJiaJiiques» 
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prière  que  je  vous  fais ,  accompagnée  du  ref- 
peft  &  de  la  vénération  que  je  dois  avoir 
pour  vos  perfonnes  :  Ut  ciim  honoris  voh'is 
prairogativam  monjlramus ,  congrua  etiam  me- 
rita  requiramus  ;  afin  que  vous  ayant  mon- 
tré l'éminence  du  rang  où  vous  êtes  élevés , 
je  puide  exiger  de  vous  toutes  les  vertus  & 
toute  la  fainteté  néceiTaire  pour  la  fouienir 
avec  honneur.  Paroles  dignes  d'un  Evêque , 
qui  honoré  d'un  caractère  fupérieur  encore  à 
celui  des  Prêtres  que  la  providence  lui  avoit 
fubordonnés ,  les  inftruifoit  en  maître  ,  & 
s'expliquoit  avec  autorité.  Pour  moi ,  Mef- 
lieurs  ,  qui  n'ai  parmi  vous ,  ni  la  même 
diftin6^ion,  ni  les  mêmes  droi  s  ,  je  n'en- 
treprendrai point  de  vous  prefcrire  ici  des 
règles  ;  mais  fans  m'oublier  moi-même,  5c 
gardant  toutes  les  mefures  convenables,  je 
puis  durefte  vous  repréfenter  les  obligations 
qui  fe  trouvent  indifpenfablement  attachées 
à  votre  état,  &  je  n'aurai  ,  pour  m'en  tra- 
cer l'idée  jufte  ,  qu'à  me  tracer  l'idée  de 
votre  conduite  la  plus  ordinaire.  C'eft  donc 
dans  cet  efprit ,  qu'ufant  de  la  liberté  que 
vous  me  donnez,  je  ne  craindrai  point  de 
vous  dire  ce  que  vous  devez  être,  parce  que 
je  fçais  qu'en  même  temps  je  vous  dirai  ce 
que  vous  êtes.  Je  pourrois  dans  un  récit 
pompeux  &  en  de  magnifiques  exprefiions  , 
élever  les  avantages  infinis  &  toutes  les  pré- 
rogatives du  facerdoce  de  la  loi  de  grâce. 
Mais  fi  j'en  parle  ,  ce  ne  fera  que  pour  éta- 
blir cette  propofition  fi  folide  &  fi  vraie  , 
fçavoir  ,  que  tous  les  titres  d'honneur  qui 
rehauiTent  l'éclat  &  le  prix  du  facerdoce , 
font  autant  de  raifons  6<.  de  puifTants  motifs 
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qui  nous  obligent,  comme  Prêtres  du  Dieu 
vivant,  à  travailler  fans  relâche  à  la  fin^ti- 
fication  de  notre  vie  ,  &  à  notre  propre  per- 
fection ;  •&  parce  que  tous  ces  liires  ie  rédui- 
fent  à  deux  pouvoirs  que  le  Prê're  exerce  en 
vertu  de  fon  miniftere;  le  preir-ier,  que  les 
Théologiens  appellent  corrimunément  pou- 
voir de  Tordre  ,  &  le  fécond  appelle  ,  félon 
le  rnêcne  langage  de  la  Théologie  ,  pouvoir 
des  clefs  ou  pouvoir  de  jurifdiction  ;  celui  là 
p?r  rapport  su  corps  réel  de  Jefus-Chrift  , 
qui  eft  Ion  Sacrement,  &  celui-ci  par  rap- 
port au  corps  myftique  de  Jelus  Chrift  ,  qui 
eil  fon  Eglife  compofée  de  tous  les  fidèles  : 
je  veux  vous  faire  voir  quel  fonds  de  fainteté 
demandent  indirpenfablement  l'un  &  l'autre. 
En  deux  mots  ,  facrés  Miniilres  du  Seigneur, 
foyez  faints  ,  pourquoi  ?  &  parce  que  vous 
êtes  les  facrificateurs  d'j  corps  de  Jeius- 
Chrift  ,  c'eft  h  première  Partie  ;  &  parce 
que  vous  êtes  les  pafteurs  de  l'Eglife  ce 
Jefi-is-Chrift,  c'ed  la  féconde.  Sacerdous  tuî 
induar.tur  jujlitiafn.  Voilà  tout  le  fujet  de 
cet  entretien, 

I.  T'^"^!  5  ce  me  femble,  compris  tout  ce  qui 
Part.  J  fe  peut  dire  de  plus  grand  à  l'avantage  du 
Sacerdoce ,  quând  j'ai  dit  qu'il  donne  au  Prê- 
tre une  efpece  de  pouvoir  fur  la  perfonne 
même  du  Sauveur  ;  mais  par  là  ,  Meilleurs  , 
je  crois  aulB  vous  faire  affez  entendre  la  plus 
efientielle  &  la  plus  étroite  de  vos  obliga- 
tions ,  qui  efl  de  vous  purifier  fans  cède  , 
de  veiller  fans  celle  fur  vous-mên.es  &  de 
foutenir  par  une  vie  fainte  la  fainteté  de 
votre  miniftere. 
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Le  fils  de  Dieu  fe  préfentant  lui-même  à 
fon  Père  ,  Te  mit  tout- à-la  -  tois  en  deux 
états ,  eu  nt  tout  enfernble  deux  oiftces  bien 
différents  :  celui  de  Prêtre  ,  &  celui  de  vic- 
time. Dans  le  facrifice  de  Tancienne  loi , 
remarque  faint  Auguftin  ,  le  Prêtre  n'immo- 
loit  qu'une  vi^îime  étrangère ,  mais  dans  le 
facrifice  de  la  loi  nouvelle,  c'eft  le  même 
Dieu  qui  offre  ck  qui  eft  offert  ;  qui  offre 
comme  Prêtre ,  &  qui  eft  offert  comme  hof- 
tie*  :  Idem  facerdos  &  hojïia.  D'où  il  s'en-  Augu/L 
fuit  que  le  Sauveur  des  hommes  en  fe  fa- 
crifiant ,  exerce  fur  fa  perfonne  adorable  une 
autorité  propre ,  puliqu'on  ne  peut  facriner 
une  victime  fans  avoir  droit  fur  fon  fang  & 
fur  fa  vie.  Et  de  là  m.ême  encore  fait  une 
autre  conféquence  ,  qu'ayant  fubftiiué  les 
Prêtres  à  fa  place  ,  pour  continuer  le  même 
facrifice  qu'il  offrit  fur  la  croix  ,  il  leur  a 
tranfporté  le  même  droit  fur  fa  fainte  hu- 
manité j  qu'il  leur  a  ordonné  d'ufer  de  ce 
droit  tout  divin  ,  &que  c'eft  pour  cela  qu'il 
les  a  établis  :  Hoc  facile  in  mearn  commemo-  tiici, 
ratlonem.  Or  ceci  pofé  comme  une  vérité  in-  c,  a.s^ 
conteftable  dans  les  principes  de  notre  re- 
ligion ,  je  vous  demande  ,  MeiSeurs  ,  s'il 
y  a  ,  hors  la  faiiîteté  de  Dieu  ,  une  fainteté 
affez  éminente  pour  répondre  à  l'honneur 
d'un  rainifterefi  relevé.  L'ordre  de  la  pro- 
vidence eft  ,  que  quiconque  a  pouvoir  fur 
un  autre,  ait  quelque  avantage  ik  quelque 
perfeiSlion  au-deffus  de  lui.  Si  par  rapport 
à  Jefus  -  Chrift ,  fils  de  Dieu  &  vrai  Dieu  , 
notre  mifere  infinie  &  notre  baffeffe  nous 
rend  cet  ordre  irnpoftîble ,  du  moins  ne  nous 
tlifpenfi't-elle  pas  de  diminuer ,  auunî  qu'il 
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nous  eft  libre  &  qu'il  dépend  de  nos  fohis, 
Textrême  difproportion  quife  rencontre  en- 
tre ce  Dieu-hoinme  &.  nous.  Du  moins  faut- 
il  que  ,  comme  il  n'a  point  mis  de  bornes 
à  notre  pouvoir ,  nous  n'en  mettions  point 
à  notre  fan6lification  ;  qu'à  l'indignité  qui 
nous  efl  commune  avec  tous  les  hommes  , 
nous  n'en  ajoutions  pas  une  perfonnelle  ;  ôt 
que  fi  elle  eft  néceffaire  par  la  condition  de 
notre  nature,  elle  ne  foit  pas  volontaire  par 
le  relâchement  de  nos  mœurs. 

Il  eft  vrai,  nous  n'avons  ce  pouvoir  qu'en 
qualité  de  Vicaires  de  Jefus-Chrift  ^  &  com- 
me repréfentant  Jefus-Chrift,  dont  il  eft 
privativement  émané  ;  mais  cela  même  à 
quoi  ne  nous  engage-t-il  pas  ?  Car  pour 
repréfenter  Jefus-Chrift  ,  il  faut  avoir  quel- 
que reffemblance  avec  Jefus  -  Chrift  ;  & 
quelle  monftrueufe indécence,  que  le  Saint 
des  Saints  fût  repréfenté  par  des  pécheurs  l 
Voici  donc  ce  que  je  me  dis  à  moi-même, 
&  ce  que  je  dois  me  dire  en  approchant  de 
l'autel,  &  m.e  difpofant  à  célébrer  le  plus 
redoutable  de  tous  les  myftères  ;  c'eft  la 
place  d'un  Dieu  que  je  vais  tenir ,  non  point 
feulement  par  commilTion,  non  point  feu- 
lement pour  déclarer  la  volonté  qu'il  a 
de  s'immoler  à  fon  père  ;  mais  comme  s'il 
réfidoit  lui-  même  en  moi,  ou  que  je  fufle 
transformé  en  lui.  Je  vais  parler  comme 
lui  ,  agir  comme  lui ,  opérer  le  même  fa- 
crement  avec  lui  ,  &  confacrer  le  même 
corps  &  le  même  fang.  Quelle  honte  ,  fi 
je  profanois  par  mon  péché  une  telle  fonc- 
tion ,  &  fi  la  falnteté  de  mon  Sauveur  fe 
trouvoit  ainfi  dçshonorée  par  l'iniquité  de 
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fon  minlftre  !  Tous  ceux  qu'il  a  fpécialement 
choifis  pour  avoir  quelque  rapport  à  lui  ont 
été  faints.  Jean-Baptifte  pour  être  Ton  pré- 
curfeur  ,  fut  fanclifié  dès  le  ventre  de  fa 
mère  ;  Jofeph  pour  être  le  gardien  de  fon 
humanité  ,  fut  comblé  de  vertus  &  de  mé- 
rites ;  il  fallut  que  les  Apôtres  fufTent  con- 
firmés en  grâce  &  remplis  de  refpritcélefte, 
pour  être  les  prédicateurs  de  fa  parole.  Que 
dois -je  donc  être  ,  comme  (on  fubftitut 
&  fon  agent  dans  le  plus  redoutable  fa- 
crifice  ? 

Au  refte  ,  quoique  le  Prêtre  ne  foit  dans 
C€  facririce  que  le  fubftitut  de  Jefus-Chrift, 
il  eft  certain  néanmoins  que  Jefus-Chrift  fe 
foumet  à  lui  ,  qu'il  s'y  afl'ujettit  ,  &  lui 
rend  tous  les  jours  fur  nos  autels  la  plus 
prompte  &  la  plus  exafîe  obéiflance.  Si 
la  foi  ne  nous  enfeignoit  ces  vérités  ,  ne 
pafferoient- elles  pas  dans  nos  efprits  pour 
des  fierions  ,  ^  pourrions-nous  même  nous 
figurer  de  la  part  d'un  Dieu  un  fi  pro- 
digieux abbaiftement  ?  Pourrions-nous  pen- 
fer  qu'un  homme  pût  jamais  atteindre  à 
une  telle  élévation,  &  être  revêtu  d'un  ca- 
ra6lere  qui  le  mît  en  état ,  fi  je  l'ofe  dire , 
de  commander  à  fon  fouverain  Seigneur 
&  de  le  faire  defcendre  du  ciel  ?  Nous  ne 
lifons  qu'avec  étonnement  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  l'Evangile  ,  que  Jefus  obéiftoit 
à  Marie,  Et  erat  fubd'ttus  illis.  Il  y  a  moins  Lue, 
lieu  toutefois  de  s'en  étonner  ,  puifque  c'étoit  <^«  ^* 
le  fils  de  Marie,  &  que  la  nature  fembloit 
donner  pouvoir  à  cette  mère  fur  fon  fils. 
Mais  qu'eft-ce  que  le  Prêtre ,  &  quel  titre  a- 
t-il  à  l'égard  de  fon  Dieu ,  qui  ne  foit  un  titre 
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de  dépendance  &  de  fervitude  ?  cependant,' 
à  la  parole  de  ce  ferviteur,  de  cet  efclave, 
la  Majefté  divine  vient  tous  les  jours  s'hu- 
milier dans  le  fandusire  &  y  renfermer 
toute  fa  gloire.  Voilà  ,  ?>îefrieurs  ,  à  quoi 
vous  êtes  employés  :  mais  prenez  garde, 
s'il  vous  plait  ,  Si  revenez-en  toujours  à 
la  même  coniequence.  S'il  faut  des  quali- 
tés éminentes  pour  exercer  un  empire  légi- 
time fur  des  hommes  ,  que  faut-il  pour  un 
empire  qui  s'étend  jufqu'à  Dieu  même  ? 

C'efl  fur  cela  que  iVim  Auguftin  s'écrie: 
lugujî.  O  veneranda  Sacerdctum  di^nhas  !  O  dignité 
des  Fretres  ,  que  vous  êtes  vénérable  1  mais 
encore ,  quelle  raifon  en  apporte  ce  faint 
Douleur  ?  elle  mérite  une  attention  particu- 
le/^, liere  :  In  quorum  manibus,  -vdut  in  utero  Vir- 
ginis  ,  Filius  Dei  incarnatur.  Car  ,  dit  ce 
Père ,  c'efl  en  quelque  forte  dans  les  mains 
du  Prêtre  ,  comme  dans  le  fein  virginal  de 
Marie  ,  que  le  Verbe  de  Dieu  eft  conçu  ôc 
qu'il  s'incarne  tout  de  nouveau  ;  expreffioa 
figurée  ,  mais  dont  le  fens  n'en  eft  pas  moins 
folide  ni  moins  réel.  Et  de  là  quelle  conclu- 
fion  ?  que  la  charité  du  fils  de  Dieu  n'a  point 
de  bornes  ;  c'eft  celle  que  tout  le  monde  en 
doit  tirer  :  qu'il  n'eft  rien  de  plus  refpeélable 
que  le  carat^ere  des  Prêtres  ,  c'eft  l'idée  que 
tout  le  peuple  chrétien  doit  s'en  former. 
Mais  que  ce  caractère  fur-éminenr  eng\ge 
donc  les  Prêtres  aune  vie  toute  angélique, 
c'efl  ce  qu'ils  doivent  conclure  eux-mêmes 
pour  leur  propre  édification. 

Ecoutez  ,  je  vous  prie  ,  Mefîieurs ,  le  rai- 
fonnement  du  même  S.  Auguftin  ,  écrivant 
aux  Anachorètes.  Le  plus  grand  obftacle  aw 
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^e(Tehi  de  rmcarnation  du  Verbe  ,  fut  l'im- 
pureté de  notre  nature  ;  mais  que  fit  l'amour 
de  Dieu  ?  Pour  furmonter  cet  obftacle  ,  il 
prédeftina  avant  tous  les  fiécles  une  femme , 
eu  plutôt  un  miracle  de  pureté  ,  qui  devoit 
être  la  mère  de  THomme-Dieu  ;  il  la  fépara 
de  la  malle  commune  ,  6l  la  conferva  toute 
fainte  jufqu'au  milieu  de  la  corruption.  Ce 
n'étoit  pas  affez  :  il  changea  tout  l'ordre  & 
toutes  les  loix  de  la  nature  ,  &  il  ordonna 
que  par  le  prodige  le  plus  fingulier ,  la  virgi- 
nité fubfifteroit  avec  la  maternité  ;  c'eft-à- 
dire  qu'une  vierge  feroit  mère  ,  &  qu'une 
mère  ne  celTerou  point  d'être  vierge.  Qui 
jamais  entendit  rien  de  femblabîe  ?  Mais 
après  toutes  ces  merveilles  qui  ianiSifierent 
Marie  ,  favez-vous  néanmoins  quel  fenti- 
nent  l'Eglife  attribue  au  Verbe  divin^- quand 
il  fallut  accomplir  le  grand  myftere  de  no- 
tre falut  ?  Elle  croit  en  avoir  beaucoup 
dit  ,  quand  elle  chante  qu'il  n'eut  point 
d'horreur  de  demeurer  dans  le  fein  de  cette 
Vierge  :  Non  horruïfîi  Virginis  uterum» 
N'eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  defcend  fur 
l'Autel  ,  &  que  les  Prêtres  portent  dans 
leurs  m?ins  ?  n'eft-il  pas  toujours  égale- 
ment f?int  &  ennemi  du  péché  ?  la  pureté 
n'eft-elle  pas  toujours  également  l'objet  de 
fes  complaifances  ?  Pourquoi  donc  n'a-t-il 
pas  fait  les  mêmes  m.iracles  pour  fanSifier 
ceux  qui  coopèrent  à  ce  myftere  ?  c'eft  pour 
leur  en  laifTer  l'obligation  &  le  mérite  :  de 
forte  que  confidérant  à  quoi  ils  font  élevés  , 
ils  fe  confondent  en  eux-mêmes  de  fe  voir 
fi  éloignés  de  la  fainteté  de  leur  miniftere , 
&  qu'ils  travaillent  fans  relâche  à  l'acquérir. 
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Mais  qu'arrive-t-il  ?  permettez  -  moi  de 
m'expiiquer  ,  MefTicurs  ;  je  ns  dirai  rien 
que  vous  ne  rema:quiez  auffi  bien  que  moi, 
&  que  vous  ne  déploriez  avec  la  même 
douleur  &  le  même  zèle  que  moi.  Qu'ar- 
rive-t-il  donc  ,  encore  une  t'ois  ?  on  fepare 
l'honneur  d'avec  la  charge  &  le  fardeau  ; 
ÔL  de  deux  chofes  elTentiellement  jointes 
enfemble  ,  on  prend  celle  qui  llàtte  l'ava- 
rice ,  l'ambition  ,  &  l'on  fe  difpenfe  de  celle 
qui  engage  à  la  réformation  des  mœurs  & 
à  leur  fan(Stlncation  ;  defordre  dont  nous 
ne  pouvons  aiTez  gémir  ,  &  qui  devient 
tous  les  jours  plus  commun  dans  le  chriftia- 
nifme  ,  tellement  que  le  facerdoce  aujour- 
d'hui fe  trouve  comme  abandonné  à  toutes 
les  convoitifes  des  hommes  ;  on  en  fait  le 
partage  des  enfans  ,  &  c'eft  la  reffource 
d'un  père  &  d'une  mère  chargés  d'une 
nombreufe  famille.  Pour  les  pauvres ,  c'eft 
une  fortune  &  un  moyen  de  fe  garantir  de  la 
mifere  :  pour  les  riches ,  c'ell  une  voie  à  des 
rangs  honorables  &  à  des  diftin6tions  écla- 
tantes. De  là  combien  voyons-nous  de  Prê- 
tres intéreffés  ^  de  Prêtres  ambitieux ,  de  Prê- 
tres vains ,  préfomptueux  ,  de  Prêtres  oififs 
ôc  voluptueux  ,  de  Prêtres  tout  mondains  ? 
Vous  ne  vous  offenferez  point,  MefTieurs, 
de  cette  morale  ,  que  je  dois  par  propor- 
tion m'appliquer  à  moi-même ,  autant  qu'elle 
me  peut  convenir ,  &c  dont  nous  devons 
tous  profiter  :  reprenons. 

Je  dis  des  Prêtres  mercenaires  &  intéref- 
fés  :  je  n'ignore  pas  la  maxime  de  faint  Paul  ; 
elle  eft  jufte  ,  elle  eft  raifonnable  :  quicon- 
que fert  à  l'autel  ,  doit  vivre  de  l'autel. 

Qu'un 
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Qu'un  Minidre  du  Seigneur,  en  fuifant  les 
fondions   de   Ton  miniiiere,  reçoive    donc 
certaine  rétribution  qui  y  eil:  alftgnée,  c'efi 
ce  que  l'Eglife  approuve  ,  6c  ce  que  je  ne 
pourrois  condamner  fans  une  extrême  té- 
mérité :  mais  que  dans  des  fonctions  ù  excel- 
lentes &  il  facrées  ,  ce  Minifire  n'ait  en  vue 
que  la  rétribution  qu'il  en  tire,  qu'il  ne  s'y 
adonne  que  pour  cette  rétribution,  qu'il  ne 
paroilTe  les  eiiimer  que  par  cette  rétribution, 
iju'ii  en  fade  comme  un  trafic  ,  comme  un 
commerce  ;  (k  que  dès  que  cette  rétribution 
viendroic  à  manquer  ou  à  diminuer  ,  il  Ibit 
difpofé  à  les  négliger  &  à  s'en  exempter, 
voîîà  ce  que  toute  TEglife  réprouve,  6c  ce 
que  je  ne  Içaurois  trop  hautement  réprouver 
moi-même.   Car  voilà  le  principe  malheu- 
r-eux  de  tant  de  profanations  du  plus  faint 
myftere  :  on  le  célèbre  fans  dévotion ,  fans 
onftion  ,  fans  attention  ,  fouvent  fans  pré- 
paration, Si.  fans  la  plus  nécelTaire  prépara- 
tion ,  qui  eft  l'innocence  du  cœur.  On  a  ce 
que  l'on  prétendoit,  dès  qu'on  ne  fe  retire 
pas  les  mains  vuides  :  tout  le  relie  n'étoit 
que  comme  l'acceffoire  ;  mais  c'étoit  là  le 
capital. 

Je  dis ,  des  Prêtres  ambitieux.  Il  y  a  dans 
l'état  eccléfiaftique  des  degrés  où  l'on  ne 
peut  monter  fans  le  faceruoce  :  c'êft  une 
condition  obfolument  requife  pour  obtenir 
te!  bénéfice,  6c  pour  parvenir  à  telle  di- 
gnité. 11  faut  donc  entrer  dans  les  ordres  fa- 
crés  ,  6c  l'on  y  entre ,  pourquoi  r  eft-  ce  pour 
avoir  le  précieux  avantage  d'offrir  le  facrifice 
du  corps  6c  du  fang  de  Jefus-Chrift  ?  c'eïl  à 
quoi  l'on  ne  penfegueres  ;  Si  U  le  Lint  ca- 
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raétere  n'étoit  bon  qu'à  cela  ,  on  ne  s'em- 
prelTeroit  pas  de  le  demander  :  mais  il  peut 
îerviràuutre  chofe ,  &  on  ne  le  recherche 
que  pour  cette  autre  chofe  :  non  feulement 
on  eîl  Prêtre  ?.yec  arr>bition  ,  mais  on  ne  l'eft 
que  par  ambition.  Eft-on  venu  à  bout  de 
fes  deffeins ,  &  fe  voit- on  ?.u  terme  où  l'on 
afpiroit,  on  ne  fe  fou  vient  plus  en  quelque 
manière  de  la  qualité  de  Prêtre ,  parce  qu'elle 
ïi'eftplus  de  nul  ufage  :  on  paiîe  les  mois , 
on  paiTe  prefque  les  années  fans  en  faire 
nul  exercice  ;  on  vit  en  laïque  ;  &  plût  à 
Dieu  que  l'on  vécm  au  moins  en  laïque 
pieux  &  chréiien  !  C'eft  le  dernier  fouhait 
où  nous  réduifent  tant  de  bénéficiers.  Une 
courte  mede  où  ils  affiftent ,  &  où  ils  n'af- 
fiftent  qu'aux  jours  ordonnés  ,  voilà  fou- 
vent  tout  le  fonds  de  leur  piété  &  toute 
leur  religion. 

Je  dis  j  des  Prêtres  vains  &  préfomptueux. 
Jefus-Chrift  ne  recommandoit  rien  davan- 
tage à  fes  Apôtres,  qui  fi>rent  les  premiers 
Prêtres  de  la  loi  nouvelle  que  l'humilité. 
Saint  Paul  ne  vouloir  pas  qu'un  miniftre  de 
l'Eglîfe  cherchât  à  dominer  dans  l'Eglife 
même  ,  beaucoup  moins  à  dominer  dans 
le  monde  ;  mais  depuis  Jefus  -  Chrift  & 
depuis  S.  Paul  ,  cet  efprit  de  domination 
était  dans  le  Sacerdoce  des  progrès  qu'il 
n'eft  pas  aifé  d'arrêter.  Parce  qu'on  eft  Prê- 
tre ,  on  eft  délicat  &  fenfible  fur  le  point 
d'honneur,  dLtel  dans  la  condition  où  il  eft 
île,  eût  confervé  toute  la  modeftle  de  fon 
état,  qui  n'a  commencé  à  la  perdre  que  du 
mocient  qu'il  s'eft  vu  couvert  d'un  habit  qui 
devoit  le  rendre  plus  modefte  encore  &:  plus 
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humble.  Parce  qu'on  ed:  Prêtre  ,  on  s'arroge 
le  droit  de  juger  de  tout ,  de  décider  de  tout, 
de  l'emporter  par-tout  &i  fur-tout.  A  l'exem- 
ple de  ces  Pharifiens  qui  ne  vouloient  pas 
qu'on  les  approchât ,  on  traite  le  refte  des 
hommes  de  profanes,  &  l'on  en  exige  des 
déférences  que  l'on  s'attireroit  bien  mieux  , 
fi  l'on  y  étoit  moins  attentif,  &  fi  l'on  en 
paroiffoit  moins  jaloux.  Je  fçais  de  quel  pré- 
texte on  veut  s'uutorifer.  Ce  n'eft  pas  pour 
ma  perfonne  ,  dit-on  ;  c'eft  pour  mon  ca- 
ractère. Diftindtion  fpécieufe  ,  mais  fujette 
à  la  plus  fubtlle  illufion.  Car  dans  cet  union 
fi  étroite  du  cara6tere  &  de  la  perfonne ,  eft-il 
rien  de  plus  facile  &  de  plus  ordinaire  que 
de  confondre  l'un  avec  l'autre  ,  &i  en  mille 
rencontres  ne  pourroit-on  pas  avec  plus  de 
vérité  renverfer  la  propofition,  &  dire  tout 
au  contraire,  ce  n'eft  pas  pour  mon  carac- 
tère ,  mais  pour  ma  perfonne  ?  Quoi  qu'il  en 
foit ,  jamais  ni  votre  perfonne  ni  votre  carac- 
tère ne  feront  plus  refpeClés  que  lorfque 
vous  ne  ferez  plus  appercevoir  tant  de  viva- 
cité &L  tant  d'exa6litude  fur  les  refpe6ls  qui 
leur  font  dûs.  11  vous  eft  permis  de  foutetiir 
les  prérogatives  de  -votre  Sacerdoce  ,  &C 
d'en  défendre  les  privilèges  ;  mais  moins; 
vous  voudrez  vous  eh  prévaloir;,  moins  s'at- 
tachera-t-on  à  vous  les  conteûer. 

Je  dis,  des  Prêtres  oififs  &  voluptueux. 
Ont-ils  fatisfait  à  un  office,  qu'ils  abrègent 
autant  qu'il  leur  eft  poffible  ,  &  qu'ils  réci- 
tent très-légérement,  ils  fe  tiennent  quittes 
de  tout.  A  quoi  du  refte  fe  confument  toutes 
ies  heures  de  la  journée  ?  ni  pratique  de  l'o- 
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raifon  ,  ni  étude  desfclences  divines  ;  vifites 
fréquentes,  converfations  inutiles,  parties 
de  divertiffement,  vie  molle,  &  pàr-là  vie 
très-dangereufe,  &  expofée  à  tous  les  écueils 
où  ToifiYeté  peut  conduire.  Car  roifiveté  eft 
la  fource  de  bien  des  maux  dans  tous  les 
états ,  6c  fi  je  vous  fàifois  ici  le  dénombre- 
ment ôe  ceux  qu'elle  a  caufé  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique  &  qu'elle  y  caule  ,  je  vous  tracerois 
une  peinture  bien  aifreufe  &  bien  affligeante. 
Etie  moyen  que  des  Prêtres  fans  occu  jation 
au  milieu  du  fiecU,  fe  maintiennent  dans  la 
pureté  de  leur  profe/Tion  r  Un  foiitaire  afa  fo- 
îitude,  un  religieux  fa  retraite,  pour  rempart 
contre  les  occafions  Si  les  tentations  ;  cepen- 
dant ni  la  foliiude  ni  la  retraite  ne  fuffifent 
pas  encore  pour  prélerver  l'un  &  l'a^itre ,  & 
f^ns  le  fecours  des  faintes  obfervances  qui 
partagent  tout  leur  temps  &  qui  le  remplif- 
fent ,  ils  ne  fe  croiroient  pas  en  fureté ,  &  ils 
n'y  feroient  pas.  Que  fera-ce  d^'un  Prêtre 
abandonné  à  lui-même,  maitre  de  lui-même 
êi  de  fes  at5^ions  ,  n'ayant  pour  l'éclairer  , 
d'autre  infpe»5l2ur  que  Dieu  ,  qu'on  oublie 
alfement  ;  m  pour  l'en  retenir ,  d'autre  frein 
qiie  le  devoir  ,  dont  on  perd  auffi  facilement 
le  louvenir  ? 

Enfin  je  dis  ,  des  Prêfres  tout  mondains. 
Mondains  dans  les  affaires  où  ils  s'emploient, 
vivant  dans  une  agitation  perpétuelle  de  pro- 
cédures ,  de  pourfuites  ,  de  foins  tempo- 
rels ,  dont  quelquefois  ils  s'accablent ,  foit 
que  ce  foit  pour  eux  ou  pour  leurs  proches. 
Mondains  dans  leurs  habitudes  &  leurs  fo- 
Çiétés  5  voulant  être  de  toutes  les  affemblées. 
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âé  tous  les  jeux  ,  de  tous  les  plalfirs  ;  de 
tous  les  fpe6tacles  :  mondains  dans  leurs 
manières  &  leurs  difcoufs  ,  affeftant  de  fe 
diftinguer  par  des  airs  diffipés  ^  par  des  pa- 
roles indécentes  ,  par  des  excès  de  joie  &  des 
libertés ,  dont  ils  fe  flattent  qu'on  leur  applau- 
dit ,  &  dont  ils  fe  font  un  faux  mérite  :  mon-^ 
dains  jufques  dans  leurs  vêtements ,  &  par 
où  ?  par  toute  la  propreté  ,  par  tout  Tajufte- 
lîient ,  par  tout  le  luxe  qu'ils  peuvent  joindre 
à  la  fimplicité  évangélique.  Ah  !  Seigneur  , 
font-ce  donc  là  ces  miniftres  que  vous  avez 
fpécialement  confacrés  ?  font-ce  là  les  dépo- 
fnaires  de  votre  puiffance,  &  eft-ce  en  de 
telles  mains  que  vous  avez  prétendu  livrer 
votre  corps  &  votre  fang  ? 

Honte  du  chriftianifme  1  difons  plutôt  i 
honte  de  ceux  qui  deshonorent  ainfi  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vénérable  dans  le  chriftianifme  ! 
Quand  je  lis  ce  que  faint  Auguftin  raconte 
de  certains  Prêtres  Ethiopiens ,  ou  ce  que 
faint  Jérôme  reprochoit  à  Jovinien  ,  tou- 
chant les  mœurs  des  Prêtres  d'Egypte  ,  & 
que  je  viens  à  confidérer  que  ces  infidèles 
s'afTujettiflbient  à  une  vie  fi  rigoureufe  &  Ci 
auftere,  pour  mériter  feulement  l'eflime  des 
peuples ,  &  pour  fe  mettre  en  crédit  au- 
près d'eux ,  j'ai  compafîion  de  leur  aveu- 
glement. Mais  tandis  que  je  le  déplore  avec 
St.  Auguftin,je  déplore  encore  plus,  comme 
ce  faint  Do6teur  ,  notre  mifere  ,  de  ce  que 
des  infidèles  nous  font  des  leçons  qu'ils  de- 
vroient  recevoir  de  nous.  O  grandis  chriflia" 
norum  miferia  !  Eccepagani  doElores  fidelium 
faElïfunt^  Quel  alTemblage ,  dit  S.  Ambroife^ 
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&  comment  accorder  enfemble  deux  chofeî 
il  oppofées ,  l'éminence  de  la  dignité  &  l'im- 
perfection de  la  vie  ,  une  proieffion  toute 

nhr.  divine  &  une  conduite  toute  criminelle  ?  Ho' 
nor  fu'oLimis  &  vita  deformis  ,  deifica  profejfu 
&  illicita  aâio.  Abus  ,  dont  Saint  Bernard 
fe  plâignoit  fi  améienr.ent  &  avec  tant  de  fu- 
jet,  au  Pape  Eugène  :  chacun  travaille,  lui 
difoit-il ,  à  devenir  plus  grand,  mais  aucun 

cm.  ne  s^'étudie  à  devenir  plus  faint  :  Altïorem 
unumquemque  ,  non  meiiorem  ejfe  dcleBat, 
Cependant  la  vraie  grandeur  ,  fur-tout  la 
vraie  grandeur  du  Sacerdoce  ,  confifte  dans 
la  fainteté  ;  ôtez-lui  ce  fonds  ,  vous  la  dé- 
truifez  :  du  moins  autrefois  étoit-elle  foute- 
nue  par  la  noblelTe.  Dans  la  loi  de  nature 
le  droit  d'aîneffe  lui  fervoit  de  titre  ;  &  dans 
la  loi  de  Moife  c'étoit  une  prérogative  de  la 
Tribu  de  Lévi  ;  mais  dans  la  loi  de  grâce  , 
où  fans  acception  de  perfonne  les  Prêtres 
font  admis  aux  mém.es  myfteres  ,  c'eft  la 
fainteté  qui  en  fait  le  plus  bel  ornement. 
Sainteté  requife  ,  non-feulement  par  rapport 
au  pouvoir  de  l'ordre  dont  le  Prêtre  eft  re- 
vêtu comme  Sacrificateur  du  Corps  deJefus- 
Chrift  ,  mais  encore  par  rapport  au  pouvoir 
de  jurifdiftion  qu'il  exerce  comme  pafteur 
de  TEglife  de  Jefus-Chrifl.  Renouveliez 
votre  attention  pour  cette  féconde  Partie. 


CE  ne  fut  point  une  parole  fans  effet , 
que  celle  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres, 
lorfqu'il  leur  dit  :  tout  ce  que  vous  lierez  fur  j 

la  terre  fera  lié  dans  le  ciel  ;  &  tout  ce  que  ! 

vous  délierez  fur  la  terre  fera  délié  dans  le 
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ciel.  Les  Pères  &  les  Interprètes  recon- 
noilTent  que  par-là  le  Fils  de  Dieu  fournit 
aux  Prêtres,  dans  la  perfonne  des  Apôtres, 
toute  l'Eglife  ,  qu'il  les  revêtit  d'un  pouvoir 
qui  s'étend  fur  tous  les  membres  du  corps 
myftique  de  ce  Sauveur  ,  &  qu'il  n'y  a  dans 
le  monde  ni  Prince  ni  Monarque  qui  ne  re- 
levé de  cette  jurifdidion ,  aufli  fouveraine 
qu'elle  eft  univerfelle. 

En  voulez -vous,  Meffieurs  ,  concevoir 
une  légère  idée  ?  Imaginez-vous  un  homme, 
qui  d'une  fortune  médiocre  &  d'une  con- 
dition obfcure,  fe  trouve  tout-à-coup  élevé 
au  premier  miniftere  d'un  grand  Etat,  &C 
cela  par  la  pure  libéralité  du  Maître,  lequel 
veut  faire  éclater  fa  puiffance  dans  l'élévation 
de  fon  fujet  :  Sic  honorabitur  quemcumquc  E-fihi 
voluerit  Rex  honorari.  Le  vqilà  l'arbitre  de  ^*  ^* 
toutes  chofes ,  &  les  plus  importantes  affaires 
ne  fe  conduifent  que  par  lui  ;  c'eft  lui  qui 
diftribue  les  faveurs,  lui  qui  affigne  les  ré- 
compenfesjlui  qui  fait  les  heureux  iSc  les  mal- 
heureux. Ses  ordres  font  reçus  comme  des 
ordres  fupérieurs  ,  &.  tous  les  intérêts  du 
Prince  lui  font  confiés.  Qu'un  rébelle ,  qu'un 
criminel  ait  fa  grâce  à  obtenir ,  c'eft  à  ce  mé- 
diateur qu'il  s'adreffe  ;  &  par  l'efRcace  de 
cette  médiation  ,  le  plus  coupable  eft  en  un 
moment  rétabli  dans  tous  fes  droits  &  dans 
toutes  fes  efpérances.  Jamais  entendit  -  on 
parler  d'un  tel  crédit ,  &  dans  ce  que  l'Ecri- 
ture nous  a  marqué  de  celui  d'Aman,  y  a-t- 
il  rien  qui  puiffe  l'égaler  ?  Je  ne  m'en  étonne 
pas  ,  car  les  Princes  de  la  terre  n'ayant  qu'un 
pouvoir  borné  ,  ils  n'ont  garde  de  le  com-a 
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muniquer  avec  û  peu  de  rélerve.  Mais  il  en 
eft  tout  autrement  à  l'égard  de  Dieu  :  com- 
me fa  grandeur  eîi  infinie  ,  il  peut  fans  lui 
rien  ôter  ,  en  faire  part  à  qui  il  lui  plaît  ; 
or  il  l'a  ,  pour  ainfi  dire  ,  dépofée  toute 
entière  entre  les  mains  de  (es  ir.lnillres  , 
ôc  c'eft  la  belle  réflexion  de  faint  Chryfof- 
tôme  dans  fes  do6ies  commentaires  fur  le 
fscerdoce.  Quelle  rrerveille  !  &  qui  le  croi- 
roit  r  Le  ferviteur  eft  établi  juge  fur  la  terre , 
6c  le  M-^itre  dans  le  ciel  ratifie  toutes  le^ 

Chryf.  fentences  qu'il  porte  :  Servus  fedet  in  terra  , 
&  Doininus  fsquïtur  fententiam.  Le  ciel  re- 
çoit de  la  terre  la  règle  &  la  forme  de  juftice 

Ibid.  qu'il  doit  fuivre  :  A  terra  judicandi  formam 
cœlum  accipit.  De  forte,  ajoute  S.  Cyprien, 
que  le  jugement  des  Prêtres  e(l  comme  le 
jugement  anticipé  de  Jefus-Chrift  même  : 

rypr.  yinticipatum  Chrijîi  judicium.  Encore  ce  ju- 
gement du  Prêtre  a-t-il  cet  avantage ,  qu'il 
confère  la  grâce  ,  qu'il  eÛ'ice  les  péchés, 
qu'il  convertit  les  pécheurs  en  faints  ;  ce  que 
n'aura  point  le  dernier  jugement  que  pronon- 
cera le  Sauveur  du  monde  à  la  fin  des  fiecles. 
Voilà  ,  Me/Tieurs  ,  le  miniftere  de  récon- 
ciliation que  Dieu  vous  a  commis  ;  vous  êtes 
fes  délégués ,  ôc  fi  j'ofe  ufer  de  ce  terme , 
vous  êtes  fes  plénipotentiaires,  pour  con- 
clure cette  grande  paix  qui  fe  traite  entre  le 
ciel  &  la  terre  .  entre  Dieu  offenfé  &  l'hom- 
me pécheur.  C'eft  à  vous  que  le  Créateur  du 
monde  remet  fa  caufe  &  fes  intérêts  ;  c'eft  à 
vous  qu'il  dit  encore  plus  qu'à  fes  prophètes  : 

ffûl.  Judïcate  inter  me  &  v'ineam  meam.  Cet  hom- 
>    me  eft  pécheur ,  il  m'a  outragé  >  il  a  bleilé 
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tna  gloire  :  je  pourrois  le  juger  moi-même, 
mais  je  m'en  rapporte  à  vous.  Tout  ennemi 
qu'il  éroit ,  je  le  tiendrai  pour  arrâ  ,  dès  que 
vous  l'aurez  déclaré  tel  :  il  ne  s'agit  pour 
lui  que  de  fe  rendre  digne  de  rabColution 
que  vous  lui  donnerez  ;  du  moment  que 
vous  lui  aurez  pardonné  ,  je  lui  pardonne, 
&  toutes  les  portes  du  ciel  qui  lui  étoient 
fermées,  s'ouvriront  pour  le  recevoir.  Voi- 
là,  dis- je.  Minières  de  Jefus-Chriil ,  com- 
ment Dieu  vous  parle  ,  Si.  voiià  de  quoi 
toute  l'Eglife  le  doit  gloriher ,  comme  ces 
troupes  fidelles  de  l'Evjngile  :  Et*  glcr'ifica  Mattlt^ 
verum  Deum  ,  qui  dedh  potejîatem  t-jlsm  ho-  c,  6% 
minibus.  Car  en  conféquence  de  ce  pouvoir 
abiblu  ,  on  peut  dire  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  faint  &  de  plus  facré  ed  en  votre 
difpofition.  Les  grâces  iont  les  richerfes  inef- 
timables  que  le  Sauveur  des  hommes  nous  a 
acquifes  par  fon  fang  ;  m.ais  vous  en  êtes  les 
difpenfateurs  ,  c'efl  vous  qui  conférez  aux 
âmes  leur  première  innocence  ,  vous  qui  la- 
leur  faites  retrouver  loriqu'eiles  l'ont  per- 
due ,  vous  qui  leur  partagez  le  pain  de  vie 
pour  les  nourrir,  qui  les  dirigez  dans  le» 
voies  de  réternité  &  qui  les  conduifez  juf» 
ques  dans  le  fein  de  Disu. 

Après  cela  ferons-nous  furpris  que  les  plus- 
grands  Monarques  du  monde  ayent  eu  tant 
d'égards  &  témoigné  tant  de  révérence 
pour  les  Prêtres  ;  qu'un  Conftantin  revêtu' 
de  fa  pourpre  royale ,  n'air  pas  oîé.  s'i^ffeoir 
le  premier  en  préfence  des  Pères  d'un  Con- 
cile ;  qu'une  impératrice  fe  foit  f^it  un  bon- 
neur  &  un  mérite  de  fervir  à  table  un  Eve* 
que ,  6c  que  de  tout  teras  le  refpeift  des-Prin/* 

N  V 
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ces  envers  les  Prêtres  ait  été  la  plus  illuftre 
marque  de  leur  religion  ?  Non,  MefTieurs  , 
tout  cela  n'a  rien  que  je  ne  corr.prenne  aifé- 
inent  ,  puil^ue  la  foi  leur  découvroit  dans 
les  Prêtres  une  puifTance  bien  au-deilus  de 
leur  grandeur.  Mais  ce  qui  nn'étonne ,  &  ce 
•  qui  me  paroit  inexcufable  ,  c'eil  que  ces 
Prêtres  îi  diftingués  des  autres  hommes  par 
leur  miniftere  ,  n'ayent  prs  la  pureté  des 
Anges,  ou  ne  s'eôorcent  pas -d'y  parvenir. 
Car  dans  toutes  ces  prééminences  j'appep- 
çois  tant  de  motifs  de  fainteté  ,  que  je  ne 
fçais  de  quoi  ils  doivent  être  plus  accablés  , 
ou  du  poids  de  leurs  honneurs  ,  ou  du  poids 
de  leurs  obligations. 

Venons  au  dérail.  Comment  un  homme 
peut -il  s'entremettre  d'une  réconciliation 
aufïi  faince  que  celle  des  pécheurs  avec 
Dieu  ,  s'il  eft  lui-même  ennemi  de  Dieu  ? 
C'étoit  le  raifcnnementdeS.  Grégoire,  s^inf- 
truifant  foi-même  ,  &  fe  confidérant  comme 
l'interceffeur  &  le  patron  de  tout  le  peuple 
regor,  chrétien.  Qud  enimjïducid pro  peccatis  alunis 
inierce£or  venio  apud  qutm  de  propriis  fecU' 
rus  non  fum?  dé  quel  front  ,  difoir-il  dans 
un  fentiment  d'humilité ,  ôc  avec  quelle  affu- 
rance  irai-je  demander  grâce  pour  les  pé- 
chés de  mes  frères ,  lorfque  j'ai  à  tremibler 
pour  mes  propres  péchés  ?  C'eft  pour  cela 
que  le  Ssge  nous  repréfente  d'abord  le  Prê- 
tre uni  à  Dieu  par  la  grâce ,  agréable  à  Dieu 
'ccUr.  P^'"  ^^  Sainteté  de  fes  vertus  ;  Ecce  Cacerdos 
44.  fnagnus  ,  qui  in  diehus  fuis  placuit  Deo  ,  6* 
inventas  efl  jujîus  :  &  enfuite  qu'il  nous  le 
fait  voir  devant  le  trône  de  Dieu ,  en  qua- 
lité   de  pacificateur  &  de  réconciliateur , 


Des    Prêtres.        299 
Et  in  tempore  iracundicz  faSlus  efl  reconciliatio.  IhU^ 

Comment  un  homme  peut -il  s'ingérer 
dans  l'adminiflration  des  Sacrements  de  Je- 
fus-Chrift,  &  verfer  fur  les  fidèles  les  mé- 
rites &  le  fang  de  ce  Dieu  Sauveur ,  avec 
des  mains  impures  ?  11  eft  vrai  ;  malgré  l'in- 
dignité du  miniftre  ,  ce  fang  a  toujours  fon 
prix  ,  6c  l'eâicace  des  Sacrements  efl  indé- 
pendante ;  auiîi  ne  veux-ie  rien  conclure 
au  préjudice  du  fidèle  qui  les  reçoit ,  mais 
du  Prêtre  dont  il  les  reçoit.  Car  comme  le 
prédicateur  ,  felor,  la  terrible  parole  de  l'A- 
pôtre ,  peut  devenir  un  réprouvé  en  con- 
vertilTant  tout  le  monde  ,  ainfi  arrive-t-il 
(  ô  penfée  bien  humiliante  pour  nous ,  Mef- 
fieurs  ,  &  vérité  d'autant  plus  capable  de 
nous  confondre  ,  qu'elle  eft  confirmée  par 
de  plus  fréquents  6i  de  plus  funelles  exem- 
ples 1  )  ainfi  arrive-t-il  fouvent  que  le  Prêtre 
enrichiflant  les  autres  des  tréfors  de  l'Eglife, 
n'en  retienne  rien  pour  lui  ;  que  le  même  fang 
avec  lequel  il  purifie  les  autres  &  leur  four- 
nit de  quoi  acquitter  leurs  dettes  ,  ferve  à 
augmenter  les  fiennes';  que  ce  qu'il  préfente 
aux  autres  ,  comme  les  facrements  &  les 
moyens  de  leur  falut ,  lui  foit  une  occafion 
de  ruine  ôc  une  matière  de  damnation.  Je  ne 
m'explique  pas  davantage  :  pourfaivons. 

Comment  un  homme  peut-il  entrepren- 
dre de  juger  ,  de  condamner  ,  d'abfoudre, 
dans  de  difpofitions  toutes  criminelles?  Car 
pour  être  juge  &  pour  en  faire  l'office  ,  il 
doit  être  exempt  de  toute  pafîîon  ,  exempt 
de  tout  intérêt ,  exempt  de  tout  refpeit  hu- 
main ,  exempt  de  tout  reproche.  Ce  font  les 
«qualités  qu'exige  de  fss  miniflrcs  la  jufliçe 

N  vj 
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des  hommes  :  tirez  la  conféquence ,  &  voyez 
ce  qu'exige  à  plus  forte  r^ifon  la  juftice  de 
Dieu.  Je  vous  le  laiiTe  à  méditer ,  &.  je  m'ar- 
rêre  à  la  remarque  de  faint  Auguftin  ;  elle 
m'a  frappé,  &  elle  convient  parfaitemert. à 
iron  fujet.  Ce  Père  examine  pourquoi  le 
Fils  de  Dieu  ne  voulut  pas  porter  un  arrêt 
de  condamnation  contre  cette  femme  adul'* 
tere  qtiç  les  Juifs  produifirent  devant  lui , 
Ncmo  H  condemna-vït  ^nec  eg,n  te  condemnabo  ; 
-&  cprès,  avoir  expofé  là-dcflus  les  raiions 
ordinaires  ,  il  en  ajouie  une  »  qui  pour  n'être 
pas  la  plus  naturelle.,  n'efî  pas  la  moins 
myrtérieufe  ni  la  moins  inftrusStive  :  c'eft  ^ 
clit  ce  iàini  Do'fleur ,  parce  que  le  Sauveur 
du  monde' étoit  encore  chûrg.é  de  nos  pé- 
chés ,  «Se  que  portant  fur  fa.  perfonne  inno- 
cente le  caraélere  de  pécheur,  il  ne  croyoit 
pas  devoir  fe  conftituer  juge,  mais  fe  réfer^ 
voit  au  temps  où  il  auroit  f^tisfait  pour  nos= 
©ffenfcs.  Belle  leçon,. mes  Frères  ,  reprend 
faint  Auguftin  :  nous  apprenons  de  là  quels 
doivent  être  ces  juges  que  Dieu  a  choifis 
pour  exercer  ion  autorité  &  fa  juilice  dans  le 
tribunal  de  la  ccnfcience.  Si  ce  ne  font  pas 
ces  Saints  ,  c'efl-à-  cire  ,  fi  ce  font  des  bornâ- 
mes femblables  au  refte  des  hommes ,  des- 
hommes  foib'es  ,  ces  hommes  p.'.iTionnés.^ 
des  hommes  impatients  &  colères,  des  hom- 
mes fenfuels  &  amateurs  d^gux-mêmes ,  des 
hommes  fujets  aux  intempérances ,  aux  mér 
difanees  ,  aux  reil'entim.ents  &  zu\  vengeaa- 
ces  ,  à  tous  les  vices  ;  quelle  confirmce  n  é- 
riteront-iis,  quelle  créance  s'aîtlreroni- ils  , 
quels  iugements  donneront-ils  ? 

Enfin  3  QQK.mtnv  un  homme  peut- il  ré- 
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pandre  l'édification  dans  TEglile  &  y  fervir 
de  modèle ,  avec  une  conduite  peu  régulière 
&  même  abfolument  déréglée  ?  Voici ,  Mef- 
fieurs  ,  un  des  points  les  plus  eflentiels  ,  6c 
qui  regarde  un  de  vos  devoirs  les  plus  in- 
difpenùbles ,  ne  le  perdez  pas.  Quelles  idées 
devons-nous  concevoir  des  Prêrres ,  félon 
Tefprit  6l  les  figures  de  l'Evangile  ?  Ce  font 
des  flambeaux  allumés  pour  éclairer  l'Eglife  , 
Vos  eflîs  lux  mundi ,  ce  font  des  villes  placées  Matth^ 
fur  le  fommet  des  m.ontsgnes  ,  afin  qu'on  ''  ^' 
puiiTe  de  toute  part  les  sppercevoir  ^  Civitus  Ibid, 
fuprà  montera  pofita  ;  c'eft  le  fel  de  la  terre , 
dont  la  vertu  communiquée  aux  corps ,  les 
préferve  delà  corruption  ,  Vosefiisfilterm.  Ibid» 
En  un  mot  ,  ce  font  dans  le  chrifiianifme 
des  règles  fenHbles  ci  animées.  Titres  fpé- 
eieux  -,  mais  titres  qui  bien  loin  de  rehauiTer 
par  leur  éclat  notre  gloire  ,  redoublent,  fi 
nous  ne  les  foutenons  pas  ,  notre  confu- 
fion  ,  &  nous  rabailTeni  dans  l'eftim.e  com- 
BTiune  ,  autant  qu'ils  dévoient  nous  y  éle- 
ver. Prenez  garde  ,  je  vous  prie.  Oui  , 
tout  homme  adopté  au  facerdoce  de  Jefus- 
Chrirt  ,  doit  fe  regarder  comme  un  exemple 
public  y  6c  w'wvQ  coran.e  fi  toute  la  terre 
avoit  les  yeux  r-ttachés  fur  lui  &  étoit  té- 
moin de  fes  aiSlions.  Il  doit  être  perfuadé 
qu'il  n'y  a  rien  de  médiocre  d:-.ns  les  fautes 
qui  lu!  échippent ,  parce  qu'elles  font  accom- 
pagnées de  fcandale;  &  que  fi  les  injures 
Liies  à  fa  perfonne  en  deviennent  plus 
griéves  &  font  d'une  nature  paniculiere, 
de  même  les  péchés  qu'il  commet  con- 
traient une  ind'gniré  perfonnelle  par  la 
âijueté  de  fon  état,  ii  doit  s'kuiviiliex  de  voir 
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des  laïques  qui  l'égalent  en  perfe<ition  ;  mais 
fur-tout  il  doit  fe  confondre  d'en  voir  qui  le 
furpaffein.  Il  doit  bien  fe  convaincre  que 
mille  chofes  peuvent  être  permifes  aux  gens 
du  monde  ,  îk  lui  être  détendues ,  qu'elles 
peuvent  être  fans  conféquence  dans  les  gens 
du  monde  ,  &  être  des  crimes  dans  lui,  fé- 
lon Topiaion  même  du  rr.onde.  Car  le  mon- 
de ,  tout  profane  qu'il  eu  ,  n'en  juge  point 
autrement  que  nous  ,  6c  fouvent  il  en  juge 
encore  plus  rlgoureufement  que  nous  :  ou 
fi  le  monde  ne  nous  condamne  pas ,  ce  n'eft 
que  pour  tirer  de  nous  une  prétendue  jufti- 
fication  de  fes  defordres. 

Ah  !  combien  de  fois  (  je  n'y  puis  penfer 
qu'avec  la  plus  vive  douleur  ,  &  vous  en  êtes 
touchés  comme  moi ,  MefTieurs  ,  )  combien 
de  fois  les  dérèglements  des  Prêtres  ont- 
ils  autorifé  les  vices  ,  &  fervi  de  prétexte 
à  la  licence  des  mœurs  ?  Le  libertinage  qui 
n'ofoit  fe  m.ontrer ,  6c  fe  tenoit  cache  dans 
Jes  ténèbres  ,  a  levé  le  mafque ,  depuis  qu'il 
s'eft  vu  introduit  jufques  dans  le  fanéluaire  ; 
l'impiété  n'attendoit  que  ce  fecours  de  la 
mauvaife  édification  des  Prêtres  ,  pour  fe 
fortifier  ,  &  pour  s'étendre.  Les  fimples 
ont  cru  qu'ils  pouvoient  les  imiter  &  les  fui- 
vre  ,  puifque  ce  font  leurs  condué^eurs.  Les 
libertins  ont  conclu  qu'ils  pouvoient  pra- 
tiquer ce  que  des  Prêtres  pratiquoient  , 
puifque  ce  font  les  Douleurs  de  k  loi.  Les 
premiers  fe  font  émancipés  à  faire  ce  qu'ils 
avoient  auparavant  eu  en  horreur.  Les  au- 
tres le  font  confirm.és  dans  ce  qu'ils  fsi- 
foienf  &  l'ont  fait  avec  plus  d'audace.  Le 
fcandaie  a  été  général  :  le  facerdoce  eil 
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tombé  dans  le  décri ,  les  eccléfiaftiques  dans 
le  mépris.  L'Eglife  en  a  gémi  ,  &  jamais 
Jérufalem  pleurant  Tes  Prêtres  réduits  dans 
une  dure  captivité  ,  ne  verfa  plus  de  lar- 
mes ,  ni  ne  fut  plus  fenfibîement  affligée. 

Mais  fi  les  Piètres  ont  été  ainli  expofés 
aux  mépris  des  peuples  ,  à  qui  doit-on  s'en 
prendre  ?  Eft-ce  aux  peuples  mêmes  ?  Mais, 
répond  faint  Ambroife ,  comment  les  peu- 
ples refpefteroient-ils  un  homme  qui  avilit 
Ton  caraéîere  ,  &  qui  dans  fa  conduite  fe 
rend  en  tout  lembLble  à  eux  ?  Quomodo  Amhri 
enim  potejî  obfcrvari  à  populo  ,  qui  nïhÏL  habet 
feparatum  à  populo  ?  Qu'^admireront-ils  dans 
fa  perfonne,  s'ils  s'y  reconnoiflent  eux-mê- 
mes &  toutes  leurs  imperfections  ?  Q^uïd  in  Ihii» 
illo  miretur ,  fi  jua  in  illo  reco^nofcat  ?  Et  le 
moyen  qu'ils  ayent  de  la  vénération  pour 
celui  en  qui  ils  retrouvent  tout  ce  qui  les  fait 
rougir  d^îns  eux-mêmes  ?  Et  fi  quœ.  in  fe  cru-  Ibid^ 
hejci: ,  in  sa  quem  venerandum  arbitratur ,  of- 
fendu.  A  qui  donc  ,  je  le  répète  ,  l'Eglife 
adreiïera-t-eile  fes  plaintes  ,  li  ce  n'eft  aux 
auteurs  de  ce  fcandale  ?  &  quel  droit  n'a-t- 
eiîe  p*Ts  de  leur  dire  avec  le  mêaie  zèle  &  la 
même  indignation  que  le  Prophète:  Vos  au-  MaUcM 
îem  recejjifîis  de  via  ,  &  fcandiilïfaflis  plurï-  *^*  ^" 
mos  in  Icge.  Vous  ,  Minières  de  mes  autels, 
vous  qui  deviez  fanftiner  le  monde  par  vos 
exemples  auffi-blen  que  par  vos  paroles  & 
vos  ini^ruftions  ,  vous  êtes  fortis  de  mes 
voies ,  &  vous  avez  entraîné  après  vous  les 
foibles  ;  vous  avez  détruit  d'une  rrain  ce  que 
vous  bâtiffiez  de  l'autre  ;  &  tant  d'à  mes  que 
vous  aviez  f^it  renaître  en  Jefus-Chrift  par  . 
l'efEcdce  &.  la  venu  des  facrements  ,  ont 
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reçu  de  vous  la  mort ,  par  la  liaifon  qu'elles 
ont  eu  avec  vous  &  par  les  effets  conta- 
gieux de  votre  conven'atlon  Juftes  repro- 
ches ;  n-idis  reproches  encore  plus  terribles, 
(i  nous  y  ajoutons  les  menaces  du  Dieu 
vivant.  Car  fi  la  juftice  de  Dieu  doit  être 
fi  exaôe  dans  le  compte  qu'elle  demandera 
à  tous  les  hommes  des  devoirs  de  leur  pro- 
fefîion  ,  elle  ira  jufqu'à  la  rigueur  par  rap- 
port aux  Ptêires.  Jelus-Chnlî  leur  avoit 
confié  ce  qu'il  avoit  fur  la  terre  de  plus 
cher  ,  Tes  frères  ,  le  prix  de  (a.  croix  ,  les 
brebis  de  Ton  troupeau,  ils  en  dévoient  être 
îes  landlificateurs  :  que  fera-ce  d'en  avoir 
été  les  corrupteurs,  il  faudrolt  peut-être. 
Meilleurs  ,  adoucir  cette  eipreiîion:  mais 
bilTons-lui  toute  la  torce  ;  elle  ne  vous 
donnera  rien  à  entendre  qui  paiTe  vos  con- 
noifTances  ,  &  qui  ne  vous  ait  plus  d'une 
fois  rempli  le  cœur  d'amertume. 

Voilà  ce  qui  taifoit  trembler  les  Saints, 
&  entre  les  autres  ,  voilà  ce  qui  faifoit  trem- 
bler S.  Jerôîtie.  C'étoit  l'ornement  du  cé'- 
fert ,  bien  loin  d'en  être  le  fcandaie  ;  c'étoit 
dans  l'Eglife  ,  non -feulement  un  Docteur 
confommé  ,  mais  un  modèle  de  pénitence 
&  de  fainteté  ;  toutefois  ce  Dotteur,  ce  pé- 
nitent ,  ce  Saint  ne  laifToit  pas  d'être  faifi 
de  crainte  ,.  dès  qu'il  venoit  à  faire  cette 
Micron,  réflexion  :  Grandis  dignités  Sacerdotum  .,  fed 
grandis  ruina  eorum  :  c'eft  une  gr-^nde  dignité 
que  celle  des  Prêtres  ;  mais  leurs  chûtes 
n'en  font  que  plus  profondes.  Glorifions 
Dieu  de  la  fublin  ité  du  rang  où  il  nous  a 
appelles  ;  mais  craignons  encore  plus  le  pré- 
Biir  cipice  où  nous  pouvons  ton?.ber.  Laumur 
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cd  afcenfum  ,  fed  timeamus  ad  lapfum.  Saint 
Chryfoltôme  va  plus  loin,  &  j'aurois  peine  à 
ufer  ici  de  fa  peniée  ,  s'il  ne  vous  affuroit 
lui-même  avoir  fait  à  ce  qu'il  avance ,  une 
férieufe  attention:  c'eft  dans  la  féconde  ho- 
mélie fur  les  aéles  des  Apôtres.  Non  ,  dit 
ce  Doèteur  fi  éloquent  &  fi  fol' de  ,  ce  n'eft 
pas  fans  y  avoir  bien  réfléchi ,  que  je  parle  : 
Non  temerè  dico.  Je  ne  crois  pas  que  dans  l'é-  Chryf. 
tat  du  facerdoce  ,  il  y  en  ait  beaucoup  qui  fe 
fauvent  ;  &  félon  rnon  fentiment ,  le  plus 
grand  nombre  parmi  les  Prêtres  ,  eft  de  ceux 
qui  périffent.  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'opi- 
nion de  ce  Père,  c'eft  ainfi  qu'il  s'en  eft 
formellement  &  hautement  expliqué  :  Ut  Ihid: 
affeclusfum  acfentïo  ,  non  arbitrer  inter  fa- 
cerdotes  mulîos  eJJ'e  qui  (alvi  fiant  ^  fed  multb 
plures  cjui  pereant.  La  conclufion  de  tout 
ceci ,  Meilleurs ,  c'eft  ce  que  nous  recom- 
mande S.  Grégoire  :  écourez-le  ,  &  n'ou- 
bliez jamais  le  falutaire  avis  qu'il  nous  donne  ; 
voici  en  quels  termes  il  s'exprime  ,  &  ce 
qui  comprend  tout  le  fruit  de  cette  exhor- 
tation. Craignons  donc,  mes  chers  Frères, 
craignons,  &  appliquons-nous  à  nous-mê- 
mes cette  importante  leçon  de  l'Apôtre, 
d'opérer  notre  falut  avec  tremblement  :  crai- 
gnons qu'après  avoir  été  Prêtres  de  l'autel  , 
nous  ne  foyons  les  vidimes  de  l'enfer,  ôc 
qu'après  avoir  eu  pouvoir  fur  le  ciel  &  fur  la 
terre ,  nous  ne  devenions  les  efclaves  des  dé- 
mons. Pour  prévenir  ce  malheur,  accordons 
notre  vie  avec  notre  miniftere  ,  &  laifons 
répondre  la  piété  de  l'une  à  la  fainteté  de 
l'autre.  Voulez-vous  encore  un  précis  6c 
un  abrégé  de  tous  vos  devoirs  ?  le  bien- 
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heureux  Juftinien  nous  l'a  tracé  en  peu  dû 
nriots  ;  remportez- les  avec  vous ,  &  méditez- 
L^r.  les.  Accédât  Sacerdos  ad  altaris  tribunal  ut 
Juftin.  Chriftus  ,  ajjljîat  ut  Angélus  ,  mimflret  ut  Sanc- 
tus  ,  offerat  vota  populorum  ut  Pontifex  ,  in- 
terptlUt  pro  pace  ut  mediator  ,  pro  Je  autem 
exoret  ut  homo.  Que  le  Prêtre  approche  de 
l'autel  comme  Jefus-Chriit ,  par  fa  puifTance  ; 
qu'il  y  affifte  comme  un  Ange  ,  par  Ton 
Tefpetl  ;  qu'il  y  ferve  comme  un  Saint ,  par 
la  pureté  de  fa  vie  ;  qu'il  y  offre  les  vœux 
du  peuple  comme  un  Pontiie  ,  par  fa  charité 
envers  le  prochain  ;  qu*U  y  moyenne  la  paix 
comme  médiateur  ,  par  fon  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  ;  &  qu'il  y  prie  pour  lui-mê- 
me comme  homme,  par  fon  humilité  &  par 
la  connoiffance  de  fes  foibleffes.  De  cette 
forte ,  non  feulement  il  ne  fera  pas  condamné 
au  jugement  de  Dieu ,  mais  il  ira  y  continuer 
l'exercie  de  fon  pouvoir  auprès  du  fouverain 
Juge,  ÔC  il  s'afiéyera  fur  le  tribunal  qui  lui 
eft  préparé  ,  pour  juger  avec  Jefus-Chriil 
les  douze  Tribus  d'ifrael  :  il  accompagnera 
ce  Dieu  Sauveur  dans  fa  gloire  ,  &  il  rece- 
vra de  fa  main  la  couronne  d'immortalité  , 
que  je  veus  fouhaite  ,  6cc. 
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Et  progrefTus   pufîllùm    procldit  in   faclem  fuam,' 
■  orans  &  dicens  :    Pater   mi  ,   (i  poJlibiIe   eft  , 

tranfeat  à  me  calix  ifte  :  verumtamen  non  ficut 

volo ,  fed  (icut  tu. 

S*étant  avancé  un  peu  plus  loin  ,  il  fe  proficrna  le 
vifage  conti-e  terra ,  priant  &  difant  :  mon  Père  , 
j'i/  eji  poffible  ,  faites  que  ce  calice  pajfc  &  qu'il 
ne  fait  point  pour  moi  :  cependant  que  votre  volonté 
s'accomplffe  ,  &  non  la  mienne.  En  faint  Mat- 
thieu ,  chap.  22. 

VOiLA,  Chrétiens,  le  premier  myf- 
tere  &  comme  l'entrée  de  tous  les 
myfteres  delà  paffion  du  fils  de  Dieu,  que 
TOUS  devons  méditer  pendant  le  cours  du 
Carême.  C'eft  la  grande  dévotion  des  âmes 
fidelles ,  furr-tout  en  ce  faint  temps ,  de  con- 
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iidérer  les  fouffrances  de  leur  Sauveur  ;  & 
c'eft  de  cette  méditation  que  les  Saints  ont 
retiré  des  fruits  (i  merveilleux  de  grâce  6c 
de  lainteté.  Pour  moi  ,  mes  Frères ,  difoit 
faint  Bernard  ,  depuis  le  jour  de  ma  conver- 
fion  ,  mon  foin  le  plus  ordinaire  &  le  plus 
fréquent  a  été  de  cueillir  ,  comme  l'Epoule  , 
ce  bouquet  de  myrrhe  ,  compofé  de  toutes 
les  amertumes  &  de  toutes  les  douleurs  de 
Jefus-Chrift  mon  fouverain  Seigneur.  Je  l'ai 
mis  dans  mon  fein  ,  &.  je  l'ai  appliqué  à  tou- 

Sern.  tes  mes  plaies  :  Hune  mihi  fafciculum  col- 
lis^ere  &  intra  vifcera  mea  colLocare  curavi , 
colleâum  ex  amaritudinibus  Domïni  mei.  Car 
comment  pourrois-je  oublier  les  miféricor- 
des  d'un  Dieu  fouffrant  ,  ajoutoit  ce  faint 
Do6leur ,  puifque  ce  font  elles  qui  m'on^ 
donné  la  vie.^  &  quel  intérêt  n'ai-je  pas  à-^ 
les  tenir  profondément  gravées  dans  mon 
fouvenir,  puifque  c'eft  là  que  je  trouve  la 
vraie  fageile  ,  que  je  trouve  la  plénitude  de 
li  fcience  ,  que  je  trouve  des  tréfors  de  fa- 
lut ,  que  je  trouve  enfin  un  fonds  inépuifable 

ihid.  de  mérites  :  In  his  fapientiam  ,  in  his  plenitu- 
dinem  fcunti(Z  ^  in  his  divitias  falutis  ,  in  his 
copiant  meritorum.  De  là  mes  Frères ,  con- 
tinuoit  encore  le  même  Père  parlant  à  fes 
ReligieuXjdelà  vient  que  je  les  ai  fr fouvent 
dans  la  bouche-,  comme  vous  le  fçavez  ,  & 
que  je  les  ai  encore  plus  dans  le  cœur, 
comme  Dieu  le  fçait  :  car  c'eft  là  toute  ma 
philofophie  ;  c'eft  à  la  feule  connoiffance  de 
Jeius  qu'elle  fe  réduit,  &  de  Jefus  crucifié; 

ibid.  ^'^^  philo fophia  mea,  fcire  Je/um  ,  &  hune 
crucifixum.  Tels  étoient  les  fentiments  de  St. 
Bernard;  faifons-en  les  nôtres,  mes  chers 
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Auditeurs  ;  &  puifque  c'eft  pour  cela  que 
nous  Tommes  ici  aiîemblés  ,  commençons 
dès-aujourd'hui  à  étudier  cette  fcience  fubli- 
me  &  iuréminente  de  la  charité  de  notre 
Dieu  &  de  fa  douloureufe  paifion.  Ce  que 
nous  préfente  d'abord  l'Evangile ,  c'eft  Jefus- 
Chrift  priant  dans  le  jardin ,  &  acceptant  avec 
une  pleine  foumiffion  le  calice  que  fon  Père 
lui  adeftiné  &  préparé  :  Veruntamen  nonficut 
ego  volo  ,  fedficut  tu.  Arrêtons- nous  là  ,  ÔC 
pournotre  édification,  apprenons  nous-mê- 
mes comment  nous  devons  en  tout  nous 
conformer  aux  ordres  de  Dieu  ,  &  nous 
réfigner  à  fes  adorables  volontés.  Soumiffion 
d'une  néceflïté  indifpenfable  ;  foumiffion 
que  tout  chrétien  doit  conferver  jufqu'à  la 
mort ,  &  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut , 
puifque  le  falut  devient  impoflible  à  qui- 
conque refufe  d'obéir  à  Dieu  &  ne  veut  pas 
dépendre  de  Dieu  ;  mais  foumifîion  ,  qui 
de  toutes  les  vertus  eft  peut-être  la  moins 
connue  dans  le  chriftianifme  &  la  moins  pra- 
tiquée. Elle  renferme  deux  chofes ,  qui  vont 
partager  cet  entretien  ,  fçavoir ,  le  fentiment 
&  l'adion  ;  le  fentiment  dans  le  cœur,  & 
l'adion  dans  la  pratique  ;  le  fentiment  dans 
le  cœur  ,  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu 
veut  ;  &  l'adion  dans  la  pratique  ,  pour  exé- 
cuter enfuite  6c  pour  faire  tout  ce  que  Dieu 
veut.  Deux  devoirs  que  nous  enfeigne  par 
fon  exemple  le  divin  ?vlaitre  qui  s'eli  anéanti 
pour  nous ,  &  rendu  obéiffant  jufqu'à  la  mort. 
Donnez  ,  s'il  vous  plaît ,  à  l'un  ÔC  à  l'autre 
une  favorable  attention. 
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I.  "pOuR  comprendre  ce  que  c'eft  qu'une  ré- 
PaRT.  J.  ngnation  parfaite  aux  ordres  de  Dieu  ,  6c 
carte  ibumifTion  du  cœur  qui  confiée  dans  le 
fenùment  ,  nous  n'avons.  Chrétiens,  qu^à 
contempler  le  tîls  de  Dieu  profterné  en  la 
prélence  de  Ton  Père ,  &  lui  adreiTant  Thum- 
ble  prière  que  les  Evangéliftes  on:  pris  Ibia 
de  rapporter.  C'eft  là  que  ce  Dieu  Sauveur 
nous  donne  la  plus  haute  idée  d'une  fainte 
conformité  aux  arrêts  du  ciel  &L  à  toutes  les 
dirpoiitions  de  la  aivine  providence  ;  c*eft 
là  qu'il  nous  fait  connoitre  toute  l'étendue 
qu'elle  doit  avoir  ,  ai  à  quel  degré  de  dépen- 
dance elle  nous  doit  réduire  :  tellement  qu'il 
n'y  ait ,  ni  circonftances  fi  rigoureufes ,  ni  ré- 
pugnances" fi  vives  &L  naturelles  ,  ni  temps ,  ni 
conjonclures ,  où  notre  volonté  ne  foit  fou- 
mife  ,  &  où  nous  ne  réprimions  toutes  fes 
révoltes.  Remarquez  ceci,  me  chers  Audi- 
teurs :  car  voilà ,  j'ofe  le  dire ,  un  des  peints 
les  plus  importants  de  la  morale  chrétienne  , 
&  un  des  plus  falutaires  enfeignerrents. 

Que  fait  donc  notre  adorsble  Maître  , 
retiré  dans  le  jardin  de  Gerfemani ,  Ô£  fe 
difpofant  à  confommer  par  une  mort  égale- 
ment ignominieufe  &  violente  le  grand  ou- 
vrage de  notre  rédemption  ?  il  prie  ,  non 
pas  pour  une  fois  ,  mais  jufques  à  trois  fois  ; 
non  pas  pour  quelques  moments ,  mais  pen- 
dant trois  heures  entières  :  &  dans  toctt  le 
cours  de  cette  oraiibn  û.  fouvent  réitérée  &C 
fi  long-temps  prolongée,  que  demande  t-il  ? 
une  feule  chofe ,  &  rien  de  plus  ;  une  chofe 
qu'il  préfère  à  toutes  les  autres  j  une  chofe 

pour 
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pour  laquelle  1!  eft  defcendu  fur  la  terre  ;  une 
chofe  qu'il  a  cherchée  dans  toute  fa  vie  mor- 
telle ,  èc  qu'il  ne  cédera  point  de  chercher 
jufqu'à  fon  dernier  foupir  :  c'eft  ,  mon  Dieu  , 
Père  tout- puilTant,  Fere  fouverainement  fa- 
ge  ,  fouverainement  jufte  ,  fouverainement 
laint ,  que  votre  volonté  foit  faite  ,  &  non  la 
fienne  :  Verumtamen ,  non  ficut  ego  vola  ^  fed 
fiQUt  tu.  Prenez  garde ,  Chrétiens  :  il  fe  fou- 
met ,  ce  Fils  unique  de  Dieu  ,  au  bon  plaiftr 
de  fon  Père  ;  il  s'y  foumet  dans  le  dernier  ac- 
cablement de  l'affliclion  ,  &  lorfqu'il  femble 
qu'un  déluge  de  maux  ait  inondé  fon  ame  ; 
il  s'y  foumer  dans  un  temps  où  ce  Père  mê- 
me qu'il  veut  glorifier  par  fa  foumiffion  ,  s'eft 
retiré  fenfiblement  de  lui  Ôc  paroît  l'avoir 
abandonné;  il  s'y  foumet  fans  trouver  nulle 
confolation  auprès  des  créatures  ;  &  il  s'y 
foumet  enfin  de  telle  forte  ,  qu'il  agrée  tout , 
fans  exemption  &  fans  réferve.  Je  reprends , 
ôc  je  m'explique  ,  pour  vous  faire  encore 
mieux  connoîrre  tout  le  mérite  d'une  réfi-: 
gnation  fi  généreufe  &  fi  héroïque. 

Il  fe  foumet  au  bon  plaifir  de  fon  Père: 
car  le  bon  plaifir  de  fon  Père  étoit  qu'il 
fouffrît,  qu'il  mourût ,  &  que  par  fes  fouf- 
frances  &  fa  mort  il  procurât  le  falut  de 
l'homme.  Or  voilà  ce  qu'il  accepte  malgré 
la  nature  qui  s'y  oppofe  ,  &  malgré  tous  les 
fentiments  contraires  qu'elle  lui  infpire.  En 
vain  fe  revolte-t-elle  ;  en  vain  par  la  violence 
de  fes  révoltes  lu;  fait-elle  dire  ,  Trunfeat  â 
me  calix  ifle  ,  que  ce  calice  paflfe  &  que  je 
ne  fois  point  réduit  à  le  boire  :  la  grâce,  par 
un  effort  fupérieur  ,  prévaut  &  l'emporte.  Le 
Exhortât,  Tom,  /.  O 
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rcLOur  eil  prompt ,  &  fans  égc»rd  à  la  parole 
que  les  fens  lui  ont  en  quelque  forte  arra- 
chée ,  il  en  revient  bientôt  au  point  capital 
qu'il  s'eft  tracé  comme  la  grande  régie  de  fa 
vie,  &  qui  eft  de  ne  vouloir  que  ce  que  le 
ciel  a  réfolu  ,  &  que  ce  qu'il  a  déterminé 
dans  fes  immuables  décrets  :  Verumtamen , 
non  ficut  ego  volo  ,  fed  ficut  tu.  11  fe  fcumet  , 
&  en  quelles  conjon6iures  ?  ah  !  Chrétiens, 
en  pouvons- nous  imaginer  de  plus  triftes  & 
de  plus  défolantes  ?  c'eft  dans  un  foulc-ve- 
ment  général  de  toutes  fes  pafîîons  contre 
lui-même  ;  c^eft  au  milieu  des  plus  rudes 
combats  que  lui  livrent  tour  à  tour  ,  tantôt 
Matth.ld.  douleur  la  plus  mortelle  ,  Cœpit  contrif* 
''■hi^'  ^^^^  '  tantôt  l'ennui  le  plus  profond ,  Cczfit 
^'^l^'tczdere  ;  tantôt  la  crainte  &  les  plus   vives 
'lbid\  frayeurs,  Ccepit parère.  C'eft  au  plus  fort  de 
fon  agonie,  &  dans  une  telle  défaillance, 
que  le  fang  coule  de  tous  les  membres  de 
tue,    fon  corps ,  &;  que  la  terre  en  eft  arrofée  :  FaC' 
<:.  z2.  ^^^  eft  fudcr  tjus  ficut  guttx  jan^uïnis  dccur- 
Tentis  in  terram.  C'eft ,  à  ce  qu'il  femble, 
dans  un  décidément  total ,  6^.  de  la  part  du 
ciel ,  &  de  la  part  des  hommes.  11  s'adrelTe  à 
fon  Père ,  &  fon  Père  ne  lui  répond  rien.  Les 
trois  Apôtres  qui  l'ont  accompagné  s'endor- 
ment, 6c  le  laiiTent  feul  dans  la  plus  forr.bre 
nuit  &  la  plus  affreufe  fclitude.  De  là  donc  il 
fe  foum.et  fans  recevoir  nulle  confolation, 
fur-tout  nulle  confolation  humaine.  S'il  per- 
fîfte  dans  la  prière  ,  ce  n'eft  pas  en  vue  d'y 
trouver  un  fcul.^gement  à  fa  peine,  mais  dans 
le  deffein  d'y  prendre  de  nouvelles  forces' 
pourla  fupporter  :  aufli  l'Ange  que  le  ciel  lui 
envoie ,  ne  lui  rend- il  point  d'autre  ofnce  que 
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de  le  foutenir  &  de  l'encourager  :  appjruit  Ibld^, 
autem  Angélus  ciecalo  confortans  eum,  Obrer- 
V2Z  cette  parole ,  dit  St.  Auguftin  :  TE vangé- 
lifte  ne  nous  fait  pas  entendre  que  l'Ange  le 
conlbla  ,  mais  feulement  qu'il  le  fortifia, 
confortans  cum.  Entin  il  fe  foumet,  Ck  à  quoi  ? 
à  tout  ;  c'eft-à-dire  ,  non-feulement  à  la  cho- 
fe  ,  mais  à  toutes  les  circonftances  qui  y 
doivent  être  jointes  ;  non- feulement  à  la 
fubftance  de  ce  que  Dieu  veut ,  mais  à  la 
manière  dont  il  le  veut  ;  non-feulement  à  la 
croix ,  mais  à  tous  les  opprobres  6c  à  toutes 
les  ignominies  particulières  de  la  croix  ; 
d'où  vient  qu'il  ne  fe  contente  pas  de  dire: 
que  ce  que  vous  voulez  fe  faffe  ;  mais  il  ajou- 
te ,  qu'il  fe  falle  ôc  qu'il  en  foit  comme  vous 
k  voulez:  Non  fie  ut  ego  volo  ,  fed  ficut  tu. 
Voilà ,  mes  chers  Auditeurs,  le  vrai  mo- 
dèle de  la  foumifïïon  chrétienne.  Voilà  en 
quoi  confifte  cette  conformité  de  cœur  &  de 
fentiment ,  qui  nous  tient  toujours  unis  à 
Dieu,  quoi  qu'il  ordonne  de  nous  ,  &  en 
quelque  llru^tion  qa'il  lui  plalfe  de  nous 
mettre  :  être  fournis  dans  l'adverfité  ,  comme 
dans  la  profpérité  ,  dans  le  trouble  de  U 
paiiion  comme  dans  la  paix  ;  être  foumis 
quand  Dieu  nous  traite  en  apparence  dans 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice  ;  qu'il  ne  prend 
nul  foin  de  nous,  ou  plutôt,  qu'il  en  ufe 
avec  nous  comme  s'il  n'en  prenoit  nul  foin 
6c  qu'il  nous  eût  abfolurnent  oubliés  ;  être 
foumis  fans  recourir  au  monde,  à  une  fa- 
mille ,  à  des  proches  ,  à  des  amis  ,  ,qui 
pourroieat  nous  être  de  quelque  foutien,  ÔC 
apporter  quelque  remède  au  mal  qui  nous 
preffe  ,    fans   rien   même   atrendre  de  la 
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grâce  ;  je  dis ,  rien  de  feniible  qui  puiffe  nous 
adoucir  Tamertun-.e  du  calice  que  Dieu  nous 
préfenie  ;  fans  avoir  d'?;utre  reffource  ni 
■d'autre  afile  que  l'autel  &  que  l'oratoire  ; 
non  pas  pour  y  demander  d'être  déchargé , 
mais  à  être  fe.ondé  &  conforté  ,  &  du  refte 
pour  y  téiT.oigner  une  fidélité  inébranlable 
&  une  pleine  réfignation  ;  être  fouris  avec 
une  déterrr.ination  entière  à  tout  ce  que 
Dieu  voudra,  comme  il  le  voudra  ,  &  dans 
Tordre  qu'il  le  voudra  :  c'eft  là  ,  encore 
une  fois  ,  ce  que  j'appelle  une  véritable  con- 
formité d'efprit  &L  de  volonté  avec  l'eTprlt 
6i  la  volonté  de  Dieu.  De  tous  ces  points , 
qu'il  en  manque  un  feul ,  je  n'ai  plus  cette 
foum.ilTion  que  mon  Sauveur  m'a  enfeignée 
par  fon  exemple,  &  je  ne  fatisfais  pas  au 
devoir  de  la  religion  que  je  profeffe,  ou  je 
n'y  fatisfais  qu'à  demi. 

Car ,  pour  en  venir  au  détail ,  de  me  con- 
former au  bon  plaifir  de  Dieu,  quand  rien  ne 
me  fortifie  ,  quand  rien  ne  contredit  mes 
inclinations ,  quand  je  m^e  vois  dans  un  état 
commode  pnr  lui-miême  &  qu'il  ne  m'arrive 
rien  de  défagréable  &  de  fâcheux  ,  eft-ce 
là  une  vertu  de  chrétien  ,  &  feroit-ce  même 
une  vertu  de  Fhilofophe  &  de  païen  ?  Il 
eft  vrai  néanmoins  que  je  dois  en  cet  état, 
comm.e  en  tout  autre  ,  m.e  foum.ettre  au 
gré  de  Dieu  :  mais  en  même  temps  m,a  fou- 
miflîon  me  doit  être  bien  fufpe6te.  J'ai  bien 
lieu  de  m'en  défier ,  &.  je  dois  dire  à  Dieu  ; 
Seigneur ,  je  veux  maintenant  ce  que  vous 
voulez  ;  mais  après  tout ,  parce  que  vous  ne 
voulez  que  ce  qui  me  phit ,  je  n'ofe  prefque 
compter  fur  une  réfignatiun  fi  douce  ôc  fi  ai* 
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fée  :  car  c'eft  plutôt  vous  qui  vous  confor- 
mez à  moi,  que  moi  qui  me  conforme  à  vous  ; 
&  félon  que  les  chofes  fuccédent  ,  c'eft 
vous  qui  faites  ma  volonté  ,  plutôt  que  je 
ne  fais  la  vôtre.  C'eft  trop  ,  mon  Dieu ,  c'eft 
trop  me  ménager  &  trop  m'épargner  ;  mais 
afin  de  me  connoître  ,  afin  de  voir  fi  je  fuis 
en  effet  dans  la  difpofition  d'un  cœur  folide- 
ment  &  chrétiennement  fournis ,  éprouvez- 
moi  ,  frappez-moi ,  affligez-moi  :  Proba  me,Pf.  5/; 
Domine  ,  «S*  tenta  me  ;  faites- moi  pafTer  par 
le  creufet  &  par  le  feu  de  la  tribulation  : 
Ure  renés  meos  &  cor  meum.  C'eft  ainfi  que  je  Ibid^ 
pourrai  fçavoir  Çi  ce  n'eft  point  par  un  effet 
de  mon  amour  propre  que  j'accepte  ce  que 
vous  m'envoyez  &  que  je  m'y  réfigne,  û 
ce  n'eft  point  parce  qu'il  m'eft  utile  félon  le 
monde ,  parce  qu'il  m'eft  honorable  &  agréa- 
ble. Sans  cette  épreuve  de  raffli<5lion  &  de 
lafouffrance,  je  n'oferois  vous  répondre  de 
mon  cœur,  ni  en  être  garant.  Proba  me  y 
Domine ,  &  tenta  me. 

De  même  ,  Chrétiens ,  fi  je  ne  me  trouve 
docile  &  fouple  fous  la  main  de  Dieu,  que 
lorfque  mes  pallions  font  dans  le  calme,  que 
lorfque  je  ne  fens  en  moi  nulle  agitation  , 
que  lorfqu'il  ne  s'élève  dans  mon  ame  n\À 
mouvement  qui  me  porte  au  murmure  &  à  la 
réiiftance  ,  quel  facrifice  fais-je  à  Dieu  ,  & 
ma  patience  peut-elle  être  à  fes  yeux  d'un 
grand  prix  ?  Je  n'ai  nul  ennemi  à  vaincre, 
je  n'ai  nulle  vi6loire  à  remporter  ,  je  n'ai 
prefque  qu'à  fuivre  le  fentiment  naturel  qui 
me  conduit.  Il  ne  m'eft  pas  difficile  alors  de 
m'écrier  dans  la  ferveur  de  la  méditation: 
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que  votre  volonté  s'accompllffe  ,  ô  moîî 
\iatth.  Dieu  :  Fiat  vcluntas  tua.  Mais  quand  je  fuis 
"'  ^^'  dans  l'ardeur  d'une  palTion  violente ,  qui  s'eft 
emparée  de  mon  efprit  ;  quand  toutes  les 
pullTances  de  mon  .ime  font  dans  le  défordre 
éc  dons  la  confufion  j  quand  la  raifon  elle- 
même  parcît  choquée ,  &  que  toutes  mes  ré- 
flexions ,  que  toutes  mes  connoifTances  ne 
fervent  qu'à  m'aigrlr  davantcge  &  à  m'ani- 
mer  ;  au  milieu  de  cette  tempête  ai  de  ces 
foulevements  involontaires,  m'arracher  en 
quelque  forte  à  moi-même  ,  me  renoncer 
*ir.oi-même  pour  rendre  hom.mage  à  la  pro- 
vidence de  Dieu,  &  pour  lui  dire  :  Non  fi" 
eut  ego  volo  ,  fed  fizut  tu  :  il  n'importe  ,  Sei- 
gneur, n'ayez  jîoint  égard  à  ce  que  je  fou- 
haiteroisj  ni  à  ce  qui  me  fembleroit  même 
plus  raifonfi.ible ,  pliîs  jnfte ,  plus  faint  ;  vous 
l'avez  autrement  réglé,  cela  me  fufRt  :  de- 
meurer ferm.e  dans  cette  difpofition  &  ne 
m'en  pas  départir  un  moment ,  c'eft  ce  qui 
•  me  dilVmgue  devant  lui  &  ce  qui  m'élève  au- 
près de  lui ,  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  ce  qui 
rhonore  ;  parce  que  c'eft  ce  qui  le  fait  triom- 
pher dans  moi  de  tout  moi-mêm.e ,  en  le  fai- 
fant  triompher  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vif  &  de  plus  intime  dans  mes  inclinations  ÔC 
dans  mes  defirs.  Heureux  qu'il  m'en  coûtât 
une  agonie  pareille  à  celle  de  mon  Sauveur  ; 
heureux  que  tout  couvert  comme  lui  de  mon 
fans: ,  je  puft^e  m.ille  fois  redire  après  lui  & 
par  proportion,  com.m.e  lui  :  Verumtamen  ^ 
non  ficut  ego  volo ,  fed  fi  eut  tu. 

M^is  fi  Dieu  dans  l'orVge  dont  nous  fem- 
mes alTaillis  s'éloigne  de  nous  ;  ou ,  pour 
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parler  plus  jude,  fi  Dieu  le  comporte  envers 
nous ,  comme  s'il  s'étolt  éloigné  de  nous  : 
car  voilà  quelquefois  comment  il  traite  une 
ame  affligée  ,.  la  livrant  en  apparence  à  elle- 
mêine,  ne  lui  donnant,  ni  vues,  ni  lumiè- 
res, ni  goûsjtout  la  rebute,  tout  contri-  | 
bue  à  lui  faire  fennr  le  poids  de  fa  peine  ; 
en  qu3l  abattement  elle  tombe  1  Cœpit  con^ 
triiîari  ;  quel  ennui  la  faifit  &  la  défoie  !  Capit 
/ûjiereyquellesfombres  réflexions  l'mquiétent 
&  U  tourmentent  î  Cœpit  pavere.  Sa  foi  vient 
au  fecours ,  &  lui  di6te  intérieurement  d'aller 
à  Dieu  :  elle  y  va  ,  mais  elle  le  cherche  &  ne 
le  trouve  point.  Elle  frappe  à  la  porte ,  mais  il 
femble  que  le  ciel  eft  fermé  pour  elle  ;  il  fem- 
ble  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  qui  l'écoute  ;  du 
moins  c'eft  ce  que  les  ennemis  de  fon  falut  lui 
reprochent ,  c'eft  ce  que  la  nature  &  les  fens 
ne  ceffent  point  de  lui  fuggérer  :  Dum  dichur  pr  a^^ 
mih'i  quotidiè ,  ubi  efl  Deus  tuus  ?  Peut-être  fe 
rencontre-t-il  un  miniftre  du  Seigneur ,  qui 
comme  l'Ange  envoyé  d'en-haut ,  la  relevé , 
la  raffure  ,  la  ranime  :  Apparaît  ci  An^elus 
conforîans  :  msis  c'eft  feulement  un  appui 
pour  ne  pas  fuccomber  ,  6:  non  point  utî 
adouciffement  qui  lui  rendela  paix  &  qui  faffe 
couler  fur  elle  quelques  gouttes  de  l'onilion 
divine.  Or  dans  cette  fécherefTe  &  dans  cet 
accablement ,  puis  -  je  être  bien  réfigné  aux 
ordres  de  Dieu  ?  Oui ,  je  le  puis  &  je  le  dois  ; 
car  qu3nd  on  me  dit  qu'il  faut  être  fournis  au 
bon  plaifir  de  Dieu  ,  il  ne  s'agit  pas  du  temps 
de  la  confolation  fpirituelle  ,  lorfque  Dieu 
me  remplit  des  douceurs  de  fon  efprit ,  &  de 
l'abondance  de  fes  grâces  ;  on  fçait  afiez  q^u^e; 
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rien  ne  nous  eH  pénible  en  cet  état,  &  que 
nous  difons  avec  la  même  confiance  que  Da- 
vid :  Ego  dixi  in  abundantia  mea  ,  non  move- 
bor  in  aternum.  Combien  de  fois  dans  une 
communion  où  Dieu  fe  faifoit  fentir  à  moi , 
dans  les  faintes  ardeurs  d'une  prière  où  je 
m'entretenais  avec  Dieu ,  dans  un  raviffe- 
inent  de  mon  cœur  que  Dieu  touchoit ,  que 
Dieu  embrafoit  ,  que  Dieu  tranfportoit ,  lui 
ai-je  protefté  que  je  n'aurois  éternellement 
d'autre  volonté  que  la  Tienne  ;  Si  fslloit-il 
beaucoup  prendre  fur  moi  pour  lui  parler  de 
la  forte?  Que  dis-je,  &  étoit-ce  moi  qui 

Earlois  alors,  ou  n'étoît-ce  pas  refprit  de 
)ieu  qui  parloit  en  moi  &  pour  moi  ?  Eti 
quoi  donc  je  puis  bien  marquer  ma  foumif- 
licn,  mais  une  (oumifTion  ferme  &  confiante  , 
mais  une  foum.iffion  folide  &  de  quelque  va- 
leur dans  Teftime  de  Dieu ,  c'eft  lorfque  tou- 
tes les  lumières  qui  m'éclairoient  viennent  à 
s'éteindre  ;  c'eft  lorfque  toute  la  ferveur  qui 
m'excitoit  &  qui  m'ernportoit  vientà  fe  re- 
froidir ;  c'eft  lorfque  toutes  ces  larmes  qu'une 
certaine  tendreffe  de  cœur  &  de  dévo'.ion  me 
faifoit  répandre  font  venues  à  fécher ,  &  que 
"toutes  ces  douceurs  fecrettes  qui  m'attiroient 
,&quim'attachoient,  fe  font  tournées  en  ari- 
dités Si.  en  dégoûts  ;  car  voilà  l'écueil  où  les 
âmes  qui  paroiiToient  les  mieux  affermies  ne 
font  que  trop  fujettes  à  échouer  :  c'eft  là  qu'el- 
les commencent  à  fe  démientir  ;  Avertijîi  fa^ 
çiem  tuam  &  faHus  fum  conturbatus.  Mais  c'efl 
en  ces  temps  d'épreuve  que  je  dois  m'armer 
de  toute  la  force  chrétienne,  &  faire  à  Dieu 
une  fainte  violence  pour  m'spiprocher  de  lui. 
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malgré  Tes  rebuts  apparents.  Verumtamen  , 
nonficiue^ovolo  ifedficut  tu.  Vous  me  dé- 
laiffez  ,  mon  Dieu  ;  mais  je  ne  vous  délaiffe- 
rai  point  :  vous  me  délalilezen  me  privant  de 
cette  préfence  fenfible  dont  vous  favorifez 
vos  élus  ;  mais  je  ne  vous  délailTerai  point 
en  perdant  cette  union  inviolable  8i  eflen- 
tielle  que  vos  élus  ont  avec  vous  &  qu'ib 
doivent  toujours  conferver.  Au  contraire, 
plus  je  me  verrai  abandonné  de  vous  ,  ou 
plus  je  croirai  l'être  ,  plus  je  m'abandonnerai 
à  vous  ;  &  avec  les  fimples  vues  de  la  foi  qui  '" 
me  reftent ,  je  vous  dirai  tout  ce  que  je  vous 
difois  à  ces  jours  de  bénédi6Hon  &  de  paix  ,. 
où  vous  daigniez  vous  communiquer  à  moi 
&  me  gratifier  de  vos  plus  doux  entretiens 
&  de  vos  plus  confolantes  vi fîtes  :  Verumta" 
men  ,  non  ficut  es;o  volo  ,  fed  ficut  tu. 

De  là  fans  chercher  les  vaines  confolations 
du  monde,&  fans  avoir  recours  à  des  parent^, 
à  des  amis  ,  qui  pourroient  la  diffiper  &  en 
quelque  maniereladédotTmager  de  ce  qu'elle 
ne  trouve  point  auprès  de  Dieu,  une  ame 
foumife  ne  veut  que  Dieu  ;  &  de  quelques 
épines  que  la  voie  où  elle  marche  foit  femée  , 
il  lui  fuffit  de  fçavoir  que  c'eft  la  voie  de 
Dieu ,  &  qu'elle  y  eft  par  la  volonté  de  Dieu; 
cette  feule  penfée  lui  infpire  un  courage  qui 
la  difpofe  à  tout  ,  &  qui  lui  fait  acceptetr 
tout.  Je  dis  tout,  fans  reftriclion  &  fans 
choix  ;  car  à  quoi  je  ne  puis  trop  prendre 
garde  ,  c'eft  que  ce  ne  feroic  point  encore 
allez  ,  &  même  que  ce  ne  feroit  rien  pour 
moi  de  me  fou  mettre  ,  fi  ma  foumiiTiofi 
n'étoit  univerfelle,  ôc  fi  je  prétendois  me 
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ïéfigner  à  une  chofe  &  non  à  Tautre.  Dès  que 
Tune  &L  Tautre  fe  trouvent  également  mar- 
cjuées  du  fceau  de  la  volonté  de  Dieu  ,  l'une 
&  l'autre  fous  cet  2fpe«5^  me  doivent  être  éga- 
lement fdcrées,  puifque  h  volonté  de  Dieu 
€ftd?.ns  Tune  comme  dans  l'autre,  également 
xefpecbble  &  adorable.  Quel  calice  le  Fils  de 
Dieu  conlentil  àboire  ?  celui  que  Ton  Père 
lui  préfente  ,  celui  que  fon  Père  lui  a  choifi  ,, 
celui  que  fon  Père  lui  envoie  par  le  minif- 
tere  de  l'Ange  ,  &  non  pas  celui  qu'il  s'eft 
préparé ,  ni  qu'il  a  choifi  lui-même  :  Cali-^ 
cent  quem  dcdit  mïhi  Pater,  Si  j'avois  moi- 
jnême  à  me  prefcrire  mes  peines,  mes  dif- 
grâces,  mes  mortifications,  mes  humiliations  j 
ù  je  pouvois  àmon  gré  &  félon  mon  goût  y 
.prendre  l'un  &  laiffer  l'autre  y  autant  qu'il  y 
auroit  de  mon  goût  &  de  mon  gré,  autant 
y  auroit-ii  de  ma  volonté  ,  j'entends  de  ma 
Bf-opre  volonté.  Or  ce  qui  s'appelle  ma  pro- 
jpre  volonté  ,  ne  peut  compatir  avec  la  vo~ 
lonté  de  Dieu ,  ou  plutôt  avec  une  fmcere  Se 
Téritable  foumifTion  à  h  volonté  de  Dieu  ;; 
rpourquoir  parce  que  reiïence  de  cette  fou- 
million  eft  que  toute  propre  volonté  fbit 
anéantie  dans  moi  &  comme  abforbée  dans 
la  volonté  de  Dieu. 

^Ainfi  je  dois  reconnoître  l'illufion  de  ce 
langage  ,  û  commun  dans  le  chriftianifme, 
&  que  tiennent  tant  d'ames  pieufes  du  refte 
Si  régulières  dans  leur  conduite.  On  dit  :  je 
veux  bien  fouffrir ,  puifque  Dieu  l'ordonne  ^ 
maïs  je  voudrois  que  ce  ne  fût  point  ceci 
«u  cela.  On  dit  :  que  Dieu  m'afflige  d'une 
inârmud  ,  d'une  maladie  ,  je  la  porterais 
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fans  me  plaindre  ;  mais  je  ne  puis  vivre  dans 
l'abbailTement  où  je  fuis,  ni  digérer  les  ou- 
trages que  je  reçois  &.  les  tr^iteincnts  indi- 
gnes qu'on  me  t'ait.  On  dit  :  que  Dieu  .'T. e  frap- 
pe dans  mes  biens ,  je  les  lui  offre  îops,  ^  il 
eft  le  maître  ;  mais  que  ma  réputation  foie  at- 
taquée ,  mais  que  cet  homme  l'emporte  fur 
moi  &  que  mes  droits  foient  liinjurtement 
blefTés  ,  mais  que  le  repos  de  ma  vie  foit  fans 
celle  troublé  par  les  chagrins  ,  par  les  hu- 
meurs, par  les  contradictions  perpétuelles 
de  cet  efprit  bizarre  &  inquiet  ,  c'eft  ce  qui 
ne  me  paroît  pas  foutenable.  Voilà  com- 
ment on  s'explique,  &  le  fentiment  où  Ton 
s'entretient  ;  mais  c'eft  en  cela  même  qu'on 
s'égare  ,  &  qu'on  perd  toute  foumiflion  , 
parce  qu'on  n'en  a  qu'une  imparfaite  &  bor- 
née. Car  ce  calice  qu'on  rejette  ,  c'eft  jus- 
tement celui  que  Dieu  nous  a  deftiné  par 
fa  providence  ,  &  par  conféquent  celui  qui 
nous  doit  fanèlitîer  ,  celui  qui  doit  être  la 
m^atiere  de  notre  obéift'ance  &  qui  en  doit 
faire  le  mérite  ;  Calicem  quem  dédit  mïhi  Pa^ 
ter.  Tout  autre  nous  feroit  inutile ,  parce 
qu'il  ne  nous  viendroit  pas  de  la  main  de 
Dieu,  &  que  ce  n'eft  point  par  celui-là  qu'il 
lui  a  p!û  d'éprouver  notre  foumiiTion  ,  ni 
à  celui-là  qu'il  a  voulu  attacher  notre  falut 
&  notre  perfection.  D'où  il  s'enfuit  que 
fî  je  veux  être  fournis  à  Dieu,  je  ne  dois 
rien  excepter  :  rien,  dis-;e,  non  feulement 
par  rapport  aux  chofes  ,  mais  même  par  rap- 
port aux  moindres  circonftances  des  chofes» 
Et^n  effet,  remarque  faint  Thomas,  ce  que 
Dieu  veut ,  hors  des  conjonélures  oùii  W 
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"veut ,  ôcfans  les  circonflances  avec  lefquel- 
Ics  il  le  veut ,  n  eft  plus  ,  à  le  bien  prendre  » 
ce  qu'il  veut.  Dire  donc  :  de  la  part  d'un  au- 
tre,  je  fupporterois  cette  parole ,  ce  ir.épris  , 
ce  refus  ;  mais  de  la  part  de  telle  perfonne  , 
c'eft  ce  que  je  ne  faurois  diiîïmuler  ni  tolérer; 
dire  :  en  d'autres  rencontres  &  dans  un  autre 
temps  ,  je  me  tairois  ,  mais  maintenant  il  faut 
queje  me  contente  &  que  j'éclate  ;  penfer  de 
la  forte,  &  être  ainii  di fp ofé  ,  n'eft-  ce  pas 
.vouloir  faire  la  loi  à  Dieu  ?  cette  circonflance 
du  lieu ,  du  temps ,  de  Toccafion  ,  de  la  per- 
sonne, efl-elle  moins  dépendante  de  lui  & 
de  fa  fuprêîTje  volonté ,  que  tout  le  rede  ? 

Ah  !  Seigneur ,  que  la  nature  efl:  ingénieu— 
fe  pour  défendre  fes  intérêts  ;  &  que  le  cœur 
de  Thomme ,  jaloux  de  fa  liberté  &  impatient 
fous  le  joug ,  devient  adroit  à  s'autorifer  con- 
tre vous  Si  a  jufLifier  fes  révoltes  !  Trop  long» 
temps ,  mon  Dieu  ,  &  trop  fouvent  j'ai  moi- 
même  écouté  les  faux  prétextes  d'un  efprit 
aigri  y^  d'un  efprit  animé  d'un  efprit  rebelle  y. 
&  j'en  ai  fuivi  les  mouvem.ents:  mais  il  faut 
enfin  qu'il  plie,  &  après  un  exemple  comme 
le  vôtre ,  il  ne  lui  eft  plus  perniis  d'avoir  d'au- 
tre fentiment  que  celui  d'une  humble  6c 
d'une  aveugle  foumifTion.  Soumiffîon  dans 
les  plus  fâcheux  revers ,  &  dans  les  plus  trif- 
t€s  accidents  ;  foumiffion  dans  les  calamités , 
dans  les  befoins  ,  dans  les  trûverfes  ,  dans 
toutes  les  miferes  de  la  vie  ,  foumiffion  mal- 
gré les  répugnances  ,  ir.algré  les  fouleve- 
ments  de  cœur  ,  malgré  tout  le  bruit  &  tous 
les  retours  des  paflions  les  plus  vives  &  les 
fins  ardentes  ;  foumiiBon  au  milieu  desplus;. 
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profondes  ténèbres,  au  milieu  des  découra- 
gements ,  des  défolations ,  des  langueurs ,  6c 
fans  nulle  goutte  de  cette  rofée  célefte  que 
vous  faites  couler ,  Seigneur  ,  à  certains  mo- 
ments &  fur  certaines  âmes  :  foumiiïîon  toute 
pure  &  toute  furnaturelle  ,  oîi  ne  fe  mêle 
rien  d'humain,  rien  de  tout  ce  que  le  monde 
me  peut  offrir  pour  me  foulager  ou  pour  me 
diftraire  ;  foumifîion  générale  &  complette  , 
qui  embrafTe  tous  les  événements  ,  quels 
qu'ils  foient  ou  qu'ils  puiiîent  être  ,  &  dans 
chaque  événement,  jufquesaux  plus  légeres^ 
particularités.  Car  telle  eft,  mon  Dieu  ,  la 
ibumilîion  que  je  vous  dois ,  &  dont  je  ne 
puis  me  départir  fans  oublier  ce  que  vous 
êtes  &  ce  que  je  fuis  ;  elle  a  pour  moi  bien  des 
difficultés  :  &  j'y  trouve  dans  moi  bien  des 
obftacles.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  dans 
mon  cœur  ,  y  forme  de  continuelles  oppo- 
fitions  ,  &  cette  guerre  inteftine  m'expofe 
à  de  rudes  affauts.  Mais  avec  votre  grâce. 
Seigneur,  la  raifon&  la  religion  réprimeront 
U  chair  ;  ou  ti  elles  ne  peuvent  lui  impofer 
filence ,  au  milieu  de  fes  cris  &  fans  prêter 
l'oreille  à  fes  murmures  ,  je  ne  céderai  point 
de  répé!:er  cette  pcirole  que  ]e  vous  ai  déjà 
bien  des  fois  adrelTée ,  &  dont  je  comprends 
aujourd'hui  le  fens  mieux  que  jamais  :  Verum- 
tamen  ,  nonficut  ego  volo ,  fedjîcut  tu.  Quand 
je  ne  chercherois  que  le  repos  de  mon  ame, 
c'eft  dans  cette  difpoiition  que  je  le  trouverai, 
&  fans  cette  difpofition  je  ne  puis  l'avoir. Car 
vous  êtes,  Seigneur ,  le  centre  de  mon  repos, 
&  par  conféquent  il  n'y  a  de  repos  à  efpé- 
lex  pour  moi ,  q^u'autant  que  je  ferai  uni  à 
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vous.  Le  fupplice  des  damnés  dsns  l'enfer 
eft  d'avoir  une  volonté  contraire  à  la  votre  , 
&  par  là  mêœe  de  vouloir  éternellement  ce 
qui  jamais  ne  fera  ,  &  de  ne  vouloir  jamais 
ce  qui  fera  pendant  toute  l'éternité.  Le  bon- 
heur des  prédeilinés  diins  le  ciel  eft  de  n'a- 
voir qu'une  mên-ie  voKnté  que  vous  ;  ils 
vous  voient ,  ib  vous  aiment ,  ils  vous  poiTé- 
dent  ;  mais  cette  vifion  ,  cet  amour ,  cette 
poffeilionne  les  rendent  bienheureux  ,  que 
parce  que  ce  fontles  principes  de  cette  admi- 
rable &  inetlable  conformité  qu'ils  ont  avec 
vous  :  de  forte  que  fi  quelqu'un  de  ces  bien- 
heureux n'étoit  pas  content  de  l'état  où 
vous  l'avez  mis  ,  &.  quMl  defirât  un  autre  de- 
gré de  gloire  que  celui  qu'il  a  reçu  ,  il  ne 
t'eroit  plus  bienheurenx.  Or  il  ne  tient  qu'à 
r-;oi  d'entrer  dès- à-prefent  ,  par  une  fou- 
iTiilîîon  chrétienne  ,  en  participation  de  ce 
Vcnheur  ,  &  d'acquérir  par  choix  Si  par 
mérite  cet  avantage  dont  les  bienheureux 
joauTent  par  récompenfe  Si.  par  néceiîité, 
Soumilîion  dans  le  fentiment  ,  pour  vouloir 
tout  ce  que  Dieu  veut ,  &  fcumiffion  en- 
core dans  l'aclion  ,  pour  faire  tout  ce  que 
Dieu  veut  :  c'eft  ce  que  j'ai  maintenant  à 
vous  expliquer. 

IL  T^  y  3  î  dlfent  les  Théologiens ,  deux  for-» 
Part,  i-  tes  de  vertus  :  les  unes ,  félon  le  langage 
de  l'école,  vertus  affectives  ;  &  les  autres, 
vertus  effeftives  :  c'eA-à-  dire  ,  qu'il  y  a  des 
vertus  qui  font  toutes  renfeimées  dans  le 
cœur  ,  èi  qui  ne  confident  qn'en  de  fimples 
complailances  ,  dans  le  defir  ,  l'afedion^, 
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le  fentirrent  ;  &  qu'il  y  a  des  vertus  qui  fe 
produifent  au  dehors  par  des  effets,  &.  dont 
le  mérite  eft  d'exécuter  ,  d'accomplir,  de 
pratiquer.  La  conformité  chrétienne  &  la  fbu- 
miffion  aux  volontés  de  Dieu  comprend 
l'une  &  Tautre  efpece  :  non  feulement  elle 
nous  fait  aimer  &  accepter  ce  que  Dieu  veur, 
mais  dans  la  pratique  elle  nous  fait  agir  con- 
féquemment  à  ce  que  Dieu  veut  &  félon, 
qu'il  le  veut  ;  voyons-le  dans  la  conduite  de 
notre  divin  Maître  ,  &  tirons  de  fon  exem- 
ple cette  nouvelle  inftrudion. 

11  étoit  marqué  dans  les  décrets  de  la  Sa- 
geffe  divine  ,  que  cet  Homme- Dieu  feroit 
livré  à  la  mort  :  l'Ange  venoit  encore  de 
lui  annoncer  là-deilus  l'ordre  du  Ciel  ;  c'é- 
toit  un  commandement  exprès  &  par  l'ef^ 
fort  le  plus  généreux,  il  s'y  éîcit  réfigné 
&y  avoitconfenti  ;m3is  dans  l'extrême  dé- 
faillance où  il  fe  trouvoit ,  épuifé  de  forces 
&  ayant  prefque  déjà  perdu  tout  fon  fang  , 
étoit-il  en  état  de  fe  préfenter  fi-tôt  à  cette 
cruelle  priffion  ,  dont  il  avoit  relTenti  ù  vi- 
vement les  approches  ?  La  feule  idée  qu'il 
en  avoit  conçue  Tavoit  confterné,  l'avoit 
accablé,  l'avoit  jeté  dans  un  trouble  &  ré- 
duit dans  une  faibleffe  où  il  fe  connoiftbit  à 
peine  lui-même.  Il  avoit  été  plus  d'une  fois 
obligé  d'avoir  recours  à  fes  Apôtres  pour 
le  foutenir  ;  il  les  avoit  avertis  de  veiller  , 
de  fe  tenir  prêts  $l  fur  leurs  gardes  ,  de  ne 
le  point  abandonner ,  Suflinete  hic  &  vigilate  Matthi 
mecum  :  comme  s'il  fe  fût  déôé  de  fa  réfo-  c  26^ 
lution  ,  dit  Saint  Chryfoftôme  ,  &  qu'il 
eût  cru  avoir  befoin  de  leur  préfence.  Y 
avoit-il  donc  lieu  d'attendre  qu'il  ofât  en^^ 
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trer  dans  un  combat  où  il  rembloit  fî  mal 
diTpofé  ;  qu'il  ofat  fe  mettre  lui-n^.ême  entre 
les  mains  de  fes  ennemis  ;  que  bien  loin  de 
prendre  la  fuite  au  bruit  des  Soldats  qui  le 
cherchoient ,  il  allât  le  premier  à  eux,  ôc 
qu'il  les  prévînt  ;  tour  cela ,  par  un  faint  em- 
preiTement  de  fatisfaire  à  ce  que  fon  Père 
demandoit  de  lui ,  &  de  fe  conformer  à  Tes 
deffeins  fur  lui  ?  Non  ,  Chrétiens  ,  à  en  ju- 
ger félon  les  vues  humaines,  on  ne  pou- 
voit  gueres  Tefpérer.  Mais  c'eû-là  même 
aulFi  que  nous  devons  reconnoître  ,  &  que 
nous  ne  pouvons  aiTez  admirer  Tefficace 
toute -puilTante  d'une  réfignation  parfaire 
ôi  fécondée  de  la  grâce  ;  il  n'y  a  rien  à  quoi 
elle  ne  nous  porte  ,  rien  ,  dis-je  ,  de  û  pé- 
nible ,  qu'elle  ne  nous  fafle  comprendre  ^ 
rien  de  fi  rebutant,  qu'elle  ne  nous  faffe  em- 
brafler,  ni  rien  de  (i  ennuyeux  &  de  fi  fati- 
guant ,  où  elle  ne  nous  faffe  perfévérer, 
jufqu'à  ce  que  l'ordre  de  Dieu  ,  que  fa  vo- 
lonté ,  ait  tout  raccom.plidement  qui  dépend 
de  nous  &  que  nous  lui  pouvons  donner. 
En  voici  la  preuve  ;  &  pour  nous  en  con- 
vaincre ,  ayons  toujours  les  yeux  attachés 
fur  Jefus-Chrift,  notre  modèle  &.  notre 
guide. 

Quel  prodige  en  effet ,  &  quel  change- 
inent  merveilleux  !  Quelle  intrépidité  dans 
cet  homme  auparavant  fi  timide,  à  ce  qu'il 
paroilToit  ,.&  iaifi  de  fi  mortelles  allarmes  ! 
Quelle  conftance  &  quelle  fermeté  dans  cet 
horrme  auparavant  tout  abattu,  tout  inter- 
dit ,  &  prêt  à  fuccomber  fous  le  poids  de 
fa  douleur  !  Quelle  promptitude  &  quelle 
aûiyiié  dans  cet  homme  auparavant  tout 
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appefanti  félon  les  fens ,  tout  atténué ,  éten- 
du par  terre  &  fur  le  point  de  rendre  Tame  ! 
Qu'e(l-il  arrivé ,  &  qui  a  pu  faire  de  la  forte 
coainie  un  autre  homme  ?  Voici  le  myf- 
tere  ,  chrétiens  Auditeurs,  &  Tune  des  plus 
falutaires  inftru^^ions  pour  nous.  C'eft  tou- 
jours le  même  homme-Dieu  ,  &  ce  l'a  tou- 
jours été  ,  toujours  pénétré  des  mêmes  (en^ 
timents  de  foumilTion  à  la  volonté  de  Dieu  ; 
mais  cette  foumiffion  demeuroit  renfermée 
ddnsle  cœur,  parce  que  ce  n'étoitpas  encore 
le  temps  de  la  prouver  par  les  œuvres  &  d'a- 
gir. Elle  a  été  rudement  attaquée  ,  fortement 
combattue ,  violemment  agitée  &  prefque 
déconcertée  ;  mais  dans  le  fonds  elle  ne  fut 
jamais  altérée,  ni  jamais  elle  ne  s'efl  démen- 
tie. De  là  ,  l'heure  eft-eîle  venue  où  il  faut 
enfin  accomplir  le  commandement  de  Dieu, 
c'eft  alors  que  cette  foumifTion  fe  montre 
dans  toutfon  éclat  ,  &  qu'elle  déploie  toute 
fa  vertu.  A  ce  moment,  toutes  les  frayeurs 
de  Jefus-Chrift  fe  diffipent ,  toutes  fes  in- 
quiétudes fe  calment ,  toutes  fes  répugnances 
s'évanouiiTent ,  rien  ne  l'étonné  ,  rien  ne  l'ar- 
rête ;  à  ce  moment ,  toutes  les  puifTances  de 
fon  ame  fe  réveillent  &  fe  fortifient.  Suivons- 
le  ,  voyons- le  marcher  vers  fes  Apôtres  , 
écoutons-le  parler.  11  ne  leur  dit  plus ,  ne 
vous  endormez  pas  ,  obfervez  exa6lemjent 
toutes  chofes  ,  &  ne  me  quittez  point ,  com- 
me s'il  eût  voulu  qu'ils  fuflent  toujours  atten- 
tifs à  fa  défenfe  ;  mais  dormez  maintenant , 
leur  dit-il,  &  repofez  :  Dormitejarn  &  requief-  Matth, 
cite  ;  voulant  ainfi  ,  félon  la  penfée  de  faint  26^ 
Chryfoftôme  ,    leur    donner   à   connoître 
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qu'il  ne  comptoit  point  fur  eux,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  pour  lui  à  reculer  ,  que  Ton  parti 
étoit  pris ,  que  (on  jour  é-oit  marqué  ,  que 
c'étoit  celui-là  &  qu'il  ne  cherchoit  point  à 

Ibid.  l'éviter  :  Ecce  appropinquavlt  hora.  Il  ne  leur 
témoigne  plus  ni  trifleiTe  ,  ni  crainte  ,  ni 
irréfolution  ;  mais  dans  le  feu  &  l'ardeur 
qui  le  tranfporte  ,  il  h^uiïe  la  voix  ,  il  les 
preffe  ,  il  les  excite.  Allon  ,  reprend-il  d'un 
ton  vif&affuré,  levez-vous  &  avançons  : 

îhid»  Surgite ,  eamus  :  pourquoi  ?  c'eft  que  le  per- 
fide qui  me  doit  trahir  n'efl  pas  loin,  &  que 
je  ne  veux  pas  qu'il  ait  l'avantage  d'avoir 
été  plus  prompt  à  rue  trouver ,  que  je  ne 
l'aurois  été  à  m'offrir  moi-même  ;  c'efî  que 
la  troupe  qu'il  conduit  va  bientôt  paroître  , 
&  qu'il  ne  convient  pas  qu'ils  fufTent  plus 
déterminés  à  (e  faifir  de  ma  perfonne,  que 
je  ne  l'aurois  été  moi-même  à  la  leur  aban- 

Ihid.  donner  :  Surgite  j  eamus  :  ecce  apfropinquavit 
qui  me  tradet.  11  ne  fe  retire  plus  à  l'écart,  ni 
dans  le  lieu  du  jardin  le  plus  folitaire ,  comme 
s'il  eût  eu  peur  d'être  découvert  &  apperçu 
de  Tes  ennemis  :  mais  il  va  au  devant  d'eux  ; 
nais  il  les  aborde,  il  les  interroge,  il  leur 
demande  quel  dedein  les  amené  ,   &  con- 

îoan.  tre  qui  ils  font  envoyés  :   Q^uem  quœritis  î 

.  i8.  S'ils  lui  répondent  que  leur  commilîîon  re- 
garde Jefus  de  Nazareth  ,  &  qu'ils  viennent 
à  lui ,  il  ne  diiTimule  point ,  il  ne  fe  déguife 

Ibld,  point  :  c'eft  moi ,  me  voilà  ;  Ego  fum.  Si 
la  majefté  de  fon  vifage ,  fi  la  parole  toute 
divine  leur  imprime  d'abord  du  re(pe6l  , 
&  leur  donne  même  une  telle  épouvante 
qu'ils  en  font  tousrenverfés ,  il  leur  permet 
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de  Te  relever ,  il  leur  parle  une  féconde  fois  : 
de  quoi  s'agit- il  ?  je  vous  ai  dit  que  je  fuis 
ce  Jefus  que  vous  cherchez;  faites  tout  ce 
qui  vous  eft  ordonné  :  Dixi  vobïs  quia  ego  Ibid» 
fum.  S'il  fc  met  de  la  forte  en  leur  pouvoir, 
il  leur  déi'end  de  rien  entreprendre  contre 
fes  Apôtres  &  de  les  arrêter  avec  lui ,  parce 
qu'ils  ne  lui  font  point  néceffaires  &  qu'il  ne 
les  confidere  point  comme  des  appuis  :  pour 
x^ol ,  vous  me  traiterez  de  la  manière  qu'il 
vous  plaira ,  puifque  c'eft  à  moi  que  vous  en 
voulez  ;  mais  pour  mes  difciples  ,  laiiTez- 
les  aller.  Si  ergo  me  quczricis  ,  fînite  hos  abire,  ^*''^» 
Enfin  quand  par  un  excès  de  zele  pour  fou 
maître  ,  Pierre  tire  l'épée  ,  &  frappe  un  des 
gens  du  Pontife,  on  diroit  ,  félon  la  belle 
expreiriondeTertuliien,qu3  du  même  coup 
la  foumiiTion  de  Jefus-Chriî^  &  fa  patience 
Cft  bleffée,  Patientia  Domini  in  Malcho  vul-  Tertuh 
nerata  efi.  11  condamne  l'impétuonté  de  cet 
Apôtre  trop  ardent ,  il  lui  retient  le  bras ,  & 
dans  le  moment  même  il  fait  un  miracle  pour 
guérir  la  blednre  que  Malchus  avoit  reçue. 
Car  il  ne  peut  fouiïrir  qu'on  forme  le  moindre 
empêchement  à  ce  que  fon  Peredefire  de  lui 
&  à  l'ouvrage  dont  il  eil  chargé  ;  il  ne  penfe 
plus  qu'à  cela ,  il  ne  foupire  plus  qu'après  ce- 
la ,  il  ne  s'occupe  plus  que  de  cela.  Dès  qu'il 
y  envifàge  la  volonté  de  fon  Père,  il  ne  lui  faut 
point  d'autre  motif,  d'autre  intérêt,,  d'autre 
foutien,  &c'eil  lui-rriême  qui  s'en  déclare  le 
plus  hautement  &  le  plus  exprefîément  dans 
cet  admirable  paffage  de  l'Evangile  de  faint 
Jean  :  Ut  cognofcat  mundus  quia  dlligo  Patrem,  loan, 
&  ficut  mandatum  didii  mihi  Pater  ,  ficfacio  ,  <^«  '4* 
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furghej  eamus.  Ne  balançons  point,  &  ne  dif- 
férons point  :  je  Içais  ce  qui  m'eft  réfervé, 
&  à  quoi  ]e  fuis  appelle  ;  m^is  il  n'y  a  rien 
de  rigoureux  que  je  ne  veuille  fubir  ,  point 
de  fuppîice  fi  cruel  que  je  ne  fois  réfoiu  d'en- 
durer, afin  que  le  monde  fçuche  qae  j'aime 
inonPere;  fin  de  faire  voir  au  rr;onde  com- 
bien les  ordres  de  rr.on  Père  me  font  véné- 
rables ,  &  me  font  chers  ;  afin  d'inP.ruire  le 
monde  ,  &  de  lui  spprendre  comment  il 
doit  refpeHsr  les  volontés  den^on  Fere,  & 
s'y  conformer  dans  tcures  fes  désr.arches  : 
Ut  cogncfcat  mundus  quij.  diligo  Patrem  ,  & 
ficut  mandatum  dédit  miki  Pater  ,ficficio. 

Or  ,  mes  Frères  ^  ce  monde  que  le  Fils  de 
Dieu  a  voulu  inftruire  aux  dépens  de  fa  pro- 
pre vie,  c'efl  nous-mêmes.  Il  y  a,  comme 
vous  l'avez  pu  déjà  comprendre  ,  il  y  a  des 
volontés  de  Dieu  qui  n'exigent  de  nous  au- 
tre chcfe  que  le  gré  du  cœur  ,  qu'une  accep- 
tation volontaire  &  libre  ,  que  la  patience 
à  recevoir  &:  à  fupporter.  Mais  il  y  en  a  qui 
tendent  à  l'a^^ion  ,  qui  nous  impofent  cer- 
tains exercices  ,  certains  devoirs  ,  &  qui 
nous  obligent  à  les  remplir.  Volontés  de 
pratique  ,  volontés  dont  il  eft  préfentement 
queftion  ;  &  là-deHus  voici  ce  que  nous 
enfeigne  l'excellent  modèle  que  je  viens  de 
vous  propofer.  Car  dès  qu'une  fois  elles  nous 
font  connues,  ces  divines  volontés  ,&  que 
nous  fenîons  le  mouvement  de  la  grâce  qui 
nous  prefTe  de  les  exécuter  &  de  les  fuivre, 
malheur  à  quiconque  délibère  &  demeure 
dans  une  oifiveté  lente  &  parefTeufe.  En  vain 
d'ailleurs  nous  flatons-nous  d'une  prétendue 
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réfolution  d'être  fidèles  à  Dieu  ;  du  moment 
que  cette  rélblution  eft  fans  effet,  c'eft  une 
réfolution  chimérique  ,  &  une  erreur  qui 
nous  trompe.  Dans  l'ordre  de  la  grâce,  vou- 
loir 6c  faire  n'eft  qu'une  même  ciiofe  ,  puif- 
que  (i  la  grâce  ,  dit  faint  Auguftin  ,  n'eft 
donnée  de  Dieu  que  pour  vouloir ,  le  vou- 
loir n'eft  donné  par  la  grâce  que  pour  faire. 
Si  donc  ce  vouloir  dont  nous  nous  prévalons 
n'opère  rien  ,  ce  n'eft  plus  qu'un  vouloir 
imaginaire,  ôcTon  ne  peut  mieux  nous  com- 
parer qu'à  ces  idoles  dont  parle  Moïle  ,  qui 
ont  des  bras  ,  mais  qui  n'agiffent  jamais  ;  qui 
ont  des  pieds  ,  miais  qui  ne  marchent  jamais  ; 
qui  ont  une  bouche,  &  qui  jamais  ne  pro- 
noncent une  parole. 

Tel  eft  néanmoins  ,  mes  chers  Auditeurs, 
le  pitoyable  aveuglement  où  tombent  une 
infinité  de  chrétiens.  Ils  difent  cent  fois  le 
jour  à  Dieu  :  Fiat  voluntas  tua  ,  Seigneur, 
que  votre  volonté  foit  faite  :  ils  le  difent ,  & 
fe  font  un  mérite  de  l'avoir  dit ,  tellement 
qu'à  les  en  croire  ,  ce  font  autant  d'ades  de 
foumiffion  &  de  réfignation.  Cependant  que 
font-ils  de  tout  ce  que  Dieu  veut ,  &  de  tout 
ce  qu'il  leur  a  prefcrit  dans  leur  état  ?  A 
quoi  fe  montrent-ils  alîidus  &  réguUers  ? 
Combien  d'obligations  indifpenfables  né- 
gligent-ils ;  &  de  celles  même  qu'ils  ac- 
compliiTent  ,  peut-être  en  partie  ,  que  ne 
retranchent-ils  point  &  que  n'oublient-ils 
point  ?  Or  fe  dire  fournis  à  Dieu  ,  &  toute- 
fois ne  fe  conduire  prefque  en  rien  félon  les 
vues  de  Dieu  ;  témoigner  à  Dieu  qu'on  e.ft 
réfigné  à  tout  ce  qui  lui  plaît ,  &  ne  prati- 
quer prefque  rien  de  ce  qui  lui  plaît  à  que 
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nous  favons  lui  devoir  plaire  ;  demander 
chaque  jour  à  Dieu  que  tout  le  faile  dans  le 
ciel  6c  lur  la  terre  ,  dans  nous  &.  hors  de 
nous ,  conformément  à  la  volonté  ,  &  s'é- 
carter uns  celTe  de  cette  volonté  divine ,  6c 
ne  garder  prefque  rien  des  règles  que  nous  a 
tracées  cette  volonté  divine,  ôi  vivre  dans 
une  omiflion  fréquente,  ordinaire  ,  prefque 
univerfelle,  de  ce  que  nous  infpire  cette  vo- 
lonté divine  ;  n'eft-ce  pas  fe  jouer  ce  Dieu 
même,&  vouloir  faire  un  phantôme  d'une 
des  plus  folides  ôi.  des  plus  faintes  venus  du 
chrifîianifme  ? 

Rendor>s-nous  juftice  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  &  jugeons-nous  de  bonne  fois  nous- 
mêmes.  Nous  profelTons  une  religion  dont 
les  maximes,  les  confeils ,  les  préceptes, 
toutes  les  obfervances  font  à  notre  égard 
des  déchrations  formelles  &  précifes  de  la 
volonté  de  Dieu.  Nous  forames  dans  des 
conditions ,  dans  des  ordres  ,  dans  des  fo- 
ciétés ,  où  Dieu  nous  a  sppeilés ,  où  Dieu 
nous  a  marqué  nos  voies,  où  Dieu  nous  a 
dirtribué  nos  ionétions  -'Se  nos  emplois  ;  en 
ïTiiile  occalions  particulières  ÔC  en  mille  con- 
jonctures ,  nous  nous  fentons  intérieurenient 
touchés  ,  folîicités  ,  prelTés  de  Dieu  ,  qui 
nous  fait  conncîîre  ce  qui  lui  agréeroit,  ce 
qui  l'honoreroit ,  ce  qui  nous  fanflifieroit, 
ce  qui  coopéreroit  sux  vues  de  miféricorde 
&  de  falut  qu'il  a  conçues  en  notre  faveur, 
fi  nous  l'écoutons  .  n  nous  entrons  dans  la 
route  qu'il  nous  ouvre  ,  6c  cù  il  nous  attire 
par  fa  grâce  ;  fi  nous  nous  acquittons  chré- 
tiennement &  conilamment  du  m.iniftere 
dont  il  nous  a  chargés ,  ôc  que  nous  nous 
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adonnions  fans  relâche  à  tout  ce  qui  eft  de 
noîre  protellion  ;  fi  nous  accordons  nos 
n^œurs  &  tout  le  pl.in  de  notre  vie  avec  (on 
Evjnglle,  avec  notre  foi,  avec  le  culte  qui 
lui  eit  dû  ,  ÔC  que  jufqu'au  dernier  foupir, 
nous  nous  attachions  à  le  fervir,  comme  il 
mérite  de  l'être  &  comme  il  veut  l'être, 
alors  prenons  confiance  j  nous  pouvons  avec 
quelque  certitude  nous  répondre  que  nous 
lui  fommes  unis  d'efprit  &  de  volonté.  Sans 
cela  nous  avons  beau  nous  humilier  devant 
fes  autels  ;  nous  avons  beau  le  reconnoitre 
pour  le  fouverain  arbitre  &.  le  maître  de  tou- 
tes chofes  ;  nous  avons  beau  là-defTus  à  cer- 
tains moments  nous  épancher  dans  les  pro- 
teftations  les  plus  animées  &  les  plus  fpé- 
cieufes  :  ce  n'eil  qu'un  pur  langage  ;  ce  ne 
font  que  de  Hmples  complaifances ,  qui  (é- 
parées  des  œuvres  qu'elles  devroient  pro- 
duire, ne  peuvent  être  réputées  devant  Dieu 
ni  comptées  pour  une  véri:able  fourniffion. 
Vous  me  direz  que  cette  founnllion  en 
^pratique  Si  en  œuvres  ,  demande  bien  de 
-la  contrainte  Si  de  la  gêne  ;  qu'il  y  a  des 
'exercices  très-laborieux  oc  tiès-fatigu^ms  ; 
qu'il  y  a  des  temps  où  ils  font  fuppcrtables, 
6c  qu'il  y  en  a  d'autres  où  ils  ne  le  font 
plus  ;  qu'on  n'eft  pas  toujours  en  difpohtioa 
de  fe  faire  violence  ,  &  d'agir  de  la  même 
manière,  avec  la  mêrr.e  promptitude  &  le 
même  zèle  ,  dans  la  m.ême  étendue  &  h 
'même  exa£^itude.  Ah  !  Chrétiens,  en  par- 
lant de  la  forte  &  voulant  vous  prévw>loir 
de  telles  excufes ,  penfez-vous  au  maître  à 
"  qui  vous  appartenez  comme  fes  créatures ,  ôc 
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dont  vous  relevez  néceiTairement  &l  efTenticI- 
lement  r  Comprenez-vous  là  grandeur  &  (es 
droits  ?  N'ert-ii  pas  toujours  votre  Dieu  ?  Ne 
Teft-il  pâs  par-tout  &  dans  tous  les  lieux? 
Ne  l'eiVil  pas  en  toutes  rencontres,  &  en 
quelque  fituatlon  intérieure  ou  extérieure 
que  vous  puiiTiez  vous  trouver  r  La  volonté 
de  ce  premier  Etre  n'eft-elle  pas  une  volonté 
fupérieurer  ^  par  quel  renveriementfaudra- 
t-ii  que  cette  volonté  lupréme ,  cette  pre- 
mière voloncé  dépende  de  nos  foibledes  Se 
de  nos  lâchetés  ,  dépende  de  nos  hurrieurs 
&  de  nos  caprices ,  dépende  de  nos  légererés 
&  de  nos  inconllanres  ?  Quoi  donc ,  ce  Dieu 
ù  puiffant  ÔL  fi  digne  d'éire  fervi  &  obéi,  ne 
verra  fes  ordres  fuivis  ,  que  lorfqu'iis  nous 
plairont ,  que  lorfqu'iis  nous  feront  aifés  ÔC 
faciles  3  que  lorfqu'iis  ne  nous  exerceront 
point ,  qu'ils  ne  nous  captiveront  point,  qu'ils 
ne  nous  mortineront  point  1  II  fe  conformera 
à  nos  changemens  &  à  nos  variations  ?  il  at- 
tendra les  temps  favorables  où  notre  ferveur 
fe  rallumera ,  &  où  nous  ferons  touchés  d'un 
attrait  tout  nouveau  ;  comme  fi  c'étoità  lui 
de  s'accommoder  à  nous ,  &  non  pas  à  nous 
de  nous  accommoder  à  lui  ôc  à  toutes  fes 
ordonnances  ?  Non,  Seigneur,  il  n'en  doit 
pas  être  ainfi ,  &  ce  feroit  non  feulement  un 
défordre  ,  mais  une  indignité.  Car  pour- 
quoi vous  ferois-je  foutras  plutôt  aujour- 
d'hui que  demain  ,  plutôt  dans  une  ocoi- 
fion  que  dans  une  autre  ,  plutôt  tur  tel  fu- 
)et  que  fur  tel  autre?  N'êtes- vous  pas  tou- 
jours pour  moi  le  mêiP.e  Dieu  ,  &L  ne  fuis-je 
pas  toujours  à  votre  égard  dans  la  même  dé- 
pendance ^ 
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dépendance  ?  Votre  volonté  eft  une  volon- 
.  té  éternelle,  &  je  fuis  rinftabijlté  même; 
mais  il  faut  que  mon  inftabilité  foit  fixée 
par  votre  éternité  ,  &  qu'en  tout  ce  qui  fe- 
ra de  votre  bon  plaifir  ,  ma  volonté  foît 
immuable  par  vertu  ,  comme  la  vôtre  eft 
immuable  par  nature.  Le  même  empire  im- 
pofe  toujours  la  même  obligation  ,  &  le 
même  Maître  m'engage  toujours  à  la  mê- 
me obéiffance. 

Sur  cela,  Chrétiens,  qu'avons-nous  à  faire? 
c'eft  de  rentrer  en  nous-mêmes  &  de  nous 
examiner  férleufement  nous-mêmes  ;  c'eft  de 
voir  en  quoi  particulièrement  nous  fommes 
plus  lâches  à  pratiquer  la  volonté  de  Dieu  , 
&  plus  libres  à  nous  affranchir  des  reg4es 
&  des  devoirs  qu'il  nous  a  prefcrits.  Eft-ce 
dans  les  exercices  de  piété,  dans  la  prière, 
dans  la  pénitence,dans  l'ufage  des  facrements 
&  dans  les  divins  myfteres  ?  Eft-ce  dans  les 
foins  temporels  ,  dans  les  fondions  d'une 
charge,  dans  l'adminiftration  d'un  bien ,  dans 
la  conduite  d'un  ménage,  dans  l'éducation 
des  enfants  ?  De  même ,  quels  font  les  acci- 
dents de  la  vie ,  les  événements  ,  les  difgra- 
ces ,  où  nous  fommes  plus  fujets  à  nous  trou- 
bler &  à  murmurer  ?  font-ce  les  maladies  dont 
Dieu  nous  afflige?  font-ce  les  injuftices  que 
nous  font  les  hommes ,  &  les  perfécutions 
qu'ils  nous  fufcitent  ?  font-ce  les  pertes  qui 
nous  arrivent  dans  un  commerce  &  dans  les 
affaires  que  nous  entreprenons  ?  font-ce  les 
mépris  qu'on  nous  témoigne  6c  les  humi- 
liations oïl  nous  fommes  expofés  ?  font-ce 
les  travaux  dont  on  nous  charge ,  &  les  fa- 
Exhorta  Tome  /,  P 
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tigues  dont  on  nous  accable  ,  ou  dont  nous 
nous  croyons  accablés  r  ReconnoifTons-le  en 
la  préience  de  Dieu  ;  car  il  ne  tient  qu'à  nous 
de  le  découvrir ,  &  nous  fçavons  allez  ce  qui 
altère  plus  communément  notre  cœur ,  &  ce 
qui  nous  fait  plus  de  peine.  Ne  nous  con- 
tentons p3s  de  le  fcavoir ,  mais  prémuniflTons- 
nous  contre  cela  même  ;  &  toutes  les  fois 
que  h  chofe  en  effet  fe  préfente  ,  &  qu'il  faut 
mettre  la  main  à  l'œuvre,  qu'il  faut  baiffer 
la  tête  &  porter  le  fardeau  ,  qu'il  faut  fe  re- 
noncer foi -même  ôc  s'affujettir  ,  qu'il  faut 
fe  réprimer,  ou  faire  effort, imaginons-nous 
que  nous  nous  trouvons  à  la  place  des  trois 
Difciples,  &que  Jefus-Chrift  marchant  de- 
vant nous  comme  notre  condufteur  ,  nous 
dit  :  Surdité  ^eamus:  ecce  appropinquavit  hora. 
Hâtez- vous ,  am.es  chrétiennes ,  &  ne  tardez 
pas  un  moment  :  voilà  l'heure  où  votre  Dieu 
vous  appelle,  &  où  vous  devez  le  fuivre. 
Ceft  dans  cette  occafion ,  dans  cette  a61ion, 
q-je  vous  avez  à  montrer  votre  am.our ,  votre 
v.ttachement  ,  votre  obéiffance  ,  &  à  en 
donner  un  tém.oignage  certain.  Gardez- 
vous  de  vous  comporter  ici  avec  négligence 
^  avec  un  efprit  chagrin  &  chancelant; 
gsrdez-vous  de  faire  un  pas  en  arrière  ,  ou 
de  vous  tenir  dans  un  lâche  alToupiiTement, 
&  dans  un  repcs  oifif  :  Surgite  ,  eamus.  Sou- 
venez-vous de  la  grandeur  du  Maître  qui 
veut  cela  de  vous  &.  qui  vous  l'enjoint  ;  fou- 
venez-vcus  de  la  gloire  qu'il  en  attend,  &L 
de  la  récompenfe  que  vous  en  recevrez  ;  fou- 
venez-vcus  que  vous  l'aurez  pour  témoin, 
pour  fpeftateur ,  pour  juge  j  fouvcnez-vous 
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<jue  c'eft  de  là  peut-être  qu'il  a  fait  dépendre 
votre  Tanâtitication  ,  vorre  l'alut,  votre  pré- 
deûination  éternelle  :  louvenez  vous  qu'il  y 
a  peut-être  attaché  les  dons  les  plus  précieux 
de  fa  grâce  ,  &•  que  peut-être  ,  manquant 
là-deÀ'us  de  foumiiTion  ,  vous  vous  priverez 
de  fes  plus  infignes  faveurs  &  de  fes  plus 
abondantes  bénédiclions  :  Surgïte  ,  eamus. 
Figurons-  nous ,  dis-je ,  mes  Frères ,  que  c'ell 
le  Sauveur  niême  qui  nous  preffe  de  la  forte 
&  qui  nous  follicite.  S'il  nous  refle  un  degré 
de  foi ,  y  a-t-il  rien  à  quoi  ces  motifs  ne  foient 
capables  de  nous  déterminer  ?  Plus  réfignés 
alors  que  jamais  &  plus  réfolus  à  toutes  les 
volontés  de  notre  Dieu,  nous  nous  écrierons 
comme  Saint  Paul  :  Domine  ,  quid  me  vis  fa-  Acl, 
cere  ?  Expliquez- vous  ,  Seigneur  ,  &  me  dé-  c,  <?• 
clarez,  ou  me  faites  annoncer  de  votre  part, 
ce  que  vous  defirez  de  moi  :  quoi  que  ce  foit, 
j'y  confens,  je  vous  tends  les  bras ,  mon 
cœur  eft  prêt.  Pour  nous  confirmer  dans 
cette  difpofition ,  nous  en  reviendrons  au 
fentiment  du  fils  de  Dieu ,  &  quelque  vic- 
toire qu'il  y  ait  à  remporter ,  ou  fur  nous- 
mêmes  ,  ou  fur  le  monde ,  nous  dirons  :  Ut 
cognofcat  mundus  quia  diligo  Patrem  ,  &  fient 
mandatum  dédit  mihi  Pater  ^  fie  facio.  Ah  î 
Seigneur ,  le  monde  n'a  guère  connu  jufques 
à  préfent  fi  je  vous  aimois ,  &  je  ne  l'ai  guère 
connu  moi-même  :  mais  il  eft  temps  enfin 
de  l'en  convaincre  pour  fon  édification  ,  & 
de  m'en  convaincre  moi-même  pour  ma 
confohtion  :  car  jamais  je  ne  donnerai  au 
inonde,  ni  moi-même  je  n'aurai  jamais  de 
preuve  plus  convaincante  que  je  vous  aime 

Pi) 


340  Sur  la  Prière  de  J.  C. 
fincérement ,  efficacement,  pleinement  que 
lorfque  je  me  trouverai,  &  dans  le  fenti- 
ment  &  dans  la  pratique  ,  comme  transfor- 
mé en  vous  par  une  inviolable  &  entière 
conformité  de  volonté.  Ce  ne  fera  pas  en 
vain  :  &  jamais  auiîi  n'aurai-je  de  meilleur 
titre  pour  afpirer  à  votre  gloire ,  &  pour 
être  reçu  dans  votre  royaume ,  où  nous  con-; 
duife ,  &c. 


EXHORTATION 

s  U  R    L  A 

TRAHISON  DE  JUDAS. 


Adhuc  eo  loquente ,  ecce  Judas  unus  de  duode- 
cim  venit  ,  &  cum  eo  turba  multa  ,  miffi  à 
Principibus  Sacerdotum.  Qui  autem  tradiderat 
eum  dédit  illis  fîgnum  ,  dicens  ;  quemcumqu€ 
ofculatus  fuero ,  ipfe  eft  ,  tenete  eum. 

Le  Sauveur  du  monde  n*avoit  pas  encore  achevé 
de  parler  ,  que  Judas  l'un  des  dou^^e  Apôtres  , 
arriva  ,  &  avec  lui  une  troupe  d'hommes  armés  ^ 
qui  étaient  envoyés  par  les  Princes  des  Prêtres^ 
Or  le  difciple  qui  U  trahijjoit  leur  avoit  donné 
ce  fignal ,  &  leur  avoit  dit  :  celui  que  je  haiferai 
cfi  celui  que  vous  cherche^  ,  faifijjfii-U,  En  faint 
Matthieu  ,  chap.  26. 

OU E  puis-je ,  Chrétiens ,  ajouter  à  ces 
paroles  ;  &  pour  vous  faire  concevoir 
une  jufte  horreur  de  la  trahifon  de  Judas , 
jquelle  autre  image  vous  en  tracerois-je  , 
&  en  quels  cara6teres  plus  marqués  pour- 
rois -je  vous  la  repréfenter  ?  Ceft  un  dif- 
ciple de  Jefus-Chrift ,  &  c'eft  même  un  des 
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difciples  t;iVoris,  puifque  c'eft  un  des  douze 
Apôtres  ,  unus  de  duodecïm.  11  paroît  à  la 
tête  d'une  troupe  ar.Tiée ,  contre  qui  ?  con- 
tre Ton  Maître,  &  envoyée  par  qui  ?  par  les 
enneniis  de  fun  Maître  :  Et  cum  eo  turba  mul- 
ta  ,  miJTi  à  Principibus  Sactrdotum.  C'efl  lui- 
même  qui  le  trahit ,  cet  ador.ble  Maître  ,  ÔC 
lui-rr.êiTie  qui  l'a  vendu  aux  Juifs  :  Quiautem 
tradiderat  cuin.  Enfin  le  fîgnril  qu'il  leur  don- 
ne pour  le  connoitre  Ôé  pour  le  perdre  ,  c'eft 
«n  baifer;  Qucmcumquc  ofcuLitus  Jucro  ,  ipfe 
efi  yîcmtc  eum.  Voilà  fans  doute,  entre  les 
foufrrances  de  Jefus-Chrift  dans  fa  paffion, 
ce  qui  lui  dut  être  plus  fenfible,  &  c'eft  de 
quoi  je  viens  aujourd'hui  vous  entretenir.  Je 
ne  prétends  point  rri'arrêter  à  une  longue  5c 
inutile  déclamation  contre  l'attentat  de  cette 
ame  lâche  &  fans  foi  :  une  fimple  vue  en 
découvre  d'abord  toute  l'énormité  :  mais  afin 
d'en  tirer  des  leçons  qui  nous  foient  profita- 
bles,  nous  devons  confidérer  dans  le  crime 
de  Judas,  fur-tout  deux  chofes;  fç^.voir ,  ce 
qui  en  a  été  le  principe  ,  6c  ce  qui  en  a  été  le 
connble.  Or  le  principe  de  fon  crime  ,  ce  fut 
une  pafTicn  mal  réglée  ,  vous  le  verrez  dans 
la  première  Partie;  &  le  comble  de  fon  cri- 
me, ce  fut  un  aveugle  defefpoir;  je  vous  le 
ir.ontrerai  dans  la  féconde  Partie.  De  là  nous 
apprendrons  ,  en  prerr.ier  Heu  ,  de  quelle 
conféquence  il  eft  de  ne  foufFrir  dans  notre 
cœur  nulle  paflîon  qui  le  puiffe  corrompre; 
ôc  en  fécond  lieu ,  qu'à  quelques  excès  néan- 
noins  que  la  paffion  nous  ait  conduit ,  il  n'y 
a  jamais  fujet  de  perdre  efpérance  &  de  fe 
croire    abfolument    abandonné    de   Dieu, 
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Deux  points  que  je  vous  prie  de  bien  remar- 
quer, &  qui  vont  partager  cet  entretien. 


RIen  de  plus  dangereux ,  Chrétiens ,  ni  L 
rien  qui  traîne  après  foi  de  plus  funef-PART. 
tes  conféquences ,  qu'une  pafTion  mal  gou- 
vernée, &  à  qui  peu  à  peu  nous  laiffons 
prendre  l'afcendant  fur  nous.  C'eft  un  ler- 
pent  qui  fe  nourrit  dans  notre  fein  ,  mais 
qui  n'en  iort  enfuite  qu'en  le  déchirant  ; 
c'ell  une  étincelle  de  feu  qui  s'entretient 
fous  la  cendre,  mais  qui  peut  caufer  un 
incendie  général;  c'eft  ce  lion  domeftique 
&  tamiler  dont  parle  l'Ecriture,  qui  venant 
a  croître,  porte  la  défolation  partout,  ÔC 
dévore  tout  ce  qu'il  rencontre  :  vérité  dont 
Je  perfide  Judas  iera  dans  tous  les  âges  un 
exemple  mémorable.  Il  a  trahi  le  Sauveur 
du  monde  en  le  livrant  à  fes  ennemis  ;  voilà 
de  tous  les  crimes  le  plus  abominable:  mais 
quel  en  a  été  le  principe  ?  Si  l'EvangéHlle  ne 
nous  Tavoit  marqué  en  termes  exprès ,  nous 
ne  pourrions  nous  le  perfuader ,  Ôc  nous  au- 
rions formé  fur  cela  mille  conje6lures  fans 
jamais  découvrir  la  caufe  d'une  fi  déteftable 
entreprife  ;  car  voyant  un  dlfciple  fe  tournée 
contre  fon  Maître  &  travailler  à  le  perdre, 
nous  aurions  cru  qu'il  s'étoit  déterminé  à 
cet  attentat  par  quelqu'un  de  ces  violents 
tranfports  qui  aveuglent  l'efprit  &  trou- 
blent les  fens,  par  un  emportement  de  co- 
lère ,  par  une  ardeur  de  vengeance,  dans  le 
reflentiment  vif  &  tout  récent  d'une  ofFenfe  ' 
reçue.  Suppofé  même  toute  l'énorrriité  du 
fait ,  du  moins  aurions-nous  jugé  qu'il  y  eût 
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quelque  chofe  en  cela  de  plus  qu'humain ,  & 
que  Judas  en  s'abandonnant  à  cette  perfidie, 
éroit  poffédé  du  Démon  qui  aglffoit  en  lui  , 
&  dont  il  n'étoit  que  l'inArument  &  le  mi- 
riftre.  Mais  ncn  ^  Chrétiens  ,  ce  n'a  rien  été 
de  tout  cela.  Judas  a  trahi  le  Fils  de  Dieu 
fans  emportement,  fans  reffentiment ,  fans 
vengeance ,  fans  haine  ÔC  fans  averfion  de 
fa  perfonne  ;  car  quel  fujet  en  eût  -  il  pu 
avoir  ?  Pendant  les  trois  années  de  Ton  Apof- 
tolat,  de  quelles  grâces  ne l'avoit  pas  comblé 
ce  Dieu  Sauveur,  &  qu'étoit-il  arrivé  qui 
dût  l'aigrir  contre  lui  &  l'engager  à  une  fi 
noire  trahifon  ?  Comment  donc  oublia- t-il 
tant  de  bienfaits  ,  Ôc  facrifia-t-il  fi  indigne- 
ment fon  bienfaiteur  ?  Encore  une  fois , 
ires  Frères ,  l'eufTiez-vous  jamais  penfé  ,  fi 
le  Saint  Efprit  ne  nous  l'avoit  pas  fait  enten- 
dre ?  une  avare  convoitife ,  l'efprit  d'intérêt , 
la  paffion  d'avoir ,  voilà  ce  qui  corrompit  le 
cœur  de  ce  traître,  &  ce  qui  le  précipita 
dans  le  plus  profond  abîm.e  de  l'iniquité. 
Reprenons  la  chofe  d'un  peu  plus  haut ,  ÔC 
expliquons-nous. 

Il  avoit  été  préfent ,  lorfque  Marie  Mag- 
deleine  vint  répandre  fur  les  pieds  de  Jefus- 
Chrift  un  parfum  de  très-grand  prix;  il  en 
avoit  conçu  de  la  peine ,  &  s'en  étoit  hau- 
tement déclaré  :  fon  avarice  lui  avoit  fait 
traiter  de  profufion  &  condamner  une  aftion 
Matth.  ^^  Mainte  •  ^^  quid  perditio  htzc  ?  Pour  juftifier 
c,  26.  fcn  fentiment ,  il  l'avoit  coloré  d'une  appa- 
rence de  piété  &  de  charité  :  hé  quoi  !  ne 
pouvoit-on  pas  vendre  cette  liqueur  ?  on  en 
eût  retiré  une  fomme  confidérable ,  &  cette 
fomme  eût  fervi  au  foulagement  des  pau- 
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Vres  :  Potuit  enim  iflud  venundarï  multb  &  i^'^^* 
dari  pauperibus.  Pvien  de  plus  fpécieux  que 
ce  prétexte  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  ; 
&  fi  vous  voulez  favoir  la  vraie  rail'on  qui 
le  touchoit ,  le  texte  facré  va  vous  l'appren- 
dre. Car,  dit  faint  Jean  ,  il  n'avoit  guère 
en  vue  les  miferes  des  pauvres ,  &  en  par- 
lant d'eux  ,  ce  n'étoit  pas  pour  eux  qu'il  par- 
loir :  mais  il  amaffoit  &  il  théfaurifoit  ;  mais 
ayant  foin  de  recueillir  les  aumônes  faites  à 
Jefus-Chrift ,  il  les  gardoit  &  fe  les  appro- 
prioit  :  Non  quia  de  egenis  pertinebat  ad  Joan^ 
eum  ,  fed  quia  fur  erat  &  loculos  habens,  ^»  '^ 
De  là  que  fait- il  &  quelle  réfolution ,  quelle 
affreufe  extrémité  1  Judas  fe  Tioit  fruftré  de 
fon  efpérance  ;  ce  gain  qui  lui  fût  revenu 
de  ce  baume  précieux  qu'avoit  apporté  Mag- 
deleine  ,  ce  gain  fordide  qu'il  fe  propofoit , 
lui  échsppe  des  mains  :  il  veut  s'en  dédom- 
mager ,  &  parce  qu'il  en  trouve  l'occafion 
prompte  &  commode ,  en  vendant  fon  Maî- 
tre même,  ce  parricide  ne  l'étonné  point, 
il  en  a  bientôt  formé  le  deffein ,  il  fe  met 
bientôt  en  état  de  l'exécuter.  Le  voilà  dans 
le  confeil  des  Princes  des  Prêtres  :  du  facré 
collège  des  Apôtres ,  qu'il  a  quitté  ,  le  voi- 
là dans  h  fynagogue  des  Juifs,  avec  qui  il 
vient  délibérer  &  négocier.  Que  me  donne- 
rez- vous ,  &  je  vous  réponds  de  ce  Jefu5  que 
vous  rherchez,  je  vous  l'amènerai?  Q^uid  Matih^ 
vultis  mi/ii  dare  ,  &  ego  eum  vobis  tradam  ?  c.  zC* 
Ah  !  Difciple  ingrat,  que  promettez- vous  } 
que  dites- vous  ?  ou  plutôt,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  dis-je  moi-même,  &  comment 
pourrois-je  fléchir  un  cœur  que  la  cupidité 
domine  ?  Cette  ame  intéreflée  n'écoute  que 
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ce  qui  peut  la  fatisfaire.  On  convient  cle  part 
&L  d'autre  :  trente  deniers  font  offerts  ,  & 
font  acceptés  ;  tout  eft  conclu.  Judas  prend 
^es  nr.efures  ,  il  agit  ,  il  livre  Jeius  ,  &  ne 
s'eftime  pis  moins  heureux  de  pouvoir,  aur 
dépens  de  cet  adorable  Sauveur,  contenter 
l'infatiable  défir  qui  le  dévore  ,  que  les  Juifs 
de  pouvoir  à  fi  peu  de  frais  contenter  leur 
anirr.ofité  &  leur  envie. 

Voilà  ,  Chrétiens ,  tout  le  fonds  de  fon 
crime  ,  en  voilà  l'origine.  C'a  été  un  déici- 
de y  parce  que  c'éLoi:  un.  voleur  ,  fur  erat  ; 
&  c'étoit  un  voleur  ,  parce  qu'il  étoit  avare  : 
de  fon  avarice  font  venus  tous  fes  larcins  , 
&  fes  larcins^ont  enfin  abouti  jufqu'à  mettre 
]a  vie  &.  le  fang  d'un  Dieu  au  prix  des  efcla- 
ves  ,  car  le  prix  des  efclaves  étoit  de  trente 
deniers.  Faut- il  s'étonner  qu'étant  avare» 
îl  foit  devenu  trsître  ?  non  certes  ,  puifqu'il 
€ft  comme  effentiel  à  l'avare  de  n'avoir  point 
de  foi.  Faut-il  s^étonner  qu'étant  avare  ,  il 
ait  violé  lâchement  tous  les  devoirs  de  la 
reconnoilTance  &  de  l'amitié }  il  n'y  a  rien 
en  cela  que  de  très-naturel ,  pulique  l'an.itié 
&.  l'avarice  font  incompatibles  :  car  le  carac- 
tère de  Tune  eft  de  fe  communiquer  &  de 
vouloir  du  bien  à  autrui ,  au  lieu  que  le  ca- 
ractère de  l'autre  eft  de  fe  renfermer  toute 
'  dans  elle-même  ,  &  de  ne  vouloir  que  fon 
propre  bien.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  ava- 
re ,  il  ait  renoncé  fon  Maître  ?  Je  n'en  fuis 
point  furpris  ,  répond  faint  Chryfoftôme  , 
puifque  félon  l'oracle  de  la  vérité  éternelle, 
on  ne  peut  fervir  deux  Maîtres  »  &  que  tout 
avare  eft  aftervi  à  fon  avarice.  Faut-il  même 
s'étonner  qu'étant  axare,  il  ait  vendu  jufqu'à 
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fon  Dieu  ?  je  n'ai  pas  non- plus  cfe  peine  à  le 
comprendre  ,  pourfuii  faint  Chryfoftôîne  , 
puifque  l'avare  ne  veut  point  d'autre  Dieu 
que  fon  avarice  ou  que  fon  argent.  Or  il 
n'eft  pas  difficile. de  conct^voir  qu'on  vende 
le  Dieu  véritable  pour  un  Dieu  prétendu  , 
quand  ce  Dieu  prétendu  eft  le  feul  qu'on 
reconnoît  &  à  qui  l'on  eft  dévoué.  Tout 
cela  ,  Chrétiens ,  ce  font  des  réflexions  foli- 
des  :  mais  fans  nous  arrêter  à  ce  point  par- 
ticulier ,  ni  davantage  infifler  fur  la  paliion 
de  l'intérêt,  concluons  de  l'exemple  de  Ju- 
das trois  chofes  qui  regardent  toute  palîïon 
en  général  ,  Si.  apprenons  premièrement 
cOiT.bien  il  efl  pernicieux  de  fomenter  une 
pafîion  dans  notre  cœur  &  de  s'y  aflujeîtir , 
puifqu'elle  peut  nous  conduire  aux  plus 
grands  défordres  ;  fecondeaient  ,  de  quelle 
importance  il  eÙ.  de  l'attaquer  de  bonne 
heure  &  de  l'éccuffer  dès  fa  naiilance ,  puif- 
que ,  lorfqu'elle  s'efl:  une  fois  établie  &  for- 
tifiée ,  il  faut  une  efpece  de  miracle  pour  la 
détruire  &  la  furmonter  :  en  troifieme  heu, 
combien  il  e\\  nécedaire  de  n'en  épargner  au- 
cune ,  quelle  qu'elle  foit ,  &  de  les  réprimer 
toutes  ,  puifqu'une  feule  fuffiî  pour  nous  per- 
vertir &  pour  nous  perdre.  Trois  maximes 
d'une  conféquence  extrême  dans  le  réelle- 
ment de  notre  vie  ;  plaife  au  ciel  que  je  puifTes 
bien  les  imprimer  d.ms  vos  cœurs,  &  que 
vous  fâchiez  dans  la  pratique  en  profiter. 

Car  j'en  appelle  d'abord  à  vous-mêmes^' 
mon  cher  Auditeur ,  &  je  vous  demande  ce 
que  peut  la  pafTionjOU,  pour  mieux  dire, 
ce  qu'elle  ne  peut  point  ,  quand  elle  s'efî 
emparée  d'un  cosur  ?  Quelles  entreprifes  Ôc 
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quels  delTeins  criminels  ne  lui  infpire-t-elle 
p jS  ?  Elle  a  tait  de  Judas  un  apoftat  &  un  ho- 
RÙcide  ;  que  ne  fera- 1- elle  point  de  moi  ?  Je 
n'ai  qu'à  rappeller  ma  conduite  pafTée  ,  & 
qu'à  voir  où  m'a  rr.ené  ,  en  mille  rencontres  , 
une  palTion  qui  m'entrainoit.  N'eft-ce  pas 
là  le  prmcipe  de  tous  les  dérèglements  de 
ma  vie  ?  Si  j'avois  été  guéri  de  cette  pafTion  , 
je  n'aurois  pas  fait  cent  démarches ,  dont  je 
n'ai  que  trop  lieu  maintenant  de  me  repen- 
tir ;  je  ne  me  ferois  jamais  engagé  en  telles 
&  telles  habitudes  \  je  ne  ferois  jamais  allé 
jufqu'à  ces  excès  ;  ma  raifon  s'y  feroit  op- 
polée  3  m-a  volonté  en  eût  eu  horreur  ;  mais 
la  pafTion  m'a  tout  perfuadé  ,  &.  m'a  fait  fran- 
chir toutes  les  barrières  qui  pouvoient  me  re- 
tenir. AuiTi  quand  Dieu  a  voulu  punir  les 
homim.es  fur  la  terre  ,   &  les   plus  grands 
hommes ,  il  n'y  a  point  employé  de  plus  ter- 
ribles chitimens  que  de  les  livrer  à  leurs  paf- 
•  fions  :  Trr.didit  illos  Deus  in  dejidcria  cordis 
eorum.  C'étoien-t  des  impies ,  dit  S.  Paul ,  par- 
lant des  Fhilofophes  païens ,  &  c'ef^  pour  ce- 
la que  Dieu  les  a  abandonnés  au  gré  de  leurs 
defirs.  11  ne  les  a  pas  livrés  aux  afflictions  & 
aux  adverfiîés  temporelles  ;  au  contraire  il 
les  a  comblés  d'honneurs  &  de  profpérités.  11 
ne  les  a  pas  livrés  aux  Démons ,  minières 
de  fa  juftice  &  les  exécuteurs  de  fes  ven- 
geances :  à  qui  donc  ?  à  eux-mêmes  &  à 
leurs  psiTions  déréglées  :  pourquoi  ?  parce 
qu'une  pafnon,  répond  faint  Chryfoftôme  , 
eft  pire  qu'un  dé;rion  ,  &  que  Dieu  fe  tient 
plus  vengé  par  ce  démon  intérieur  &  naturel, 
que  par  tous  les  Démons  de  l'enfer.  Et  en 
leffet    pourfuit   TApôtre,  de  quelles  pafr 
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fions  ont-ils  été  efclaves  ?  des  plus  brutales 

&  des  plus  honteufes  :  Tradidit  illos  in  paf"  ^^^^* 

fiants  ignominice. 

Or  ce  que  Dieu  a  fait  au  regard  de  ces  in- 
fidèles par  de  fi  fales  paffions  ,  il  l'a  fait  au 
regard  de  Judas  par  la  paiîîon  de  l'intérêt, 
&  c'eft  ce  qu'il  fait  encore  tous  les  jours  à 
notre  égard  par  tant  de  paflions  différentes 
qui  nous  tyrannifent.  Hé  bien ,  dit  Dieu  dans 
l'ardeur  de  fa  colère ,  vis  donc  &  agis  comme 
tu  le  voudras  ;  fuis  le  torrent  qui  t'emporte  , 
&  lâche  impunément  la  bride  à  tes  appétits 
les  plus  injuftes  &  les  plus  défordonnés  :  je 
t'avois  jufqu'à  préfent  arrêté  par  la  force  de 
ma  grâce ,  mais  je  te  laiffe  déformais  la  car- 
rière ouverte  ;  puifque  tu  veux  être  pécheur, 
fois-le  tout-à-fait ,  ôc  puifque  tu  veux  obéir 
à  ta  pafTion  ,  qu'elle  te  maîtrife  ,  qu'elle  te 
plonge  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  vicieux 
&  de  plus  odieux.  Car  voilà  ,  Chrétiens ,  le 
vrai  fens  de  cette  terrible  parole  du  Dofteur 
des  Nations  ,  tradidit  illos  in  paj/iones  ;  & 
voilà  ce  que  le  Sauveur  fit  entendre  à  Judas , 
lorfqu'après  avoir  tenté  toutes  les  voies  pour 
le  ramener  à  fon  devoir ,  il  lui  permit  enfin , 
ou  fembla  lui  permettre  d'exécuter  fon  exé- 
crable projet  :  Quodfacis  ,fac  citiàs  ;  Ache- 
vé ,  perfide  ,  achevé  ce  que  tu  a  médité  & 
commencé.  Depuis  ce  moment  refTentit-il  la 
moindre  peine  au  fond  de  fon  ame  ?  Héfita-t- 
il  à  fe  rendre  auprès  des  Pontifes  conjurés 
contre  le  Fils  de  Dieu  ?  Difputa-t-il  quelque 
temps  fur  la  convention  qu'ils  firent  avec  lui, 
&  vendit-il  au  moins  chèrement  la  facrée 
perfonne  de  J.  G.  ?  Montra-t-il   quelque 
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lépugnsnce  à  conduire  lui-même  les  foldats 
dans  le  jardin  ,  &  tut-il  ému  de  la  préfence 
du  Maître  le  plus  aimable  ,  de  l'accueil  qu'il 
ifth.  en  reçut,  &i  de  ce  reproche  fi  tendre  :  Amïce^ 
z6.  mon  Ami  ;  Juda ,  ofculo  F'dium  homïnis  tra- 
'«f-  dis?  Quoi  Judas  ,  vous  me  trahiffez ,  &  c'eft 
^^'  par  un  baifer  ?  Ah  !  la  paffion  fbutient  tout 
cela  ,  dévore  tout  cela,  l'endurcit  fur  tout 
cela.  Vous  en  êtes  erTrayés  :  mais.  Chrétiens, 
n'y  a-î-il  eu  qu'un  Judas  où  la  pafuon  ait 
produit  de  fi  dr.mnables  effets  ;  &  coiVibien 
vcyons-nous  encore  dans  le  chriliianifme 
d'hommes  pafTionnés  vendre  Jefus-Chrift, 
le  trahir  ,  le  facrlfier  à  leurs  aveugles  convoi- 
tifes  ?  Suppofez  les  crimes  les  plus  énormes 
^  les  plus  monftrueux  attentats  :  Thomime 
en  devient  capable,  dès  que  la  p^ffion  le 
gouverne.  Suppofez  l'homme  le  plus  ver- 
tueux &  le  plus  attaché  à  Tes  devoirs  ;  éç.% 
que  la  poiTicn  comrr;encera  à  le  rolîit:iter  & 
qu'il  lui  prêtera  l'oreille ,  il  eft  en  danger  ,  & 
dans  le  danger  prochain  d'une  ruine  entière 
de  fa  confcience  &  de  fon  ame.  La  raifon  efr, 
que  le  caradere  de  la  pafTion  eft  de  n'avoir 
point  de  bornes  ;  car  les  bornes  que  Dieu 
nous  a  prefcriîes  ne  peuvent  nous  être  appli- 
quées que  par  deux  règles  ,  qui  font  la  raifon 
ôc  la  toi.  Or  le  propre  de  la  paffion  efl  de 
prévenir  la  raifon  &.  la  toi ,  &  que  les  préve- 
r.c-.nt ,  elle  prend  l'avantage  fur  l'un  &  fur  l'au- 
tre ,  &  rend  inutiles  toutes  leurs  lumières. 
Quel  rem<ede ,  mes  chers  Auditeurs  }  celui 
iTîême  que  je  vous  ai  marqué  dsns  la  fé- 
conde maxime  ,  &  que  je  trouve  fi  bien  ex- 
primé dans  ces  belles  paroles  de  l'Ecriture: 
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Beatus  qui  teneb'u  ,  6»  allidet parvulos  îuos  ad  iV-'J®* 
petram  ;  Bienheureux  celui  qui  écrafera  tes 
petits  contre  la  pierre.  Expreïlions  figurées  ; 
&  voici  ,  félon  faint  Auguiiin ,  ce  qu'elles 
nous  repréfentent.  Ces  petits,  remarque  ce 
faint  Dodeur  ,  font  les  paffions  de  i'hoirme, 
qui  commencent  à  croître  &  qui  n'ont  pas 
encore  pris  leur  accroiffement  :  or  c'eft  alors 
que  nous  devons  les  écrsfer,  les  brifer ,  les 
n^.ortifier  ,  parce  qu'elles  font  foibles  &  qu'il 
eft  par  conféquent  beciucoup  plus  aifé  de 
les  vaincre  &  de  s'en  détaire.  Mais  fi  nous 
leur  permettons  ce  s'établir  ^à^Ço.  fortifier  , 
fi  nous  les  laifibns  fe  form.er  en  hcbirudes, 
dans  peu  nous  n'en  ferons  plus  maîtres  ,  Sc 
jufqu'au  dernier  foupir  de  notre  vie  ,  elles 
nous  tiendront  fous  le  joug  &  nous  feront 
éprouver  leur  malheureufe  &  cruelle  domi- 
nation :  Beatus  qui  tenebit  ,  &  allidet  parvU' 
los  tuas  ad  petram. 

Ce  que  je  dis  au  refte ,  mes  Frères ,  re- 
g;^rde  toutes  les  paiîions ,  fans  en  excepter 
aucune  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'en  faut 
qu'une  pour  faire  en  nous  d'étranges  ravages 
&  qu'une  feule  peut  nous  égarer  de  la  voie 
du  falut  6c  nous  damner  ;  parce  qu'il  n'en 
faut  qu'une  pour  fufciter  contre  les  autres, 
autant  qu'elles  peuvent  lui  être  utiles  &  fer- 
yir  à  fss  fins  ;  parce  que  celle  dont  nous  nous 
défions  peut-être  le  moins,  eil  juflement 
celle  dont  nous  avons  le  plus  à  craindre  ,  6c 
qui  (ouvent  a  des  fuites  plus  funefles.  Troi- 
fieme  &  dernière  maxime ,  non  moins  incon- 
teftable  que  les  deux  premières.  Judas  n'é- 
toit  ni  ambitieux  ,  ni  impudique  ,  ni  {tri'» 
fuel ,  ni  emporté  :  lEvangile  ne  lui  attri-» 
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bue  aucun  de  ces  vices  ;  mais  il  étoit  inté- 
reffé  ,  &  ce  fut  affez  pour  l'engager  dans 
l'intrigue  la  plus  criminelle  &  la  plus  facri- 
lége  confpiration.  C'eft  donc  fort  mal  rai- 
fonner  que  de  dire,  je  n'ai  qu'une  palTion  , 
&  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'être  du  refte  peu 
fujet  aux  pafTions  ordinaires  qui  régnent 
dans  le  monde:  c'eft 'comme  li  je  difois , 
je  n'ai  qu'une  maladie  mortelle  ,  &  que  me 
croyant  en  fureté  ,  je  n'ufaffe  contre  cette 
maladie  de  nulle  précaution.  Mais  dès  que 
c'eft  une  maladie  mortelle,  pourroit-on  me 
répondre  ,  cela  ne  fufHt-il  pas  ,  &  ne  de- 
vez-vous pas  prendre  tous  les  foins  néceffai- 
res  pour  en  arrêter  le  cours  ?  Car  dans  le 
fond  ,  qu'importe  que  ce  foit  de  plufieurs 
maladies  compliquées  enfemble  ,  ou  d'une 
feule  que  vous  mouriez ,  fi  vous  venez  en 
effet  à  mourir  ?  Difons  de  même  ,  Chré- 
tiens ,  parxripport  à  la  paiîion  ;  c'eft  une  ma- 
ladie de  l'ame ,  &  une  maladie  qui  peut  nous 
donner  la  mort:  en  faut-il  davantage,  & 
qu'importe  que  d'iutres  l'accom.pagnent  ou 
qu'elle  ogiûe  feule  ?  qu'importe  que  ce  foit 
celle-ci  ou  celle-là  ,  fi  nous  périiTons  par 
celle-ci  aufli-  bien  que  par  celle-là ,  &  s'il  y 
a  dans  chacune  féparément  un  poifon  aiTez 
malin  &  aficz  contagieux  pour  éteindre 
dans  nous  tous  les  {-rincipes  de  la  vie  ? 

Quelle  prier e  faut- il  donc  faire  plus  fou- 
vent  &  plus  ardemment  à  Dieu  ,  que  celle 
7j.  du  Prophète  royal  :  Ne  tradas  btjliis  animas 
confitentcs  tibi  ?  Ah  l  Seigneur ,  je  le  recon- 
nois  devant  vous  ,  &  je  le  confefTe  ;  j'ai  mé- 
rité mille  fois  ,  en  me  révoltant  contre  vous , 
de  reffentir  la  révolte  de  mes  paiïïons  contre 
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moî-même.  Ce  font  des  bêtes  féroces  qui 
m'agitent ,  qui  me  tourmentent,  &  il  eftbien 
jufte  qu'une  ame  qui  n'a  pas  voulu  obéir  à 
votre  loi  ne  foit  pas  elle-même  obéie  par  fes 
propres  convoitifes.  Mais  après  tout  ,  mon 
Dieu ,  û  vous  avez  à  me  châtier  ,  que  ce  ne 
foit  pas  en  me  livrant  à  leurs  défirs  infenfés  ; 
Ne  tradds  :  que  jaye  de  leur  part  des  combats 
àfoutenir;  que  j'aye  pour  leur  réfiiler,  des 
efforts  à  faire  &  de  grands  efforts  ;  que  je  fois 
obligé  ,  pour  ne  pas  fuccomber  à  leurs  atta- 
ques ,  de  vivre  dans  une  attention  conti- 
nuelle fur  moi-même,  &  dans  un  renonce- 
ment perpétuel  à  moi-même ,  c'eft  une  peine 
qui  m'eff  due  ;  &  tant  que  j'en  ferai  là  &  que 
vous  voudrez  m'éprouver  par  là ,  je  ne  pen- 
ferai  qu'à  me  foumettre  &  qu'à  bénir  votre 
fouveraine  juftice.  Mais,  Seigneur,  fi  ja- 
mais vous  allez  plus  avant ,  Ôc  que  dans  cette 
guerre  inteftine  vous  m'abandonniez  à  ces 
ennemis  de  mon  falut ,  que  fera-ce  de  moi  ? 
Tout  autre  châtiment,  mon  Dieu,  je  l'accepte 
de  votre  main  ;  vous  en  avez  de  toutes  les 
fortes ,  &  quel  que  foit  celui  que  vous  choi- 
firez,  je  m'y  foumets;  mais  ce  fatal  aban- 
donnementàmes  pafîions,  c'eft  ,  fi  je  l'ofe 
dire  ,  Seigneur ,  à  quoi  je  ne  puis  confentir  ; 
c'eft  fur  quoi  je  ne  cefferai  point  d'implorer 
votre  miféricorde  ,  de  vous  adreffer  mes 
vœux  :  Netnadas  beftiis  animas  confitentes  tibu 
Ce  ne  feront  point.  Chrétiens,  des  vœux  ffé- 
riles  &  fans  fruit;  pourvu  qu'ils  foient  fince- 
res  ,  Dieu  les  écoutera  :  prenons  confiance, 
&  gardons-nous  de  l'autre  malheur  de  Judas. 
La  fource  de  fon  crime ,  ce  fut  la  paflion  ; 
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mais  le  comble  &  la  cor(b;niTi3tion  de  Ton 
crime  ,  ce  iut  Ton  défelpcir  ,  comme  vous 
le  verrez  dans  la  féconde  Partie. 


II.  T  L  n'eil  pas  furprenant  que  l'attentat  com- 
ART.  J-  fT^is  contre  la  per-"onne  de  Jefus-Chrift  ait 
été  la  caufe  de  la  réprobation  de  Judas  ;  car 
félon  que  S.  Chrylofrôme  Ta  très-jucicieufe- 
ment  reirarqué  ,  un  homme  perdu ,  un  hom- 
me réprouvé  de  Dieu  ,  eft  quelque  chofe  de 
bien  rr.oins  qu'un  Dieu  trahi  &  un  Dieu  ven- 
du :  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  &  de 
plus  effrayant  pour  nous,  c'eft qu'un  Apô** 
tre  de  Jefus-Chrift  fe  foit  porté  jufqu'à  cette 
perfidie, '&  que  par  une  telle  perfidie,  il  foit 
tombé  dans  Taffreux  état  d'une  damnation 
éternelle  :  voilà  ce  que  nous  pouvons  regar- 
der commeun  abimedesjugeiTents  deDieu. 
Ces  deux  termes  d'Apôtre  &  de  réprouvé 
joints  enfembie  Se  néanm.oins  fi  oppofés  , 
font  capables  de  jetterla  terreur  dans  tousles 
eîprits  :  car  qu'eft-ce  qu'un  Apôtre  ?  un  élu 
de  Dieu  ,  un  Miniftre  de  J.C.  un  dépofitaire 
de  Tes  fecrets ,  un  difpenfateur  de  Tes  myfte- 
res ,  un  prédicateur  de  fon  Ev.ingile  ,  un 
prince  de  fon  Eglife ,  un  paileur  de  fon  trou- 
peau ,  un  homme  rempli  des  plus  riches  dons 
de  la  grâce  :  &  qu'eft-ce  qu'un  réprouvé  ? 
l'abomination  de  Dieu,  l'objet  delà  colère 
&  de  la  vengeance  de  Dieu  ,  une  vi6iim.e  de 
l'enfer,  unvafe  dignominie,  félon  l'expref- 
fion  de  faint  Paul  ,  un  homime  frappé  de  la 
ir.alédi6tion  du  Ciel,  &  livré  à  fa  plus  ri- 
goureufe  juftice.  Or  qui  peut  fans  effroi  voir 
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tout  cela  réuni  dans  un  même  fujet  ?  La  ré- 
probation d'un  homme  ,  quel  qu'il  foit  ,  ÔC 
en  quelque  état  que  je  me  le  figure ,  eft  fans 
doute  bien  terrible  y  celle  d'un  jufte  ,  qui  de 
l'état  de  grâce  où  i-1  étoit  élevé,  tombe  dans 
l'état  de  perdition ,  eft  encore  beaucoup  plus 
affreufe  :  que  fera- ce  de  la  réprobation  d'un 
difciple  du  Sauveur ,  qui  de  l'éininence  du 
trône  apoftclique  ,  h  je  puis  parler  de  la 
forte,  eft  précipité  dans  un  feu  qui  ne  s'é- 
teindra jamais,  &  condamné  à  un  opprobre 
que  rien  jamais  ne  pourra  effacer  ? 

C'eil:  là  toutefois ,  mes  Frères ,  que  s'eft 
terminée  latrahifon  de  Judas  :  elle  en  a  fait 
d'abord  un  apoftat  ;  fon  apoftafie  l'a  conduit 
au  défefpoir;  fon  défefpoir  lui  a  infpiré  la 
penfée  d'cttenter  lui-même  à  fa  propre  vie  ; 
&  cette  mort  pleine  d'horreur  ,  en  mettant 
le  comble  à  fon  crime  ,  a  mis  le  comble  à  la 
damnation  de  fon  ame ,  &  doit  être  fuivie 
d'une  éternité  de  fiipplice.  Encore  une  fois  , 
n'ed-ce  pas  là  qu'il  faut  s'écrier  avec  le  Maî- 
tre des  Gentils  :  O  iî/rzV^û^o/ O  profondeur  Romm 
impénétrable  1  &  jamais  cette  parole  fut-  c.  //, 
elle  mieux  appliquée,  &  vérifiée  plus  à  la 
lettre  ?  Car  une  profondeur  fuppofe  une  élé- 
vation :  or  que  concevons-nous  dans  l'ordre 
du  falut  &c  de  la  grâce,  de  plus  relevé  que 
l'Apoftolat  ;  &  par  conféquent  que  pouvons- 
nous  concevoir  de  plus  profond  &  de  plus 
bas  que  la  chute  &  la  réprobation  d'un  Apô- 
tre ?  O  altitudoîO  profondeur,  msis  de  quoi? 
non  pas  des  richelTes  de  la  mifericorde  &  de 
la  bonté  de  Dieu ,  mais  des  tréfors  de  la  jufti- 
ce  &  de  la  colère  de  Dieu.  O  altitudo  divi'  75;^^ 
tiarum  !  Car  Dieu  a  des  tréfors  de  colère  , 
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comme  des  tréfors  de  bonté  ,  &  les  uns  & 
les  autres  lont  ég.ilerr.ent  des  tréfors  de  fa- 
Jbid.  gefle  6l  de  Icience  ,Japiencice  & fcientla  Dei  ^ 
parce  que  Dieu  n'eit  pas  moins  fage  ni  moins 
éclairé  en  réprouvant ,  qu'il  Teft  en  prédel^ 
tinant.  Il  a  voulu  nous  découvrir  ces  tréfors 
décolère  dans  la  perfonne  de  Judas ,  pour 
nous  apprendre  à  les  craindre  &  à  nous  en 
garantir  :  voyons  donc  encore  plus  en  détail 
les  circonilances  de  la  réprobation  de  ce 
malheureux. 

Après  avoir  traité  avec  les  Princes  des 
Prêtres  ,  il  renonce  à  Jefus-Chrift  &  à  fa 
compagnie  :  d'où  vient  qu'il  eft  appelle  par 

'Amlr.  faint  Ariibroife  le  chef  des  apoftats  ,  apofla- 
tarum  caput ,  &  que  félon  le  Cardinal  Pierre 
Damien ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  chrétiens  qui 
perdent  la  foi  &  qui  apoftafient ,  font  com- 
me les  defcendants  de  la  poftérité  de  Judas  , 
P^t.   Judce  execranda   pro^enies.   Et   ne  falloit-il 

^^1^'  pss  en  effet  qu'il  portât  dès-lors  le  carac- 
tère des  réprouvés  ,  puifqu'au  moment  qu'il 
communia  de  la  main  de  Dieu  ,  il  fut  poffédé 
du  Démon  ,  qui  entra  dans  lui  ;  &  c'eft  ce 
que  faint  Jean  nous  déclare  exprefTément, 

Joan.  & pofi  huccellj/n  introïvlt  ineum  Salarias.  Or 

*•  'j-  qu'étoit-ce  ,  mes  frères  ,  demande  faint  Cy- 
rille d'Alexandrie  ,  qu'un  homme  qui  venoit 
tout  à  la  fois  de  recevoir  dans  fon  cœur  Sa- 
tan &  Jefus-Chrift  :  Satan  ,  pour  l'y  faire 
régner,  &  Jefus-Chrift  pour  l'y  faire  mourir  ? 
Satan  à  qu'il  il  donnoit  dans  lui-même  un 
empire  abfolu ,  &  Jefus-Chrift  qu'il  y  cruci- 
fioit  :  Satan  qu'il  exaltoit  au-deffus  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  Jefus-Chrift  qu'il  lui  préfentoit 
comme  une  vii^ime  &  qu'il  lui  facrifioit; 
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n'étolt'Ce  pas  là  le  fceau  de  la  réprobation  , 
n'en  étoit-ce  pas  le  dernier  terme  ? 

Mais  cette  réprobation ,  après  tout ,  ne  fut 
pas  l'effet  néceflaire ,  ni  du  facrilege  de  Judas, 
ni  de  fon  apoftafie,  ni  de  fa  trahifon  ;  car  après 
avoir  abandonné  Jefus-Chrift  ,  après  avoir 
trahi  Jefus-Chrift,  après  l'avoir  livré  au  pou- 
voir des  Juifs ,  il  y  avoit  une  reffource  pour 
lui  dans  la  miféricorde  de  Dieu  ;  &  s'il  eût 
bien  ménagé  les  grâces  qui  lui  reftoient ,  il 
pouvoit  encore  rentrer  dans  la  voie  de  la  juf- 
tification  ,  &  par  là  même  dans  la  voie  du 
ciel.  Que  ne  fit  point  le  fils  de  Dieu  pour  l'y 
rappeller  ?  comment  lui  parla  ce  Dieu  Sau- 
veur, &  quels  retours  ne  lui  donna- t-il  pas 
occafion  de  faire  fur  lui-même  ?  Mais  le  cœur 
de  cet  apoftat  &  de  ce  traître  s'étoit  fermé 
pour  jamais  aux  grâces  divines,  &  de  là  fon 
défefpoir.  Non  pas  qu'il  ne  reconnoiffe  fon 
crime  :  au  contraire ,  c'eft  parce  qu'il  le  recon- 
noît,  parce  qu'il  le  détefte,  mais  par  une  fauf- 
fe  pénitence  ,  qu'il  fe  défefpere.  11  le  recon^ 
noît ,  mais  il  ne  le  reconnoît  qu'à  demi  :  il  le 
reconnoît  comme  une  produdion  de  fa  mali- 
ce/mais  il  ne  le  reconnoît  pas  comme  un  fii* 
jet  capable  encore  d'exciter  la  bonté  de  Dieu. 
Le  voilà  touché  de  repentir ,  pœnitcntiâ  duC'  Matth, 
tus  :  mais  repentir ,  diient  les  Pères  ,  qui  ou-  ^ •  ^<5, 
trage  Dieu  ,  bien  loin  de  l'appaifer  ;  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  procède  d'un  faux  juge- 
inent,que  Dieu  eft  moins  miféricordieux  qu'il 
n'eft  jufte ,  &  parce  que  ce  jugement  faux  ÔC 
erroné ,  au  lieu  d'attendrir  le  pécheur  pouf 
Dieu  &  de  le  toucher  d'un  faint  amour,  ne 
lui  infpire  que  de  Taver fion  &  de  la  haine, 
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L'eufliez-vous  jamais  cru  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  le  Démon  ,  qui  eu.  l'auteur  du 
péché  ,  pût  être  l'auteur  de  la  pénitence ,  & 
que  la  pénitence  qui  doit  réconcilier  l'homme 
avec  Dieu  ,  ne  diàt  fervir  qu'à  l'en  éloigner  } 
Voilà  néanmoins  le  myflere  qui  s'eft  accom- 
pli dans  Judis  :  fa  pénitence  a  éîé  l'ouvrage 
du  Démon  ;  c'eft  le  Démon  qui  h  lui  a  fuggé- 
rée,  le  Démon  qui  lui  en  a  donné  les  règles, 
le  Démon  qui  la  lui  a  fait  exécuter ,  car  touty 
a  été  de  fon  efprit.  Ce  fut  une  pénitence  fin- 
cere,puifque  Judas  fe  repentit  véritablement 
de  fon  péché  :  ce  fut  une  pénitence  vive  & 
affe£lueufe,pu!fqu'il  conçut  une  fenfible  dou- 
leur de  fon  péché  ;  ce  tut  même  une  péni- 
tence beaucoup  plus  efficace  que  ne  le  font 
communément  les  nôtres  ,  puifqu'il  alla  trou- 
ver les  Princes  des  Prêtres ,  qu'd  leur  témoi- 
gna l'innocence  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'il  leur 
^i^'  rendit  l'injuftefalaire  qu'il  avoit  reçu  :  Pœni^ 
Untiâ  duàus  retulit  triginta  argenteos.  Mais 
avec  toutes  ces  qualités  ce  fut  une  pénitence 
du  Démon  :  comment  cela  ?  parce  qu'elle  ne 
fut  pas  animée  de  l'efpérance  chrétienne.  Il  y 
a  près  de  fix  mille  ans  que  tous  les  Démons 
dans  l'enfer  font  une  pareille  pénitence  ;  ils 
reconnoilTent  toujours  leur  péché,  Ôc  le  re- 
connoîîront  toujours  ,  mais  fans  nul  amour 
pour  Dieu  ,  ni  nul  féntiment  de  confiance  en 
Dieu  Le  grand  artifice  de  l'efprit  de  ténè- 
bres eft  de  nous  infpirer  cette  pénitence  dé- 
fe£tueufe  ,  &  de  nous 'porter  à  faire  par  vo- 
lonté ce  qu'il  fait  par  une  forte  de  néceflité. 

Ainfi  Judas  protefte  qu'il  eft  pécheur ,  il 
s'en  déclare  publiquement  ',  j'ai  péché ,  dit- 
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il ,  j'ai  vendu  le  fang  du  jufte  :  Peccavi  tr,i~  Ibid, 
dens  fin^uinem  jullurn.  Mais  ce  n'cft  point 
affez  ,  répond  S.  Bernard  ,  de  conteffer  que 
tu  es  pécheur ,  il  faut  conteffer  que  Dieu  ell 
bon,  6l  joindre  -à  cette  confelTion  de  la  mi- 
féricorde  de  ton  Dieu  la  confeiîion  de  ton 
crime  ,  parce  que  c'eft  dans  ces  deux  con- 
fefTions  que  confiile  le  retour  à  h  grâce. 
Judas  fait  l'un,  mais  il  laifl'e  l'autre ,  &  de 
là  il  fe  repent ,  mais  il  ne  fe  convertit  pas  : 
il  jette  dans  le  temple  les  trente  deniers  dont 
on  a  payé  fa  triihifon  ;  mais  il  n'a  pas  recours 
au  tréfor  inépuifable  de  l'iîifinie  bonté  du 
Dieu  qu'il  a  trahi  ;  il  jette  le  prix  pour  le- 
quel il  a  vendu  Ton  Maître  ,  &  il  ne  con- 
noit  poS  le  prix  dont  fon  Maître  l'a  racheté  : 
Preiium  reddit  quo  vtndidsrat  Dominum  ,  ^"g"J^* 
ces  paroles  font  de  S.  Auguftin  ,  non  agnof- 
c'it  pretiiim  quo  redemptus  tjî  â  Domino.  En- 
fin confus  &  interdit,  n'elpérant  rien  delà 
part  de  Dieu  ,  il  fe  tourne  contre  foi-même, 
&  dans  l'horreur  qu'd  conçoit  de  lui-même  , 
H  devient  lui-même  fon  propre  bourreau. 
Les  Pharifiens  ôc  les  Scribes  l'avoient  ren- 
voyé, &  lui  avoient  dit  en  le  renvoyant, 
qu'ils  ne  fe  mêloient  point  de  ce  qui  le  regar- 
doit,  qu'ils  n'y  prenoient  aucun  intérêt  ;  que 
nous  importe  ?  c'eft  à  vous  de  voir  ce  que 
vous  avez  à  faire  ;  Quid  ad  nos  ?  tu  videris.  Il  Matth^ 
y  pourvoit  en  effet ,  mais  de  la  manière  que  ^ •  ^7* 
lui  dide  fon  aveugle  fureur.  Il  fe  croit  indi- 
gne de  vivre  ,  il  fe  condamne  à  la  mort  ; 
mais  à  quelle  mort  ?  à  la  plus  infâme.  De  la 
même  main  dont  il  a  reçu  le  pritx  du  fang, 
pretium  fanguinis  ,  il  forme  le  nœud  qui  doit  /^/i» 
finir  le  cours  de  fes  années  &  lui  ravir  le 
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jour.  11  meurt ,  &  en  expirant ,  par  un  noa- 
veau crime,  il  laiffe  fa  mémoire  en  exécra- 
tion à  tous  les  fiécles  :  Et  fufpenfus  crepuit 
médius. 

Tel  fut  le  fort  de  cet  Apôtre ,  déchu  de  fon 
apoftolat ,  dépouillé  de  toutes  les  grâces  qui 
y  étoient  attachées.  Or  là-deflTus ,  mes  Frères, 
que  de  réflexions  à  faire ,  que  de  concluions 
à  tirer ,  que  de  réfolutions  à  prendre  1  Appli- 
quons-nous bien  à  cet  exemple,  pour  le  con- 
fidérer  &  l'étudier  :  ceù.  l'exemple  d'un  ré- 
prouvé ;  mais  l'exemple  d'un  réprouvé  peut 
être  pour  nous  une  leçon  auffi  falutaire  que 
les  exemples  des  Saints ,  &  la  vue  des  dam- 
nés peut  nous  fervir  à  connoitre  les  voies  de 
notre  prédeftination.  Judas  s'eft  perdu  aux 
côtés  de  Jefus-Chrift  &  au  milieu  des  Apô- 
tres :  il  n'y  a  donc  plus  d'état  dans  le  mon- 
de qui  foit  affuré  ;  il  n'y  a  donc  plus  de  lieu 
où  l'on  foit  à  couvert  du  péril  ;  on  peut  donc 
fe  damner  jufques  dans  les  plus  faintes  pro- 
feflions  ;  on  ne  peut  donc  plus  compter  fur 
rien.  Et  en  effet ,  fur  quoi  compterois  -  je  ? 
Eft-ce  fur  les  grâces  de  Dieu  ?  Judas  en  a 
eu  de  plus  abondantes  que  moi  :  eft-ce  fur 
l'ufage  des  facrements  ?  Judas  a  vécu  &  con- 
verfé  avec  l'auteur  même  des  facrements  ; 
il  a  mangé  à  la  table  de  Jefus-Chrift  ,  &  y  a 
eu  la  même  part  que  les  autres  difciples  : 
eft-ce  fur  ma  pénitence  ?  Judas  en  a  fait  une 
infru6lueufe  ,  &L  puis-je  me  promettre  que 
la  mienne  aura  plus  de  mérite  &  plus  de 
pouvoir  auprès  de  Dieu  ?  Sur  quoi  donc  , 
encore  une  fois  ,  ferai  -  je  fonds  ?  Ah  ! 
Seigneur  ,  mon  plus  folide  appui  fera  la 
crainte  de  vos  Jugements»  Car  voilà  par  où 

vous 
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vous  voulez  que  le  jufte  fe  fouiienne ,  auiri- 
bien  que  le  pécheur;  &  c'eft  en  cela  que 
votre  grâce  e{\  admirable  ,  d'avoir  fait  de  la 
crainte  ,  dont  le  propre  eft  d'ébranler  , 
raffermillement  de  toutes  les  vertus.  Il  n'ap- 
partenoit  qu'à  vous ,  ô  mon  Dieu  ,  de  lui 
donner  une  qualité  fi  rare  &  fi  excellente. 
Dans  l'ordre  naturel  la  crainte  afFoiblit  , 
mais  dans  l'ordre  du  falut  elle  fortifie  ;  & 
c'eft  par  cette  raifon  ,  remarque  faint  Am- 
broife  ,  que  le  Fils  de  Dieu  a  foufFert  Judas  , 
&  qu'il  i'a  admis  au  nombre  de  fes  Difci- 
ples  ,  car  ce  choix  n'a  pas  éié  fans  un  def- 
fein  particulier  de  la  providence  :  Eligitur  Amhri 
Judas  ,  non  per  impnidcntiam  ,  fed  psr  provi- 
dentiam.  Dieu  a  voulu  que  fa  chute  nous  fût 
une  preuve  fenfible  de  cette  grande  vérité  , 
que  nous  devons  opérer  notre  falut  avec 
tremblement ,  cum  metu  &  tremore.  Le  pre- 
mier Ange  nous  avoir  déjà  fervi  fur  cela  d'e- 
xemple en  fe  parvertifTant  dans  le  Ciel  ; 
mais  fon  exemple ,  dit  faint  Bernard ,  n'é- 
toit  pas  affez  fenfible  pour  nous.  Le  premier 
homme  nous  en  avoit  donné  un  témoigna- 
ge plus  touchant  ,  en  fe  perdant  lui  -  même 
&  toute  h  pof^érité  avec  lui ,  dans  le  Para- 
dis terreitre  ;  mais  c'écoit  un  témoignage 
trop  éloigné  de  nous  :  il  en  falloit  un  qui 
nous  fût  plus  préfent ,  &  qui  nous  fit  voir 
que  dans  lechriflianifme  même  ,  où  la  grâce 
abonde  ,6c  dans  les  foclétés  du  chriftianifme 
les  plus  régulières  &  les  plus  parfaites  ,  il  y  a 
toujours  des  dangers  &  des  écueils  à  éviter. 
Or  c'efl  de  quoi  nous  avons  la  plus  évidente 
convidion  dans  la  perfonne  de  Judas  ;  &  (i 
nous  préfumons  encore  des  miféricordes  de 
Exhort,  Tom*  A  Q 
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notre  Dieu  ,  fi  nous  oublions  Tes  jugements 
redoutables  ,  pour  nous  entretenir  dans  une 
vaine  confiance  ,  fi  nous  négligeons  l'affaire 
du  falut  &  que  nous  nous  en  repolions  fur  la 
providence  du  Seigneur  ,  qui  ne  manque 
point  aux  hommes  en  cette  vie ,  n'eft-ce 
pas  un  aveuglement  criminel  ôc  une  témé- 
rité fans  exculé  ? 

Mais  devons-nous  tellement  craindre  que 
nous  bannilîions  de  notre  cœur  toute  efpé- 
rance  ?  A  Dieu  ne  plaiie ,  Chrétiens  !  crai- 
gnons ,  mais  d'une  crainte  filiale  :  or  cette 
crainte  des  enfants ,  bien  loin  d'exclure  l'ef- 
pérance ,  la  demande  au  contraire  &  la 
fuppofe  comme  une  compagne  inféparable. 
Judas  a  défefpéré  ,  &  c'eft  fon  défefpoir 
qui  a  confomm.é  fa  condamnation  ;  d'où  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  a  donc  point  de  défordre, 
point  d'habitude  fi  invétérée  ,  où  il  foit 
permis  de  fe  défier  de  la  bonté  divine  &  de 
n'en  plus  attendre  de  grâce.  Quand  je  fe- 
rois  aufîi  coupable  ,  &  même  plus  coupa- 
ble que  Judas ,  tant  que  je  fuis  fur  la  terre, 
je  fuis  toujours  dans  la  voie  ;  &  tant  que 
je  fuis  dans  la  voie  ,  Dieu  veut  que  je  le 
regarde  comme  ma  fin,  &  que  j'y  afpire. 
Mais  comment  pourrois-je  afpirer  à  ce  que 
je  n'efpere  plus  ?  David  étoit  devenu  adul- 
tère ,  David  à  fon  adultère  avoit  ajouté 
l'horr icide  ,  David  avoit  fcandalifé  tout  fon 
peuple ,  David  avoit  abufé  de  tous  les  dons 
de  Dieu  ;  mais  entra-t-il  pour  cela  dans  le 
moindre  fentiment  de  défefpoir  ?  Que  dis- 
je  i  plus  il  fe  reconnut  criminel ,  plus  il  ra- 
nima fon  efpérance  ,  plus  il  la  redoubla. 
Avant  fon  péché ,  il  appelloit  Dieu  fon  Sei* 
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gneur ,  fon  Souverain  ,  fon  Roi  ;  mais  de- 
puis Ton  péché  il  ufa  d'un  nom  plus  enga- 
geant 6(  plus  tendre,  &  commença  del'ap- 
peller  fa  miféricorde  ,  Deus  mtus  ^  mifcrïcor-  Pf.  ;^i 
4ia  mea  Car  félon  la  penfce  de  S.  Auguftin  , 
étant  pécheur  devant  Dieu ,  il  ne  trouva  point 
de  terme  plus  propre  pour  exprimer  ce  que 
Pieu  lui  étoit  &  lui  vouloit  être  :  Non  inve-  Augi 
ait  quid  appdhret  Dominum  ,  nifi  mifericor- 
diam  Juam.  D'où  ce  S.  Dodeur  conclut  en 
s'écriant  :  O  nomen  fub  quo  nemini  dcfperan- 
dum  !  O  le  grand  nom  ,  mes  Frères  !  nom  qui 
condamne  toutes  les  défiances  des  hommes  , 
&  qui  nous  apprend  que  perfonne ,  qui  que 
nous  foyons  ,  ne  peut ,  fans  faire  outrage  ^ 
Dieu,  fe  croire  hors  d'état  de  retourner  à 
lui  &  d'en  obtenir  une  entière  rémiffion. 

Pécheurs  qui  m'écoutez ,  comprenez  ce 
que  je  dis  &  ne  l'oubliez  jamais  :  ce  qui  a 
damné  Judas  ,  ce  n'eft  point  proprement  U 
trahifon  qu'il  avoit  commife  ,  mais  le  défef- 
poir  où  il  s'abandonna  après  fa  trahifon;  car 
fans  ce  défefpoir  ,  tout  traître  qu'il  étoit,  il 
pouvoit  néanmoins  encore  fe  fauver.  S'il  eût 
efpéré ,  fa  trahifon  même  eût  pu  fervir  à  fa 
juftification  en  fervant  à  exciter  ù  pénitence 
&  fa  contrition.  Son  malheur  eft  de  s'être 
perfuadé  qu'il  n'y  avoit  plus  de  pardon  pour 
lui,  &  voilà  ce  qui  perd  tous  les  jours  les 
grands  pécheurs  du  monde.  Les  pécheurs 
ordinaires  fe  perdent  par  un  excès  de  con- 
fiance ,  mais  les  libertins  &  les  impies  décla- 
rés fe  perdent  par  un  défaut  de  confiance. 
Les  uns  périffent  parce  qu'ils  efperent  trop, 
&les  autres  parce  qu'ils  n'efperent  point  du 
tout  ',  car  voici  la  plus  dangereufe  illufion 
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âe  refprit  fédudleur  ,  qui  ne  cherche  qu*à 
nous  attirer  dans  le  précipice  par  quelque 
voie  que  ce  puifTe  être.  Avant  le  péché 
il  nous  donne  de  la  confi.mce  ,  &  il  nous 
l'ôte  après  le  péché  ;  c'eft-à-dire  qu'il  nous 
donne  delà  confiance  quind  elle  nous  peut 
être  préjudiciable  ,  &  qu'il  nous  l'ôte  quand 
elle  nous  eft  f..lutaire  Se  néceffaire.  De  mê- 
me ,  avant  le  péché  il  nous  ôte  la  crainte 
des  jugements  de  Dieu  ;  mais  il  nous  la 
rend  après  le  péché  ,  ôc  nous  la  rend  au 
double  ;  de  forte  ,  fi  je  puis  le  dire ,  qu'il 
nous  fait  comme  une  efpece  de  reftitution, 
en  nous  rendant  après  le  péché  ce  qu'il 
nous  avoir  ôté  avant  le  péché.  Mais  je  me 
trompe:  il  ne  nous  rend  point  ce  qu'il  nous 
Ote  ,  &  il  ne  nous  ôte  point  ce  qu'il  nous 
donne  ;  car  il  nous  rend  après  le  péché  une 
fauffe  crainte,  au  lieu  de  la  crainte  véritable 
&  religieufe  qu'il  nous  a  ôtée  avant  le  pé- 
ché; Si  ne  nous  ayant  donné  qu'une  con- 
fiance préfomptueufe  avant  le  péché  ,  il 
nous  ôte  après  le  péché  la  vraie  confiance , 
qui  pourroit  nous  retirer  de  notre  égare* 
ment  &  nous  ramener  à  Dieu. 

Ah  !  pécheurs  ,  encore  une  fois  ,  qu'il 
eft  im.portant  que  vous  conceviez  bien  ceci , 
&  que  vous  y  faflîez  une  férieufe  attention  ! 
Si  vous  fçaviez  efpérer  en  Dieu ,  tout  pé- 
cheurs que  vous  êtes  ,  j'oferois  vous  répon- 
dre de  votre  falut  ;  car  ù  vous  faviez  efpé- 
rer, vous  efpéreriez  chrétiennement  ;  c'efl- 
à  dire  que,  malgré  la  multitude  &  la  grié- 
veté  de  vos  offenfes  ,  vows  efpéreriez  aflez 
pour  vous  toucher,  affez  pour  vous  infpirer 
wn  faim  dçfir  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
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aiïez  pour  vous  en  faire  prendre  la  réfolu- 
tion  ck  l'unique  moyen  qui  eft  la  pénitence  ; 
alTez.  pour  vous  foutenir,  pour  vous  confo- 
1er,  pour  vous  encourager  dans  votre  retour, 
mais  non  point  aflez  pour  vous  endurcir  dans 
vos  défordres ,  pour  vous  confirmer  dans 
vos  habitudes  vicieufes  :  c'eft- à-dire  que  ne 
perdant  jamais  l'idée  de  la  miféricorde  divi- 
ne,&  qu'au  milieu  des  dérèglements  de  votre 
vie,  rappellant  le  fouvenir  de  cette  bonté 
fouveraine  qui  s'intéreffe  encore  pour  vous, 
qui  vous  ouvre  fon  lein  ,  qui  vous  tend  les 
bras  ,  qui  vous  invite  &  qui  vous  promet 
une  prompte  Si.  entière  abolition,  dès  que 
vous  voudrez  revenir ,  &  que  vous  le  vou- 
drez bien  ,  vous  vous  fentirez  émus  juiques 
dans  le  fond  de  l'ame,  pénétrés  ,  attendris, 
piqués  de  reconnoiffance  envers  le  meilleur 
de  tous  les  Maîtres  ,  confus  de  vos  ingrati- 
tudes &  indignés  contre  vous-mêmes,  dé- 
terminés à  tout  pour  profiter  de  la  grâce 
qui  vous  eu.  offerte  ,  &  pour  achever  l'ou- 
vrage de  votre  converfion.  Plaife  au  ciel  que 
ce  foit  là  le  fruit  des  faintes  vérités  que  je  viens 
de  vous  annoncer  !  Plaife  au  ciel  que  tout  ce 
qu'ily  a  de  pécheurs  dans  cet  auditoire ,  prof- 
ternés  devant  Dieu,  &L  humiliés  au  pied  de  cet 
autel,  commencent  dès  aujourd'hui  à  mettre 
en  œuvre  cette  efpérance  fi  avantageufe&  fî 
eflicace  que  je  leur  prêche  !  Allons ,  mes  Fre-« 
res  ,  &  ne  différons  plus ,  le  Seigneur  nous 
attend ,  &  il  eft  prêt  à  nous  recevoir  ;  nous 
fommes  chargés  de  crimes ,  &  c'eft  juftement 
ce  que  nous  devons  d'abord  confeffer  en  fa 
pr éCen CQ. Pe ce avi,  tradens  fanguinem  juflum, 
Oui,Seigneur,j'aipéché,&le  perfide  quiyous 

Q  iij 
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a  vendu  ,  a-t-il  plus  péché  que  moi  ?  J'ai  dés* 
honoré  votre  nom  ,  j'ai  violé  votre  loi ,  j'ai 
abufé  de  vos  grâces  ,  j'ai  négligé  vos  Sacre- 
ments ,  &  corr.bien  de  fois  peut-être  les  ai- 
je  profanés  ;  j'ai  facrifié  mon  ame  à  mes 
paflîons  ,  cette  ame  que  vous  aviez  rachetée 
de  votre  fang  :  Tradens  fanguinem  jujîum. 
Je  ne  viens  donc  point  m'excufer  ,  mon 
Dieu  :  je  viens  plutôt  m'accufer  comme  Ju- 
das, mais  du  refte  dans  un  autre  fentiment 
que  Judas.  Peccavi  ;  j'ai  péché  contre  vous  y 
mais  je  ne  cefTerai  point  pour  cela  d'efpérer 
€n  vous.  J'ai  péché  ;  mais  comme  votre  mi- 
féricorde  eft  au-deffus  de  vos  jugements  ^ 
elle  eft  au-  deffus  de  tous  mes  péchés ,  &  au- 
defTus  de  tous  les  péchés  du  monde.  J'ai  pé- 
ché ;  mais  plus  j'ai  péché  ,  plus  ma  douleur 
augmente  ;  &  plus  mon  repentir  eft  vif, 
plus  vous  êtes  difpofé  à  me  pardonner.  Dans 
cette  confiance  je  vous  réclamerai,  &  vous 
m'écouterez  ;  je  vous  adrefferai  mes  vœux  ; 
&  vous  les  agréerez;  je  travaillerai  à  vous 
fatisfaire,  je  vous  vengerai  de  moi-même, 
&  vous  me  préferverez  de  vos  vengeances, 
pour  me  recevoir  parmi  vos  élus  ,  &  me 
îaire  part  de  votre  gloire  ,  où  nous  con- 
duire, 6cc. 
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EXHORTATION 

SUR  LE  RENIEMENT 

£>£  5.  PIERRE. 


tt  poft  pudllum  ,  rurfùs  qui  aftabant  t  dicebant 
Petro  :  verè  ex  illis  es  ,  nam  &  Galilaeus  es.  lUe 
autem  cœpit  anathematifare  ,  &  jurare  :  quia 
refcio  hominem  iftum  quem  dicitis. 

Quelque  temps  après',  ceux  qui  fe  iràuvtfèhl  là  âhs 
rent  à  Pierre  :  ajfurément  vous  êtes  de  ces  gens-là  , 
car  vous  êtes  aujfi  de  Galilée.  Mais  il  Je  mit  è 
faire  des  imprécations  ,  &  à  dire  avec  ferment  :  jt 
ne  connais  pas  cet  homme-là  dont  vous  me  parU^^ 
En  St.  Marc  ,  chap.  14. 

N'Étoit-ce  donc  pas  aflez  pour  le  Sau- 
veur du  monde  qu'un  de  fes  Apôtres 
l'eût  trahi  &  vendu ,  &  falloit-il  que  dans 
fonafflidlon,  il  eût  encore  la  douleur  de 
voir  le  Prince  même  de  Tes  Apôtres  le  re- 
noncer, &  d'entendre  celui  qu'il  deftinoità 
être  un  jour  le  fouverain  pafteur  des  fidèles  , 
le  charger  d'anathêmes  6c  le  blafphéraer? 
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Providence  de  rr,on  Dieu ,  vous  le  permîtes 
ainfi  ,  félon  les  décrets  éternels  de  cette  juf- 
tice  impénétrable  ,  dont  nous  devons  adorer 
les  jugements  ,  fans  entreprendre  d'en  dé- 
couvrir le  fond  &i  de  les  examiner.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  colonne  fur  laquelle  de- 
voit  porter  le  faint  édifice  de  l'Eglife  ,  fut 
ébranlée  ;  Pierre  tomba  ,  &  nous  donna  tout . 
à  la  fois  dans  fa  chute  ,  &  un  exemple 
fenfible  de  la  fragilité  humaine  ,  &  une  trifte 
image  de  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  par- 
mi nous.  Car  au  milieu  du  chriftianifme  com- 
bien de  Chrétiens  renoncent  tout  de  nou- 
veau Jefus-Chrift  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence bien  elTentielle  &  bien  funeffe  pour 
nous ,  que  Pierre  ne  renonça  fon  Maitre  que 
dans  une  rencontre ,  &  que  par  une  prompte 
pénitence  il  prévint  les  fuites  malheureufes 
de  fon  infidélité,  su  lieu  que  nous  renon- 
çons ce  Dieu  Sauveur  habituellement,  conf- 
tamment ,  &  que  par  là  nous  nous  expofons 
à  en  être  renonces  nous-mêmes.  En  deux 
mots  ,  qui  comprennent  tout  le  fujet  de  cet 
entretien,  Jefus-Chrift  renoncé  par  les 
mauvais  Chrétiens ,  ce  fera  la  première  par- 
tie ;  &  les  mauvais  Chrétiens  renonces  par 
Jefus-Chrift,  ce  fera  la  féconde.  Deux  vé- 
rités affligeantes  que  je  prends  ici  occafion 
de  traiter  ,  &  qui  pourront  vous  engager 
à  faire  un  retour  falutaire  fur  vous-mêmes  : 
commençons. 
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CE  fut  fans  douîe  un  changement  bien      I. 
fubit  &  bien  étrange  que  celui  de  Pierre;  Part, 
ce  fut  une  foiblefîe  bien  condamnable  ,  lorf- 
que  voyant  Jefus-Chrift  entre  les  mains  des 
3uifs,  &  craignant  d'êrre  ariêté  lui-même 
comme  fon  difciple  &  enveloppé  dans  le 
même  fort,  il  ne  fe  contenta  pas  de  mécon- 
noître  publiquement  ce  divin  Sauveur ,  mais 
qu'il  en  vint  jufqu'aux  imprécations  &  aux 
ferments.  Etoit-celà  cethomm.e  auparavant 
(i  réfolu  ,ainfi  qu'il  le  protefta  plus  d'une  fois  , 
&  fi  déterminé  à  perdre  la  vie ,  plutôt  que 
d'abandonner  jam.ais  le  Fils  de  Dieu  r  Etiam  M^ff/f 
fi  opoTtuerït  me  mori ,  non  te  negabo.  Etoit-  c.  s.6, 
ce  cet  Apôtre  fi  ferme  &  fi  intrépide  ^  qui 
feul  dans  le  jardin  s'étoit  préfenté  au  combat 
contre  une  multitude  de  gens  armés ,  &  qui 
n'attendoit  qu'un  ordre  de  fon  Maître  pour 
fe  jetter  au  milieu  d'eux  :  Domine ,  fi  percu'   Luc, 
timus  in  gladio  r'  Après  de  fi  belles  démonf-  *"•  ^*» 
trations  ,  après  une  conduite  û  hardie  6c  des 
fentimens  fi  généreux  ,  une  parole  l'étonne, 
une  fimple  fille  le  fait  trembler  ;  dans  le  trou- 
ble où  il  entre  ,  &  la  frayeur  dont  il  eft  faifi , 
il  devient  blafphémateur  &  parjure  ;  il  re- 
nonce fon  Dieu  &  fa  foi  :  Ncfcio  hominem  MattA, 
ifium.  De  dire  qu'en  ce  moment  la  grâce  lui  c,  zC» 
avoit  manqué ,  ce  feroit  renouveller  une  er- 
reur profcrite  dans  l'Eglife  &  flétrie  ce  fes 
cenfures  :  mais  difons  avec  plus  de  vérité  , 
que  dans  cette  fatale  circonf^ance  il  manqua 
à  la  grâce,  qui  pouvoit  le  confirmer  &  le 
foutenir.  De  dire  que  fa  chute  fut  une  fuite 
&  le  jufle  châtiment  de  fa  préfomption,  c'eft 

Q  V 
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la  penfée  de  tous  les  Pères  &  de  tous  les  in- 
terprètes ,  autoriiee  par  l'Evang'le  &  fondée 
fur  l'oracle  du  S.Efprit  Mais  fans  rechercher 
la  lource  de  (on  défordre  ,  confidérons  le  no* 
tre  ,  &  confondons-nous  d'avoir  t<int  de  foi^ 
nous-rr.êmes  renoncé  J.  C.  &  de  le  renoncer 
peut  être  encore  tous  les  jours.  Vousme  de- 
mandez comment ,  &  je  vais  vous  l'expliquer, 

C'eft  une  plainte  que  faifoit  S.  Paul  écri- 
vant à  Tire  Ton  difciple.  Si  déplorant  la  con- 
duite de  quelques  chrétiens ,  fidèles  tout  à  U 
fois  &  infidèles  ;  fidèles  dans  les  paroles  , 
mais  infidèles  dans  h  pratique  &  dans  les 
JiLct.  œuvres  :  Confitentur  fe  nojje  Deum,  faBis  au- 
tem  negant.  11  eft  vrai,  difoit  ce  Do£ieur  des 
nations ,  ils  parlent  comme  nous  ,  mais  ils 
n'agiffent  pas  comme  nous  ;  ils  conieffent 
comme  nous  Jefus-Chrift ,  Fils  de  Dieu  & 
vrai  Dieu,  mais  ils  n'obfervent  pas  comm.e 
nous  fa  loi ,  &  par  leurs  mœurs  ils  blafphê- 
frent ,  non  plus  ce  qu'ils  ignorent ,  m.ais  ce 
qu'ils  connoilTent  &  ce  qu'ils  croient.  Or  tel 
eft  le  déplorable  défordre  où  nous  fommes 
tombés  dcins  le  chriflianifme  ,  &  voilà  com- 
ment le  monde  m.ême  chrétien  a  renoncé  6t 
renonce  fans  cefTe  Jefus-Chrifl.  Renonce- 
nient  le  plus  univerfel,  &  renoncement  le 
plus  criminel.  Développons  ces  deux  points, 
qui  nous  donneront  bien  lieu  de  gémir  ;  pour 
peu  que  nous  foyons  fenhbles  aux  intérêts 
ce  la  fainte  Religion  que  nous  profeffons. 

Renoncement  le  plus  univerfel  :  car  à 
quoi  ne  s'étend-il  pas  ,  &  jufqu'oii  ne  le 
porte-t-on  pas?  On  le  renonce,  cet  ado- 
rable &.  divin  Maître  ,  en  tout  ;  c'eft- à-dire 
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qu'on  le  renonce  dans  fa  vie  &  dans  l'es 
exemples ,  qu'on  le  renonce  dans  fa  mort 
&  dans  fa  croix ,  qu'on  le  renonce  dans  fon 
Evangile  &  dans  fa  morale ,  qu'on  le  renonce 
dans  (es  Sacrements  <Sc  en  particulier  dans  le 
plus  augufte  &  le  plus  faint  de  fes  myfteres  , 
enfin  qu'on  le  renonce  jufques  dans  fes  dif- 
diples  &L  fes  feâateurs.  Et  pour  en  venir  à  la 
preuve  ,  qu'eft-ce  que  renoncer  Jefus-Chrill:, 
ainfi  que  nous  le  devons  prélentement  en- 
tendre ?  C'eft  tenir  une  conduite  toute  con- 
traire à  celle  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  fuivre 
dans  l'ufage  ordinaire  de  la  vie,  des  maxi- 
mes &  des  règles  incompatioles  avec  l'efprit 
de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  rejetter  ce  qu'il  a  re- 
cherché ,  fuir  ce  qu'il  a  aimé ,  négliger  fans 
attention  &  fans  foins  ce  qu'il  nous  a  laiffé 
de  plus  falutaire  &  de  plus  précieux ,  l'at- 
taquer jufques  dans  fes  membres  ,  &  faire 
de  fes  imitateurs  &  de  ce  petit  non^ibre  de 
fidèles  qui  lui  font  dévoués  ,  le  fujet ,  ou  des 
plus  malignes  railleries,  ou  des  plus  vio- 
lentes perfécutions.  Or  n'eft-ce  pas  là  com- 
ment le  traitent  une  iTiUhitude  innombrable 
de  rriondains  ,  quolqu'éclairés  des  lumières 
de  la  foi  &  nt>urris  dans  le  fein  de  fon  Egli- 
fe  ?  Nous  n'avons  qu'à  ouvrir  les  yeux  dc 
qu'à  les  jetter  autour  de  nous ,  pour  nous  en 
convaincre  :  l'expérience  ne  nous  en  inftruit 
que  trop  ,  &i  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous 
n'en  euftions  pas  des  témoignages  fi  fenfibles 
&  fi  communs. 

On  le  renonce  dans  fa  vie  Se  dans  fes 
exemples.  11  nous  les  a  propofés  pour  modè- 
les, &  c'eft  à  nous  aufti-bien  qu'à  fes  Apô- 
tres ,  qu'il  a  dit  ;  Exemplum  dedi  vobis  ,  ui 
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Joan.  quemadmodum  ego  feci ,  ita  &  vos  facîaùs.  Je 
c.   1^.  fuis  venu  5i  j'ai  vécu  pûrmi  vous ,  afin  que 
vous  puiiTiez  vous  former  fur  moi ,  &  que 
par  une  fainte  conformité  de  pratiques  & 
d'actions,  on  pût  me  reconnoiire  en  vous. 
L'Apôtre  dans  le  même  fens ,  vouloir  que  la 
vie  de  Jefus-Chnft  parût  dans  la  vie  des 
chrétiens  ,  qui  compofent  le  corps  myftique 
a.  Cor.  ^QT^x.  il  eft  le  chef,  ut  6»  viti  Jefu  manijefle- 
^'  ^'     tur  in   corporïbus  noflris.   Et  ce  Maître  des 
Gentils  prenant  pour  lui-même  ce  qu'il  en- 
feignoit  aux  autres  ,  &:  fe  l'appliquant  dans 
toute  fon  étendue  &  toute  fa  force,  croyoit, 
fans  perdre  l'humilité  chrétienne  ,  pouvoir 
dire  de  lui  :  ce  n'eft  pas  moi  qui  vis ,  mais 
Ga/flt.  Jefus-Chrifl  qui  vit   en  moi:  Vivo  auîem  y 
c.  z,    jam  non  ego ,  vivit  verb  in  me  Chrijîus    Pou- 
vons-nous parler  de  la  forte,  &  y  a-t-il  dans 
toute  notre  vie  un  feul  trait  qui  ne  foit  pas 
direéfeirent  oppofe  à  la  vie  de  Jefus-Chrift 
pauvre  &  amateur  de  la  pauvreté ,  de  Jefus- 
Chrift  humble  &  amateur  de  rhuraili^tion 
&  de  l'obfcurité  ,  de  Jefus-Chrifl  ennemi 
du  fiecle  ôc  de  fes  tiufTes  profpérités  ? 

On  le  renonce  d.:ns  fa  mort  &  dans  fa 
croix.  Cette  croix  ,  félon  le  langage  de  S, 
Paul  ,  a  été  une  folie  pour  les  Gentils  &  un 
fcandale  pour  les  Juifs  ;  mais  ,  dit  faint 
ÇhryfoiTome  ,  elle  eft  fouvent  pour  nous 
i'un  &  l'autre  tout  enfemble  :  une  folie  , 
quand  nous  devrions  la  rechercher  nous- 
irêmes  ;  &  un  fcandale,  quand  nous  fom- 
Bîes  forcés  de  la  porter:  une  folie  quand 
nous  devrions  la  rechercher  nous-mêmes , 
parce  que  bien  loin  de  la  rechercher  en  effet, 
ïious  mettons  toute  notre  fageffe  à  là  iuirÔc 
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h.  ne  rien  foufFrir  ;  un  fcandale  quand  nous 
fommes  forcés  de  la  porter ,  parce  que  nous 
en  faifons  le  fujet  de  nos  révoltes  intérieures 
&  de  nos  murmures.  Que  Dieu  nous  envoie 
une  affli6^ion  ,  que  par  là  il  veuille  nous  affo- 
cier  à  Jefus-Chrift  fouffrant  6c  crucifié  ,  en 
quelle  défolation  ne  tombons-nous  pns  ?  à 
quels  excès  &  quelquefois  à  quels  défefpoirs 
ne  nous  emportons-nous  pas  ?  On  a  beau 
nous  dire  que  cette  croix ,  cette  peine  qui 
nous  arrive  ,  eft  une  portion  de  la  croix  du 
Sauveur:  elle  nous  paroit  infcutenable  ;  & 
quoiqu'elle  nous  foit  préfentée  de  la  main  m.ê- 
me  du  Fils  de  Dieu  ,  quelque  légère  d'ailleurs 
qu'elle  puifi'e  être ,  au  lieu  de  la  recevoir  avec 
refpe6l ,  nous  la  rejettons  avec  horreur. 

On  le  renonce  dans  fon  Evangile  &  dans 
fa  morale.  11  y  a  deux  morales  qui  fe  con- 
tredifent  formellement,  la  morale  de  Jefus- 
Chrift  &  la  morale  du  monde.  Parcourons 
les  maximes  de  l'une  &  de  l'autre ,  nous  n'en 
trouverons  point  entre  lefquelles  il  ne  fe 
rencontre  une  contrariété  abfolue.  Selon  la 
inorale  de  Jefus-Chrift ,  toute  affection  aux 
biens  de  la  terre  &  aux  richeftes  temporelles 
eft  réprouvée  ;  &  félon  la  morale  du  monde, 
il  faut  avoir ,  &  avoir  le  plus  qu^on  peut  , 
&  avoir  le  plutôt  qu'on  peut  ,  &  avoir 
comme  on  peut  ;  il  y  faut  tourner  tous  fes 
dellrs  &  toutes  fes  réflexions  ;  il  y  faut  appli- 
quer tous  fes  foins  ;  car  on  ne  vaut,  &  l'on 
n'eft  heureux,  qu'autant  qu'on  fe  voit  à  fon 
aife  6l  bien  pourvu.  Selon  la  morale  de 
Jefus-Chrift  ,  c'eft  une  béatitude  que  d'être 
doux  &  débonnaire,  que  d'être  pacifique  & 
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patient ,  que  d'endurer  les  injures  &  de  les 
pardonner  ;  &.  félon  la  morale  du  monde, 
c'eft  une  lâcheté  que  de  fupporter  la  moindre 
offenfe.  11  n'y  a  point  là-defTus  de  ménage- 
ment à  garder,  il  n'y  a  point  de  fatistaâiort 
qu'on  ne  doive  exiger,  point  de  paix  qu'on 
ne  doive  pour  cela  troubler  ,  point  d'inté- 
rêt qu'on  ne  doive  facrifier.  Autrement  , 
ce  leroit  fe  couvrir  d'une  tache  ineffaçable  » 
&  ce  feroit  fe  m-ettre  dtns  un  opprobre  dont 
on  ne  fe  laveroit  jamais.  Selon  là  morale  de 
Jefus-  Chrift ,  nous  n'entrerons  point  dans  le 
Royaume  du  Ciel,  fi  nous  ne  nous  faifons 
petits  comme  des  enfans  ;  Se  félon  la  morale 
du  m.onde  ,  c'eft  une  biideile  de  cœur  que 
de  ne  travailler  pas ,  autant  qu'il  eft  pofiible , 
à  fe  diftinguer  ,  à  fe  faire  de  la  réputation  ,  à 
s'attirer  du  refpedt ,  à  s'établir  dans  l'autorité 
&  dans  le  crédit  ,  à  fe  poutTer  dans  les 
emplois  ,  dans  les  dignités.  L*ambition  eft 
une  noblefle  d'ame  ,  6c  c'eil  n'avoir  point 
d'honneur  ,  que  de  ne  fe  fentir  pis  piqué 
d'une  fi  belle  palIion.  Selon  la  morale  de 
Jefus-Chrift  ,  l'état  de  ceux  qui  pleurent  en 
cette  vie  ,  de  ceux  qui  rrortifienr  leurs  fens, 
de  ceux  qui  font  pénitence,  e(i  préférable 
à  tous  les  plaifirs  &  à  toutes  les  joies  du 
fiecle  :  mais  là-  deffus  quelle  efl  la  moraie 
du  monde  ,  &  à  quoi  nous  porte-t-elle  ?  A  fe 
divertir,  à  jouir  du  tem.ps,  à  fe  procujer 
TOUS  les  agréments  de  la  vie  ;  à  être  des 
jeux  ,  des  compcgnies  ,  des  fpe6lacles  , 
des  repas  ,  à  ne  le  faire  aucune  violence  , 
&  à  ne  fe  gêner  en  rien.  Il  en  eft  de 
même  de  tous  les  autres  articles ,  qu'il  fe- 
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roit  trop  long  de  parcourir  en  détail ,  &.  où 
la  rr.orale  de  Jefus-Chrift  6c  celle  du  monde 
ont  des  principes  tout  dift'érens.  Par  confé- 
quent ,  s'atracher  à  l'une  ,  c'elt  renoncer  à 
l'autre.  Or  des  deux  ,  laquelle  fuivons-nous? 
quelles  maximes  débitons- nous  dans  les  en- 
treîiers  ?  A  nous  entendre  parler,  &  à  voir 
la  manière  dont  nous  nous  comportons  en 
tout  ,  peut  on  fe  former  quelque  idée  du 
chriftianifrre  ;  &  û  d'ailleurs  l'on  ne  fçavoit 
que  nous  en  faifons  une  certaine  profeiîion, 
s'imagineroit-on  jamais  que  nous  avens  été 
élevés  à  l'école  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  nous 
croyons  à  Ton  Evangile  ? 

On  le  renonce  dans  fes  facrements ,  & 
fur-tout  dans  le  plus  augufte  &  le  plus  faint 
de  fes  myfteres  ,  qui  eft  la  divine  Eucha- 
riftie.  Dans  ce  myflere  adorable  il  fe  propofe 
à  nous  comme  l'objet  de  notre  culte  :  mais 
au  lieu  des  honneurs  qui  lui  font  dûs  ,  quels 
outrages  ne  lui  fait- on  pas  ?  Point  de  refpeft 
en  fa  préfence  ,  point  d'attention  ni  de  re- 
cueillerï  ent.  Encore  ù  l'on  ne  le  déshono- 
roit  que  par  de  fim.ples  diflîpations  &  de 
fimples  immodefties  ;  mais  jufques  dans  fon 
fanéluaire  ,  à  quelles  abominations  n'en 
vient-on  pas  ?  quels  difcours  y  tient-on  ? 
quels  fentiments  y  conçoit- on  ?  quelles  (ce^ 
nés  y  donne-t-on  ?  quels  fcandales  y  caufe- 
t-on  ?  Les  bornages  qu'on  devroit  lui  rendre, 
on  les  rend  à  une  idole  mortelle  :  l'encens 
qu'on  devroit  lui  offrir  comme  au  vrai  Dieu  , 
on  l'offre  à  une  fauffe  divinité.  Ce  n'eft  pas 
tout  :  dans  ce  même  myftere ,  dans  ce  facre- 
lïient  où  il  réfideen  perfonne,  il  a  voulu  de- 
meurer avec  nous  jufqu'à  h  fin  des  fiedes  ^ 
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il  s'eft  attendu  que  nous  irions  l'y  vifitar; 
&  que  dans  ces  iaintes  &  falutaires  vifites 
il  feroit  notre  confeil  ,  notre  confolation , 
notre  refiburce  ;  il  nous  a  promis  que  nous 
trouverions  tout  en  lui ,  &  nous  l'abandon- 
nons comme  s'il  ne  devoit  rien  être  pour 
nous.  N'eft-il  pas  étrange  que  Tes  temples 
foient  û  folitaires  &  û  délailTés  !  A  peine  y 
voit-on  quelques  perfonnes  s'entretenir  avec 
lui  ;  à  peine  y  fommes-nous  entrés  à  certains 
jours  ,  que  l'ennui  nous  prend  ,  &  que  nous 
penfons  à  nous  retirer  ;  s'il  n'y  avoit  un  pré- 
cepte qui  nous  oblige  quelquefois  d'y  pa- 
roître  ,  nous  nous  en  ablenterions  durant  les 
années  entières.  11  y  a  encore  plus  :  c'eft 
qu'il  nous  a  donné  ce  facrement  de  Ton  corps 
ôi.  de  Ton  fang ,  comme  un  pain ,  comme  une 
nourriture .  comme  le  foutien  de  nos  âmes  ; 
mais  ce  pain  de  vie,  nous  ne  le  mangeons 
prefque  jamais  ;  mais  cette  nourriture  célef- 
te,  nous  la  négligeons ,  nous  la  rebutons, 
nous  n'"en  ufons  qu'avec  dégoût  ;  mais  ce 
foutien  de  nos  âmes ,  fouvent  par  de  facri- 
leges  profanations ,  nous  nous  en  faifons  un 
poifon,  enforteque  ce  qui  devoit  être  notre 
falut  devient  notre  m.ort.  Ainfi  renverfons- 
nous  toutes  les  vues  de  Jefus-Chrlfl ,  & 
abufons-nous  de  Tes  grâces  contre  lui-même 
&  contre  nous. 

Enfin  on  le  renonce  jufques  dans  fes  difci- 
ples  &  dans  fes  leftateurs.  Quoiqu'il  n'y  ait 
plus  comme  su.retois  de  tyrans  qui  perfécu- 
tent  l'Egl'fe  de  Jelus-Chrif^ ,  il  y  a  néan- 
noins  dans  rEglife  même  une  efpece  de 
çerTécution  moins  f.nglante  ,  mais  du  refte 
non  moins  dangerewfç ,  qu'ont  à  fouienir  ks 
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Vraîs  chrétiens.  11  femble  que  ce  (oit  une 
honte  dans  le  monde  de  fe  conduire  félon 
les  principes  de  la  religion,  &L  d'en  prati- 
quer les  devoirs.  Qu'une  perfonne  prenne  le 
parti  de  la  piété ,  qu'elle  en  talTe  une  protef- 
fion  particulière  ;  qu'une  femme  fe  détache 
de  fes  habitudes  ,  &  qu'elle  fe  réduife  à  une 
vie  moins  mondaine  &  plus  conforme  à  l'ef- 
prit  de  l'Evangile  ;  qu'un  homme  refufe  de 
s'engager  dans  une  affaire ,  parce  qu'elle  lui 
paroît  délicate  pour  la  conlcience  &  qu'elle 
bleffe  la  pureté  de  la  loi  chrétienne ,  cela  fufht 
pour  être  expofé  à  mille  difcours  ÔC  à  mille 
jugements.  D'où  il  arrive  que,  comme  aux 
premiers  fiecles  de  l'Eglife  les  fidelles  qui 
confefToient  Jefus  -  Chrift  étoient  fouvent 
dans  la  néceffité  de  fe  cacher  ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  arrêts  &  des  violen- 
ces de  leurs  perfécuteurs,  ceux  maintenant 
qui  veulent  vivre  félon  les  règles  &  la  fain- 
teté  de  la  foi  qu'ils  profeiTent ,  font  quel- 
quefois dans  une  efpece  d'obligation  de  dé- 
rober leurs  pieufes  pratiques  6c  leurs  bon- 
nes œuvres  à  la  connoilTance  du  public, 
pour  fe  garantir  de  la  malignité  des  chré- 
tiens mêmes  ,  &  de  leurs  mépris. 

Voilà  donc  le  renoncement  le  plus  univer- 
fel ,  ôc  il  eft  encore  évident  que  c'eft  le  re- 
noncement le  plus  criminel.  Car  comme  la 
qualité  d'Apôtre,  dont  Pierre  étoit  revêtu, 
ne  fervit  qu'à  redoubler  le  crime  de  fa  dé- 
fertion  ,  ainfi  la  qualité  de  chrétiens  dont 
nous  fpmmes  honorés  ,  n'a  point  d'autre 
effet  alors  que  de  nous  rendre  plus  coupa- 
bles devant  Dieu  &  plus  condamnables.  Il 
efi  vrai  ,  &  il  en  faut  convenir  :  tout  ce 
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qu'il  y  a  eu  d'infidèles  ont  renoncé  Jefus- 
Chrift  ;  ils  s'en  font  hautement  déclarés  : 
quelque  différents  qu'ils  fuffent  de  feâe  & 
de  religion,  ils  font  tous  convenus  en  ce 
point ,  de  faire  la  guerre  à  cet  Homme-Dieu  : 
'  Convenerunt  in  unum  advcrsùs  Dominum  & 
adversils  Chriflum  ejus.  Mais  après  tout  ,  il 
y  a  là-deffus  une  réflexion  à  faire  ,  qui  eft 
effentielle  ;  c'eft  que  ces  infidèles  qui  fe  font 
ligués  contre  le  Fils  de  Dieu  ,  ne  le  connoif- 
foient  pas  pour  ce  qu'il  étoit ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  pas  la  même  créance  que  nous.  Si 
donc  ,  par  exem.ple  ,  les  païens  l'ont  re- 
noncé dans  fa  perfonne  6c  dans  fa  divinité  , 
c'eft  qu'en  effet  ils  ne  le  regardoient  pas 
comme  un  Dieu ,  &  qu'ils  traitoient  les  hon- 
neurs divins  qu'on  lui  rendoit ,  de  fuperfti- 
tion  &  de  profanation.  En  cela  ils  étoient 
aveugles ,  &  malheureux  dans  leur  aveugle- 
ment ,  ils  étoient  même  coupables  ;  mais  du 
reffe,  tout  coupables  qu'ils  pouvoient  être, 
ils  agiffoient  conféquemm.ent ,  &  péchoient 
autant  par  erreur  que  par  une  malice  délibé- 
rée. Si  les  Juifs  l'ont  renoncé  dans  fa  dodrine 
&  dans  (à  loi ,  c'eft  qu'ils  ne  le  prenoient 
pas  pour  le  Meffie  &  l'envoyé  de  Dieu, 
&  que  trop  prévenus  en  faveur  de  la  loi  de 
Moife,  ils  rejetoient  comme  une  loi  fup- 
pofée  le  nouvel  Evangile  qu'il  leur  annon- 
çoit.  Car  ,  dit  S.  Paul  ,  s'ils  avoient  été  per- 
fuadés  qu'il  leur  parloit  de  la  part  de  Dieu  , 
&  qu'il  étoit  Dieu  lui-n.ême,  ils  ne  l'auroient 
pas  crucifié.  C'étoit  opiniâtreté  dans  eux 
de  ne  pas  écouter  fa  parole,  confirmée  par 
tant  de  miracles  ,  &  leur  ignorance  étoit 
Jnexcufable  -,  mais  enfin   i'animofité  qu'ils 
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témoignèrent  contre  lui ,  étoit  une  fuite 
naturelle  de  cette  ignorance  ,  &  ils  ne  fe 
portèrent  à  de  fi  cruels  excès ,  que  par  un 
îûux  principe  où  ils  penfoient  être  bien  fon- 
dés. Si  les  hérétiques  l'ont  renoncé  dans 
Tes  principaux  myfteres ,  &  pour  ne  rien 
dire  des  autres ,  fi  les  hérétiques  de  ces 
derniers  fiécles  le  renoncent  dans  le  facre- 
inent  de  fes  autels ,  &  s'ils  ret'ufent  de  l'y 
adorer  ,  c'eft  qu'ils  ne  croient  pas  qu'il  y 
(bit  réellement.  Ils  fe  trompent,  ils  s'éga- 
rent, 6c  ils  font  condamnables  dans  leur 
égarement  ,  parce  qu'ils  s'obftinent  contre 
les  témoignages  les  plus  certains  ;  mais  après 
tout,  félon  leurs  intentions  ,  ce  n'eft  pas  à 
lui  dire6tement  qu'ils  s'attaquent,  &  ils  ne 
inanqueroient  pas  de  lui  rendre  tout  Thon- 
Tieur  qu'il  mérite  ,  du  moment  qu'ils  vien- 
droient  à  fe  détromper  &  s'appercevoir  de 
l'illufion  où  ils  font  engagés. 

De  là  il  nous  efl  aifé  de  conclure  ,  que  de 
toutes  les  contradictions  où  l'on  tombe  à 
l'égard  de  ce  Dieu  Sauveur  ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  injurieufe,  ni  par  conféquent  de  plus 
criminelle  que  la  nôtre.  Car  en  même  temps 
que  nous  le  renonçons,  foit  dans  fa  vie  ÔC 
dans  fes  exemples,  par  une  vie  toute  pro- 
fane &  toute  mondaine  ,  foit  dans  fes  fouf- 
frances  &  dans  fa  croix  ,  par  notre  ex- 
trême délicatelTe  &  nos  fenfualités  ,  foit 
dans  fon  Evangile  &  dans  fa  morale  ,  par 
des  maximes  &  une  conduite  formellement 
oppofé2,foit  dans  fon  adorable  facrement 
&  le  précieux  facrifice  de  fon  corps  &  de 
fon  fang,  par  nos  négligences  &  nos  irrévé- 
rences ,  foit  dans  fes  difcipîes  &  fes  feda» 
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teurs  ,  par  nos  n.épris  &  la  malignité  de  nos 
jugerr.ens ,  nous  favons  néanmoins ,  ainli  qup 
la  toi  nous  l'enleigne  ,  que  fa  vie  &  fes  exem- 
ples nous  doivent  fervir  de  règle  j  qu'il  a  fouf- 
lert  &  qu'il  eft  mon  Ijr  la  croix  pour  nous 
infpirer  le  détacherr.ent  de  nous-mêmes  8c 
l'efprit  de  patience  îSc  de  mortification  ;  que 
fon  Evangile  eii  une  parole  de  vérité ,  que  fa 
morale  contient  nos  plus  effentielles  obliga- 
tions ;  qu'il  eft  en  perfonne  dans  fon  facre- 
nent ,  ou  pluiot  que  ce  divin  facrement  n'eft 
autre  chofe  que  luin-ême  ,  vrai  Dieu  &  vrai 
homme  ,  entin  que  fes  difciples  &  fes  (ec" 
tâteurs  font  fes  élus  ,  fes  favoris,  &  qu'en 
s'attachant  à  lui  ,  ils  ont  pris  le  meilleur  parti 
6l  mêir.e  le  feu!  qu'il  y  ait  à  prendre.  Or  fa- 
voir  tout  cela,  &  cependant  le  renoncer  en 
tout  cela  ,  n'eiVce  pas  le  traitement  le  plus 
indigne  &  l'injure  la  plus  outrageante  ? 

Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  affez  mé- 
diter ,  &  c'eft  à  quoi  faint  Paul  exhortoit 
Hehr.  les  Hébreux  de  penfer  inceffamment  :  Reco- 
c.  2,  ^itate  eumquitaUmfuliinuit  àpeccatorïbus  ad- 
vcrsiis  femetïpfum  contradïEliontm.  Mes  Frè- 
res ,  leur  difoit  ce  grand  Apôtre,  penfez  à 
celui  qui  a  fouffert  de  la  part  des  pécheurs  une 
telle  contradidlon.  11  ne  leur  dit  pas  qu'ils 
penfentaux  affronts  &  aux  outrages  que  J.  C. 
a  reçus  de  la  part  des  Juifs ,  ni  à  la  violence 
du  fupplice  dont  ils  le  firent  mourir  ,  mais 
à  la  conrradi6rion  des  pécheurs  ,  parce  que 
cette  contradiélion  lui  eft  nâille  fois  plus 
fenfible.  11  ne  leur  dit  pas  feulement ,  pen- 
fez-y  ,  mais  penfez-y  continuellement, 
recogitate  :  n'en  perdez  jamais  le  fouve- 
nir  ,  parce  que  ce  fouvenir  bien  imprima 
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dans  vos  efprits,  y  produira  des  fruits  infail- 
libles de  converfion.  Occupons-nous  fans 
celle  nous-mêmes  de  cette  penfée,  confer- 
vons-la,  entretenons-la  dans  notre  cœur, 
recoptate.  A  force  de  nous  repréfenter  fou- 
vent  le  défordre  d'une  contradiction  qui  dé- 
ment toute  notre  foi ,  nous  en  concevrons 
de  l'horreur  ,  nous  nous  humilierons  en  la 
préfence  de  Jefus  Chrift ,  nous  lui  dirons  : 
Ah  !  Seigneur  ,  il  n'eft  que  trop  vrai ,  &  je 
fuis  obligé  de  le  reconnokre  àma  confufion, 
j'ai  contredit  votre  loi  ,  j'ai  contredit  vos 
a'flions,  je  vous  ai  contredit  en  tout  ce  que 
vous  avez  voulu  être  pour  moi ,  &  en  vous 
contredifant  de  la  forte  ,  je  me  fuis  con- 
tredit moi-même;  car  il  ne  m'étoit  pas  pof- 
fibie  d'être  bien  d'accord  ave^c  moi-même  , 
tandis  que  j'étoisen  contradiftion  avec  vous, 
&  voilà  ce  qui  a  fait  le  trouble  de  mon  ame. 
Si  j'avois  été  tout-à-fait  athée  &  fans  reli- 
gion ,  j'aurois  eu  du  moins  quelque  forte 
de  paix  dans  les  dérèglements  de  ma  vie: 
mais  ce  refte  de  foi  que  je  n'ai  point  per- 
du ,  joint  au  défordre  de  ma  conduite ,  a  fait 
naître  dans  mon  efprit  des  contradictions 
qui  m'ont  jeté  en  de  cruelles  inquiétudes. 
Aind  ,  Seigneur ,  ou  je  dois  me  conformer 
déformais  à  vous  ,  ou  il  faut  renoncera  mon 
propre  repos  &  à  mon  bonheur  éternel  ; 
car  que  puis  -  je  attendre  en  contredifant 
&  en  renonçant  l'auteur  de  mon  falut , 
finon  d'en  être  à  jamais  renoncé  moi-mê- 
hie  &  réprouvé  ?  Jefus- Chrift  renoncé  par 
les  mauvais  chrétiens  ,  c'a  été  le  pre- 
mier point  :  mais  aufti  les  mauvais  chré-. 
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tiens  renonces  par  Jelus-Chrirt  ,  c'eft  l'au- 
tre point  ,  dont  nous  devons  erre  d'autant 
plus  touchés  ,  qu'il  y  a  plus  de  quoi  nous 
intérefler. 

n.  /^UoiQUE  Pierre  ait  renoncé  Jefus- 
PaRT.  V^  Chrift ,  ce  n'eft  pas  ,  dans  le  fens  où  je 
l'entends  ,  une  conféquence  qu'il  ait  été  re- 
noncé de  Jefus-Chrift  :  pourquoi  ?  parce  que 
le  repentir  de  cet  Apôtre  fuivit  immédia- 
tement fon  péché,  &  le  rétablit  prompte- 
ment  dans  la  grâce ,  qu'il  avoit  perdue. 
Vous  fçavez  comment  le  Sauveur  fe  tourna 
Luc.  vers  lui ,  &  le  regarda  :  Et  conver/us  Domi" 
*•  ^^'  nus  refpexit  Petrum.  Vous  fçavez  quelle 
imprefTîon  fit  ce  regard  fur  le  cœur  de  ce 
difciple  infidèle.  Pierre  en  fut  pénétré,  il 
fe  reconnut ,  il  fe  retira  à  l'écart  ,  il  pleura 
amèrement.  Ses  larmes  effacèrent  le  crime 
que  fa  bouche  avoit  commis  ,  en  reniant 
fon  Maitre ,  &  bientôt  fa  douleur  le  remit 
auprès  du  fils  de  Dieu  dans  l'heureux  état 
d'où  l'avoit  précipité  une  crainte  immotdé- 
fbld.  rée  :  Et  egreffus  foras fievit  amarè.  Mais  nous, 
mes  Frères  ,  fi  nous  renonçons  Jefus-Chrift, 
c'eft  fouvent  avec  une  obftination  fans  re- 
tour :  nous  demeurons  dans  cette  difpofi- 
tion  criminelle  ,  nous  y  vivons  ,  nous  y 
mourons ,  &  voilà  pourquoi  je  dis  que  nous 
fommes  aufli  renonces  de  Jefus-Chrift.  Je 
m'exphque  ,  &.  fuivez  -  moi  ,  s'il  vous 
plait. 

C'eft  un  fecret  de  prédeftination  bien  fur- 
prenant  ,  que  Jefus-Chrift  ,  le  Rédempteur 
6c  le  Sauveur  du  monde  ,  doive  être  un 
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jour  U  ruine  de  plufieurs ,  ^  fervlr  à  leur  ré- 
probation: mais  c'eft  un  autre  fecret  encore 
plus  étonnant,  que  de  tous  les  réprouvés  il 
n'y  en  ait  point  pour  qui  Jefus-Chiift  foit 
le  fujet  d'une  plus  grande  ruine  &  d'une  plus 
grande  damnation  ,  que  p-our  les  mauvais 
chrétiens.  Toutefois  ces  deux  fecrets  nous 
font  révélés  par  le  Saint  Efprit.  Car  l'Evan- 
gile ne  nous  a  pas  feulen-ient  fait  entendre 
que  cet  Homme-Dieu  fera  la  perte  éternelle 
d'un  grand  nombre  d'hommes  ,  pofîtus  efi  in    Lue; 
ruinam  multorum  ;  mais  il  a  ajouté  que  ce  ^'  ^* 
feroit  dans  Ifraëi ,  c'eft-à-dire ,  parmi  le  peu- 
ple de  Dieu ,  parmi  le  peuple  choifi  de  Dieu  , 
parmi  le  peuple  fpécialement  aimé  de  Dieu 
&  favorifé  de  la  connoiflance  de  Dieu  :  la 
Ifracl.  Or  quel  eft  ce  peuple  ?  le  peuple  chré- 
tien ,  qui  a  fuccédé  au  peuple  Juif,  &  qui 
félon  faint  Paul ,  tient  maintenant  la  place 
des  vrais  Ifraëlites.  Pour  mieux  comprendre 
ceci  ,   fouvenons-nous   d'une   chofe   bien 
terrible  qui  doit  arriver  à  la  fin  des  fiecles  : 
c'eft  que  le  Fils  de  Dieu  ,  après  avoir  été 
renoncé  par  les  hommes  ,  les  renoncera  à 
fon  tour  dans  le  jugement  dernier ,  &  que 
ce  renoncement  de  la  part  de  Jefus-Chrift 
fera  jugement  leur  ruine  &  comme  le  fceau 
de  leur  réprobation.  De  forte  que  le  renon- 
cement doit  être  mutuel  &  réciproque  :  qui- 
conque aura  renoncé  Jefus-Chrift,  en  fera 
renoncé  ;  quiconque  auri  defavoué  Jefus- 
Chrift  ,  en  fera  défavowé  ;  quiconque  au- 
ra ,  pour  ainfi  parler ,  réprouvé  Jefus-Chrift, 
en  fera  réprouvé.  Sa  parole  y  eft  expreffe  : 
Q^ui    negaverit    me  ,    negabo    eum»    Y>hs   le  Matthi 
temps  même  que  ce  Dieu  Sauveur  étoit  ^*  'tf* 
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fur  la  terre  ,  il  a  commencé  à  vérifier  cet  ora- 
cle. Qu'a  fait  Jefus-Chrift  dans  le  monde  , 
demande  l'Abbé  Rupert  ?  il  a  contredit  &.  re- 
flupert,  nonce  le  monde:  Proptsrea  cxhibuii  jemundoy 
ut  contradiceret  mundo  :  voilà  fon  emploi  & 
fa  miffion.  Il  a  contredit  &.  renoncé  les  fen-» 
fuaiités  du  monde  ,  il  a  contredit  &  renon- 
cé l'orgueil  du  monde  ,  il  a  contredit  & 
renoncé  les  convoitiies  du  monde,  il  a  con-' 
tredit  &  renoncé  les  vengCunces  ,  les  per- 
fidies ,  les  injuftices  du  monde  ,  en  un  mot , 
toute  ù  vie  n'a  é*é  qu'une  contr.ditiion  5c 
un  renoncement  perpétuel  à  l'ég.rd  du 
monde.  Mais  après  tout ,  remarque  faint 
Auguftin  ,  tous  les  arrêts  qu'il  prononçoit 
alois  contre  le  monde  n'é'.oienr  que  com- 
minatoires ;  ils  fortoient  de  fa  bouche  &  de 
fon  cœur,  mais  ils  ne  patToient  pas  outre: 
c'éîoient  des  foudres  qu'il  faifoit  feulement 
gronder  contre  les  pécheurs  ,  fans  les  faire 
encore  éclater  fur  eux.  Mais  dans  fon  dernier 
jugement ,  pourfuit  le  même  faint  Do6leur , 
il  les  renoncera  pour  les  perdre  ,  pour  les 
détruire  ,  pour  les  ruiner.  Ce  ne  fera  plus 
de  fim.ples  menaces  ,  ni  de  fimples  paroles , 
mais  ce  fera  l'accompliffement  ôi.  l'exécution 
de  toutes  Tes  paroles  vk  de  toutes  fes  mena- 
ces ;  &  comme  il  n'eft  rien  de  plus  formi- 
dable que  fes  m.enaces  6c  que  fes  paroles , 
jugeons  de  là  combien  à  plus  forte  raifon 
nous  en  devons  '.*«indre  l'exécution  &  l'ac- 
comphifement.  Atîttefois  David  demandoit 
à  Dieu  qu'il  le  prélervât  des  contradiftions 
Pralm  °^  peuple  :  Eripies  me  de  contradïdïonibus 
tj,  populi:  mais  moi,  mon  Dieu,  je  vous  de- 
mande toute  autre  chofe.  Je  n'appréhende 

point. 
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point  les  contrjdiitions  ni  les  jugements  des 
homnr.es  ;  mais  pour  les  vôtres  ,  je  les  crains 
foiiverainement.  Que  les  hommes  s'atta- 
chent à  condamner  ma  vie  Se  toute  ma  con- 
duite ,  peu  m'importe ,  pourvu  que  je  ne  fois 
pas  condamné  de  vous  ;  c^r  que  peuvent 
contre  moi  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  fi 
vous  êtes  pour  moi,  li  vous  vous  déclarez 
pour  moi ,  li  vous  vous  joignez  à  moi  ?  Mais 
du  moment  que  vous  viendrez,  en  me  re- 
nonçant ,  à  me  rejeter  &L  à  vous  retirer  de 
moi ,  me  voilà  perdu  fans  relTource  ,  frappé 
d'une  malédidion  éternelle  ;  Qui  nefravsrit 
me  y  mg.ibo  eum. 

Cependant,  à  qui  eft-ce  que  ce  renon- 
cement de  J.  C.  fera  plus  funefte  ;  &  de  tous 
les  impies  que  le  Fils  de  Dieu ,  comme  dit 
faintPaul,  exterminera  dans  fon  jugement , 
quifontceux  contre  qui  il  s'élèvera  avec  plus 
de  rigueur  ?  Ah  !  mes  Frères  ,  ce  font  ceux 
qui  auront  été  dans  Ifraël,  mais  qui  n'auront 
pas  vécu  en  Ifraëlites  ;  ceux  qui  ayant  été 
éclairés  de  la  foi ,  ne  fe  feront  pas  mis  en  pei- 
ne de  fuivrefes  lumières  ,  &  qui  ayant  connu 
Dieu,  ne  l'auront  pas  glorifié  comme  leur 
Dieu  ;  ceux  enfin  que  nous  comprenons  fous 
le  terme  de  mauvais  chrétiens.  La  raifon  en 
eft  évidente  ,  Ôc  la  chofe  s'explique  aflez 
d'elle-même.  Car  il  eft  jufte  ,  c'eil  la  réfle- 
xion deTertullien  ,  que  ceux  qui  auront  été 
les  plus  rebelles  à  J.  C.  fentent  à  proportion 
les  plus  rudes  effets  defes  vengeances.  11  eft 
de  la  droite  équfté,  c'eft  la  penfée  de  faint 
Chryfoftôme ,  que  ceux  qui  lui  auront  mon- 
tré plus  d'ingratitude  ,  en  reçoivent  auffi  de 
Exhort,  Tom»  I,  R 
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plus  rigoureux  châtiments  :  &  il  eft  de  Tor- 
dre, conclut  S.  Bernard,  que  ceux  qui  au- 
ront eu  part  aux  avantrges  de  fa  loi,  foient 
jugés  félon  toute  là  févérité  de  fa  loi.  Or  entre 
les  réprouvés  ,  il  n'y  en  aura  point  à  qui  tout 
cela  convienne  plus  fenfiblement  ni  plus  in- 
conteftiiblement  qu'aux  mauvais  chrétiens. 
En  effet  ,  qu'appelions  -  nous  mauvais 
chrétiens  ,  fmcn  des  homtr.es  rebelles  par 
proteffion&  par  état  au  Sauveur  du  monde  , 
&  dont  par  conféquent  le  Sauveur  du  monde 
doit  fe  venger  d'une  manière  plus  éclatante  ? 
Souvenons  nous  de  la  parole  &  de  la  figure 
dont  fe  fervic  là-deffus  JefusChrifl  même 
parlant  aux  Pharifiens.  Il  leur  dit  qu'il  étoit 
la  pierre  angulaire  fur  laquelle  devoit  porter 
tout  l'édifice  de  notre  faîut ,  mais  qu'ils  l'a- 
voient  rebuté  ;  &  pour  leur  faire  concevoir 
à  quoi  ils  s'étoient  expofés  par  leur  obftina- 
tion ,  quiconque,  ajouta-t-il  ,  ira  heurter 
contre  cette  pierre  ,  elle  le  brifera  ;  &  fur 
qui  que  ce  foit  que  tombe  cette  pierre  ,  elle 
l'écrafera.  Les  Phariiiens,  au  lieu  de  profiter 
d'un  avertillement  fi  falutaire,  n'en  devin- 
rent que  plus  animés  contre  ce  divin  Maître, 
&  félon  l'expreffion  de  l'Evangélifte ,  leur 
refientiment  palTa  jufqu'à  la  fureur.  Ne  nous 
endurciiTons  pas  de  la  forte  ;  mais  détour- 
nons par  une  fainte  pénitence ,  &  un  prompt 
changem.ent  de  vie ,  l'affreux  malheur  dont 
nous  fommes  menacés.  C'eil  à  nous-mêmes 
que  le  Fils  de  Dieu  prérendcit  parler,  aufîi 
bien  qu'aux  Phaiifiens  ;  il  eft  pour  nous- mê- 
mes ,  comme  pour  eux  ,  cette  pierre  myfté- 
rieufe,  cette  pierre  fondamentale.  Or  Dieu 
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nous  déclare  que  fi  jamais  elle  vient  à  tom- 
ber fur  nous,  nous  en  ferons  accablés;  & 
d'ailleurs  il  eft-ïndubitable  qu'elle  y  tombe- 
ra ,  fi  nous  continuons  à  faire  de  criminels 
efforts  pour  la  rejeter.  Combien  y  en  a-t-il 
déjà  qu'elle  a  brifés  ?  combien  de  Grands 
de  la  terre  ,  combien  de  Potentns  6c  de 
Monarques  ?  Quand  un  Julien  s'écrioit  dans 
l'extrémité  de  fon  défefpoir  :  Ficifti ,  Gali- 
/^e,tu  as  vaincu,  Galiléen  ,  ne  confelfoit-il 
pas  qu'il  fuccomboit  fous  le  poids  de  la  co- 
lère de  ce  Dieu  vengeur ,  &  que  c'étoit  fon 
brjs  tout- puifTant  qui  le  frappoit  ?  combien 
de  particuliers  dans  le  chriftianifme  ont 
éprouvé  le  même  fort ,  ou  font  en  danger 
de  l'éprouver  bientôt  ? 

Car  non-feulement  ce  font  des  rebelles  à 
leur  Sauveur ,  mais  des  ingrats  ,  d'autint 
plus  condamnables  en  qualité  de  chréiiens  , 
qu'ils  ont  été  plus  comblés  de  grâces.  Abus 
de  fe  persuader  que  Jefus-Chriit  dans  le  juge- 
ment qu'il  tera  de  nous  ,  nous  d^ive  être 
plus  favorable,  parce  que  nous  aurons  eu 
plus  de  part  à  fes  bienfairs  &L  à  fon  amour; 
ç'eii  pour  cela  même  au  contraire  qu'il  fe 
rendra  plus  inflexible  à  nofe  égard.  Que 
difoit-il  à  ces  villes  de  Betfaïoe  &  de  Coro- 
zaïm,  lorfqu'il  lançoit  contre  elles  fes  ana- 
thêmes  ,  parce  qu'elles  étoient  demeurées 
dans  leur  aveuglement  malgré  fes  miracles  ? 
11  leur  reprochoit  que  fi  des  païens  ôc  des 
idolâtres  euffent  été  témoins  des  mêmes 
merveilles ,  ils  auroient  pris  le  fac  &  le  ci- 
lice  pour  faire  pénitence  ;  &  par  là  mê^ne  il 
leur  annonçoit  qu'elles  feroient  plus  févé- 
rement   punies  que   ces  idolâtres  Ôc  ce^ 
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païens.  Or  qu'avoit  fait  Jefus-  Chrift  dans 
Beiraïde ,  qu'avoiî-il  fait  dans  Coroz^^ïm  , 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  a  fait  dans  nous 
&pour  nous  ?  il  ne  vifita  qu'une  fois  Betfaï- 
de,  &L  combien  de  fois  nous  .i-t-il  honoré  de 
fes  vifites  intérieures  ?  Il  ne  fitenrendre  qu'u- 
ne fois  fa  parole  dans  Corozàïm ,  &  ne  l'a- 
vons nous  pas  mille  fois  entendue  ?  Que  ré- 
pondra donc  un  Chi  étien  quand  Jefus-Chrift 
lui  dira  :  vois ,  malheureux,  &  compte  tou- 
tes les  grâces  que  tu  as  reçues  de  moi  :  avec 
ces  feules  grâces,  j'^urois  converti  dans  le 
paganifme  des  nations  entières^  &  tu  n'en  as 
pas  été  meilleur.  A  quoi  t'ont  fer vî  tant  d'avis, 
tant  d'inftruftions  ,  tant  de  connoilTances  , 
tant  de  bons  fentiments  ,  tant  de  moyens  de 
falut  ?  Tout  cela  me  demande  juftice  contre 
toi,  &  cette  iuftice  fera  m.efurée  félon  ma 
xniféricorde.  Or  ma  miféricorde  pour  toi  n'a 
point  eu  de  bornes  :  apprends  quelle  juftice 
tu  dois  attendre. 

Juftice  d'autant  plus  redoutablepournous," 
qu'ayant  vécu  dans  la  loi  de  Jefus-Chrift , 
ïious  ferons  jugés  félon  h  loi  de  Jefus-Chrift. 
Quel  titre  de  condamnation,  &  quel  fujet 
de  frayeur  1  Y  avons-nous  jamais  fait  une 
réflexion  férieufe  ?  Etre  jugé  félon  la  loi  la 
plus  fainte,  félon  la  loi  la  plus  pure,  félon 
la  loi  la  plusirrépréhenfible  !  Tellement  que 
cette  loi  de  Jelus-Chrift,  qui  devoit  être 
pour  nous  un  fonds  de  mérite  &  un  principe 
de  vie,  fervira  ,  contre  l'intention  de  Dieu 
&  de  Jefus-Chrift  même  ,  à  notre  réproba- 
tion &  à  notre  peine.  Ce  n'eft  pas  su  refte 
que  la  loi  de  Jefus- Chnft  foit  mauvaife  en 
foi,  ni  que  ce  qui  eit  bon  en  foi  puifTe  être 
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imauvais  en  nous  ;  mais,  dit  l'Apôtre,  c'efl: 
que  la  concupifcence  &  nos  pallions  ,  dont 
nous  nous  laiilons  dominer,  s'élèvent  en 
nous  contre  cette  loi ,  &  qu'à  l'occafion  de 
cette  loi  ,  qu'elles  nous  font  violer  ,  elles 
nous  deviennent  des  fources  plus  abondan- 
tes de  péché. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  nous 
ne  pouvons  prévenir  avec  trop  de  loin.  Ne 
fommes-nous  donc  chrétiens  que  pour  être 
un  jour  plus  réprouvés  ?  Cette  glorieufe  qua- 
lité que  nous  portons  ne  ferat-elle  pour  nous 
qu'un  cara£lere  de  damnation  ?  A  qui  nous  en 
pourrons-nous  prendre ,  &  qui  en  pourrons- 
nous  accufer  ?  Sera-ce  Dieu, qui  nous  a  donné 
un  Sauveur ,  &  qui  nous  a  aimés  jufqu'à  livrer 
pour  notre  falut  Ion  fils  unique  ?  Sera-  ce  ce 
Sauveur  que  Dieu  nous  a  donné ,  ce  fils  uni- 
que du  Père,  lequel  a  bien  voulu  quitter  le 
féjour  de  fa  gloire  ôc  venir  fur  la  terre  poun 
travailler  à  l'ouvrage  de  notre  rédemption  ? 
ReconnoifTons  que  nous  ferons  nous-mêmej 
les  auteurs  de  notre  ruine  ,  &  que  nous  ne 
pourrons  l'imputer  qu'à  nous-mêmes.  Dans  le 
julte  effroi  dont  nous  devons  être  fairis,adref- 
fons-nous  à  ce  même  Sauveur  que  nous  avons 
tant  de  fois  renoncé ,  &  qui  veut  bien  encore 
nous  recevoir  malgré  toutes  nos  infidélités. 
Ce  n'eft  préfentement  qu'un  Dieu  de  mifé- 
ricorde;  profitons  de  cette  heureufe  difpo- 
fition,  &  nel  iffons  pas  échapper  un  temps 
fi  favor^ible.  Pleurons  nos  égarements  p^fTés; 
ce  ne  fera  pas  en  vain ,  fi  nos  larmes  font 
accompagnées  d'une  fr.inte  réfolution  pour 
l'avenir.  JFôifons  à  J.  C.  la  mê.r.e  protef- 
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tation  que  Pierre  ;  mais  f<iifons  la  avec  plus 
d'humilité,  &  par  là  même  avec  plus  d'effi- 
cace &  plus  de  confiance  que  ce  dilciple  pré- 
îatth.  Somptueux  ;  £/ijrr?y?  oportutrit  me  rnori ,  non 
c.  26.  te  negjbo.  Je  fuis  un  infidèle.  Seigneur;  ou 
plutôt  )e  l'di  été  6c  ne  veux  plus  l'être.  Vous 
êtes  encore aiïezmifériccrdieux  pour  oublier 
toutes  mes  révoltes,  G.  c'eft  ce  qui  m'attache 
à  vous  pour  jam^  is  :  N^on  te  ne^abo.  Non  , 
Seigneur ,  quoi  qu'il  arrive  Ôc  quoi  qu'il  m'en 
puiile  coiue;  ,  je  rie  vous  renoncerai  plus. 
Que  dis-je?  &  n.e  fuffit-il  de  ne  vous  plus 
renoncer  ?  Il  Lut  déformais  me  déclarer  ou- 
vertement pour  vous  ;  il  faut ,  pour  la  jufte 
réparation  de  tant  de  fcandales  ,  ôc  pour 
l'honneur  de  votre  loi,  la  profeffer  haute- 
ment,  la  pratiquer  exaftement,  l'accomplir 
parfaitement  Ôc  dans  toute  fon  étendue.  Il 
ie  faut  malgré  toute  confîdération  humaine; 
il  le  faut  malgré  tous  les  dilcours  &  tous  les 
rerpe6ls  du  monde  ;  il  le  faut  aux  dépens 
de  ma  fortune,  au  péril  de  ma  vie  ,  au  prix 
de  mon  fan  g  :  Etiamji  oportuerit  me  moru 
J'en  ferai  bien  payé  ,  Seigneur  ,  &  bien  ré- 
compenfé,  puifque  vous  m-e  promettez  de 
ine  reconnoître  devant  votre  Père,  après 
que  je  vous  aurai  confelTé  devant  les  hom- 
mes ,  Si.  de  me  mettre  en  poffellïon  de  votre 
Royaume,  où  nous  ccnduife,  &c. 
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EXHORTATION 
LE    SOUFFLET 

A  JESUS-CHRIST 

DEVANT  LE   GRAND   PRÊTRE. 

Hïc  cùm  dixiflet  ,  unus  afîîftens  minlftrorum  dédit 
alapam  Jefa ,  dicens  ;  fie  refpondes  Pontifici  } 

Jcfus  ayant  parlé  de  la  for  te,  un  des  foldats  qui  étoit 
à  fon  côté  ,  lui  donna^Mn  foufflet ,  en  difunt  z 
eji'ce  ainfi  que  vous  réponde:^  au  Grand  Prêtre? 
En  S.  Jean,  chap.  i8. 

OU'avoit  donc  répondu  le  Sauveur  du 
monde,  interrogé  par  le  grand  Prêtre, 
&  qu'avoit-il  dit  qui  méritât  une  fi  prompte 
punition.  &:  qui  dûclui  attirer  un  tel  outrage? 
Anne  lui  demandoit  compte  de  fa  Dodrine  , 
&  pour  la  juftifier  devant  ce  Pontife  ,  il  l'a- 
voit  renvoyé  à  fes  difçiples,  &  vouloit  que 
furcepoiniilsfuflentappeilésentt-noignage, 
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Etoit-celà  un  crime  ,  &  f;lloit-il  pour  cela 
l'infulter  &  luimeurtrlr  le  vifage  d'un  foufflet? 
M.iis  ,  Chrétiens  ,  ne  fàifonnons  point  ici  fé- 
lon les  lois  de  la  juftice  :  elles  y  font  toutes 
violées,  oc  le  moyen  que  le  bon  droit  eût 
quelque  part  dans  un  jugement  où  la  pafîion 
domine j&  l'une  des  plus  violentes  pallions, 
qui  eft  l'envie  ?  Ce  que  nous  devons  unique- 
ment confidérer  comrre  le  fujet  tout  enfem- 
ble  &  de  notre  admiration  &  de  notre  imita- 
tion 5  c'eft  l'invincible  confiance  du  Fils  de 
Dieu  dansune  conjondure capable  dedécon- 
certer  &  de  troubler  l'homme  le  plusferme  & 
le  plus  maître  de  lui-même.  Voilà  ce  qu'il 
avoit  prévu,  &  fur  quoi  il  s'étoit  déjà  fi  claire- 
ment expliqué  ,  quand  il  difoit  par  la  bouche 
Ifdi,  defon  Prophète  :  Faciem  meam  non  averti  ah 
f»  ;&'  increpantlbus  &  confpuentibus  in  me  :  je  n^ai 
point  déiourné  mon  vifage  pour  me  mettre  à 
couvert  des  coups  de  mes  ennemis, &  de  tou- 
tes les  extrémités  où  ils  fe  portoient  contre 
moi.  Voilà  par  où  il  a  prétendu  nous  former 
nous-mêmes  aux  injures ,  &  nous  apprendre 
comment  nous  les  devons  recevoir.  Leçon  , 
mes  chers  Auditeurs ,  fi  néceffaire  dans  le 
commerce  de  la  vie  !  recevoir  les  injures 
comme  J.C.  les  a  reçues,  c'eft-à-dire,  les  fup- 
porter ,  &  rr.ême  les  agréer  :  les  fupporter  en 
les  recevant  avec  patience, &même  les  agréer 
en  les  recevant  avec  joie  :  les  fupporter  fans 
en  pourfu'vre  la  vengeance  &  fans  éclater, 
&  même  les  agrée»  ,  fur -tout  en  certaines 
rencontres ,  jufqu'à  s'y  expofer  &  à  les  ai- 
mer. Que  je  m'edimerois  heureux  ,  fi  je 
pouvois  bien  aujourd'hui  vous  imprimer  l'un 
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6c  l'autre  dans  le  cœur  !  C'etl  le  defTein  que 

i'e  me  propoie  U  tout  le  partage  de  cette 
exhortation. 


QUelle  épreuve  pour  la  patience  de  Jefus-  I- 
Chrift  1  un  foufflet  reçu  ,  &  reçu  devant  Part, 
une  nombreufe  affcniblée ,  &  reçu  comrrse 
un  châtiment  &  une  correwlicn  ,  &  reçu  de 
la  msin  d'unfoldat,  d'un  homme  également 
iTiépriGble  &l  par  fa  naiffance  ôc  par  fa  condi- 
tion :  car  toutes  ces  circonftances  font  remar- 
quables, &  prenez  g?rde  encore  s'il  vousplaît. 
De  qui  s'agit-il ,  &  de  quoi  s'agit- il?  De  qui  , 
dis'ie,  s'agit-il  ?  du  MelTie,  de  l'envoyé  de 
Dieu  ,  d'un  Komm.e  Dieu  ,  d'un  Dieu.  Et  de 
quoi  s'agit-il?  de  l'outrage  le  plus  fanglanr, 
d'une  injure  qui  parm.i  les  hommes  elt  une 
îniulte,  eft  une  flétrifl'ure ,  efl  un  opprobre 
&  une  ignominie.  Le  Sauveur  du  m.onde  n'en 
pouvoit-il  pas  tirer  une  vengennce  éclatan- 
te? Ah  1  Chrétiens,  il  n'a  qu'à  prononcer 
une  psrole  ,  &  le  feu  du  ciel  defcendra  pour 
foudroyer  cet  aud?cieux  qui  l'a  frappé  ;  il 
n'a  qu'à  prier  fon  Père ,  &  fcn  Père ,  s'il  eft 
befoin  ,  lui  enverra  des  légions  d'Ane,es  pour 
le  leconder  ;  il  n'a  qu'à  meure  en  œuvre 
fa  propre  vertu,  &  elle  fera  des  miracles  pour 
fa  défenfe.  Je  dis  plus  ,  &  non-leulernent 
il  efr  en  pouvoir  de  fe  venger  fur  l'heure  d'un 
tel  sftront  ,  mais  félon  toure  la  raifon  ,  il 
femble  y  être  engagé  &  le  devoir.  Car  il  eft 
queftion  de  prévenir  un  fcandale  ,  ou  de  le 
réparer.  On  l'accufe  d'ovoir  offenféle  Pon- 
tife ,  &  bleiTé  le  refpeil  dû  à  cette  fuprême 


594  Su  p.  LE  Soufflet 
dignité.  C'eii  pour  cela  qu "on  s'élève  cotîtfe 
lui  6c  qu'on  le  maltraice.  Le  fouffrira-t-il? 
mais  ce  fera  ^lutorifsr  le  reproche  qu'on  lui 
fait  ;  mais  ce  fera  en  quelque  forte  juftiner  le 
traitement  indigne  qu'il  reçoit  ;  mais  ce  fera 
laifier  irrpunément  répandre  une  tache  fur 
fa  fainteté  ,  dont  on  cherche  à  ternir  l'éclat. 
Tout  cela  eft  vrai,  mes  chers  Auditeurs,  & 
tout  cela  néanmoins  ne  le  peut  porter  à  fe 
feire  juftice ,  pourquoi  ?  parce  que  la  juftice 
qu'il  fe  feroit ,  quoique  jufte  Si  fondée  fur  le 
droit  le  plus  certain  ,  auroit  toujours  quel- 
que couleur  de  reffentiment  propre  &  de 
vengeance  :  or  il  veut  détruire  dans  le  cœur 
«les  hommes  &  dans  leur  conduite  tout  ref- 
fentim.ent  &:  toute  vengeance,  &  mêm.e  toute 
couleur  de  reHentiment  &  de  vengeance. 

Ce  n'eft  pas  que  la  vengeance  ne  lui  ap- 
partienne :  car  en  qualité  de  Dieu  &  de 
îbuverain  Maître  ,  il  a  dit  &  il  a  pu  dire  , 
Rom.  i^iifii  y'indi5ta  ;  mais  fi  elle  lui  appartient 
**  '^'  en  qualité  de  Dieu  ,  elle  ne  lui  appartient 
pas  en  qualité  d^homme.  Or  étant  homme  6c 
Dieu  tout  enfemble  ,  il  y  avoit  à  craindre 
que  ce  qui  viendroit  de  Dieu  ne  fût  imputé 
à  l'homme  :  &  parce  qu'il  étoit  important 
que  jamais  l'homme  n'entreprit  de  fe  ven- 
ger, &  qu'il  n'eût  pour  cela  aucun  titre  ap- 
parent ,  voilà  pourquoi  ce  Dieu-homme  ne 
fe  venge  pas  lui-même.  11  avoit  fait  un 
iBiracle  dans  le  jardin  en  renverfant  d'une 
parole  les  foldats  envoyés  pour  fe  faifir  de  fa 
perfonne  ,  mais  il  l'avoit  fait  avant  qu'ils 
i'euffent  attaqué  &  qu'ils  euffent  porté  les 
Hîuins  fur  lui  j  c'eil-à-dire  dans  un  temps 
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bu  l'on  ne  pouvoit  regarder  ce  rnirjicle  com- 
me une  vengeance.  Maintenant  qu'il  a  reçu 
l'injure  ,  il  demeure  ,  pour  ainn  dire  ,  f^ns 
adbon.  S'il  faifoit  un  nouveau  miracle  ,  il 
feroit  redouter  à  fes  ennemis  fa  toute-puif- 
fance  ;  mais  il  aime  mieux  paroitre  toible, 
c|ue  de  paroître  agir  avec  aigreur  6:  par 
palTion.  Si  donc  il  répond  à  cet  infolent 
qui  l'outrage  ,  ce  n'eft  point  en  s'élevant  ni 
en  fe  récriant  ,  mais  avec  une  modeftie  & 
une  douceur  que  rien  n'altère.  Si  j'ai  mal 
parlé ,  lui  dit-il ,  faites  voir  en  quoi  :  (i  non  , 
pourquoi  me  frappez- vous  ?  Si  malè  locu-  Jq^„^ 
tus  fum  ,  tejlimonium  perhlbe  de  malo  ^  fi  au-  c,  ;^, 
tem  benè  ,  cur  me  dtais  ?  Voilà  où  il  s'en 
tient,  &  toute  la  fatisfidion  qu'il  demande. 
Mais  de  prendre  lui-rrême  fa  caufe  &  fes 
intérêts  ,  de  rendre  àl'injufte  aggreileur  qui 
l'oiienfe  ,  mal  pour  mal ,  ùL  de  reprimer  Ton 
audace  par  une  punition  exemplaire  ,  c'eft 
ce  qu'il  ne  fera  pas ,  parce  que  cette  puni- 
tion ,  ainii  que  je  vous  l'ai  fait  remarquer  , 
quelque  légitime  d'ailleurs  &  quelque  équi- 
table qu'elle  fût  ,  pourroit  être  fausTement 
interprétée  &  confondue  avec  une  vengeanr 
ce  toute  naturelle. 

Ainfi  ^  mes  Frères ,  ce  divin  Sauveur  évite,' 
autant  qu'il  eft  poffible,  &  fuit  jufqu'à  l'om- 
bre de  Id  vengeance,  parce  qu'il  eft  venu 
abolir  la  vengeance  même  &  l'exiierminer  de 
la  fociété  des  hommes.  Or  en  matière  dé 
vengeance  l'ombre  &  le  corps  font  prefque 
inR-parables  ,  &  pour  détruire  le  corps  ,  qui 
^'à  un  corps  de  péché  ,  il  en  faut  détruire 
l'ombre  la  plus  légère.  Comme  légiiîateur  de 
ia  loi'nofuvelle^  il  avoit  fait  là-"deffus  foo 
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connmandeir  ent ,  &  il  s'en  étoit  déclaré  dans 
fes  divines  inftructions  :  mais  ,  dit  S.  Chry- 
foftôme,  cela  ne  futîiroit  pas  ;  il.falloit  pour- 
voir à  la  fureté  de  ce  commandement  ,  & 
imettre  ce  précepte  à  couvert  de  tous  les  ftra- 
tagèmes  OL  de  tou:es  les  Tubtilités  dont  la 
p:iîion  des  homaies  fe  lert  pour  en  éluder 
Toblig-tlon  &  la  pratique.  Car  il  nei\  pas 
croyable ,  aioute  ce  faint  Dofteur  ,  combien 
de  rul'es  6c  con^bien  d'artifices  l'amour  pro- 
pre fçaic  là-deiTus  imi>.giner  :  tantôt  nous  per- 
îuadant  qu'on  nous  tait  injure  ,  lorTqua  ce 
lied  qu'une  injure  chimérique  ;  tantôt ,  s'il  y 
a  quelque  choie  de  réel ,  nous  l'exagérant, 
i'augn.entônt ,  le  défigurant ,  l'empoifonnant; 
tanrôr ,  pour  colorer  nos  vengeances,  nous 
les  déguilant  fous  le  mafque  de  zèle  &  d'é- 
quité ,  nous  les  prôpoiant  comme  permifes, 
comrr  e  raifonnablês,  comme  faintes  ;  nous 
fournilTant  des  prétextes  pour  les  exécuter, 
des  autorités  pour  s'y  confirmer,  mille  adou- 
cifTemens  pour  les  pallier,  il  étoit,  dis-je, 
nécellaire  de  renverter  tout  cela;  &  parce 
que  pour  le  renverfer  &  l'anéantir ,  il  étoit 
d'une  ég^'le  importance  d'ôter  à  l'homme  fur 
ce  point  la  liberté  de  fon  railonnement;  parce 
que  s''ly  a  choie  pernicieufe  &.  trompeufe, 
c'eft  le  raifonnement  d'un  eiprlt  piqué  &  ani- 
mé ;  parce  qu'il  n'y  a  que  la  pafTion  alors  qui 
raifonne  ,  tS;  que  rien  n'eft  plus  faux  ni  plus 
outré  que  le  raifonnement  de  la  p-ifiion  ,  il 
failoit  que  Dieu,  ou  que  Jefus-Ckriil  Fils 
de  Dieu,  fortifiât  fa  loi  d'une  conviction  qui 
fût  au-delîus  de  tout  le  raifonnement  humain. 
Or  cette  convidion  f^ns  réplique  ,  pourfuit 
S,  Chryfcrtôiïie  ,  c'eil  fon  exemple. 
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Oui  ,  Chrétiens  ,  c'eft  l'exemi^le  de  ce 
foufflet  qu'il  laille  impuni,  &  dont  il  ne  de- 
mande nulle  réparation  :  car  s'il  ne  vouloir 
par  lui  mênie  tirer  railon  d'une  injure  ii  pu- 
blique 6l  ù  atroce  ;  s'il  ne  vouloit  pas  y 
employer  cette  vertu  fouveraine,  qui  dans 
un  moment  forme  les  tonnerres  &  les  l:ince 
fur  la  tête  des  criminels  pour  punir  leurs 
crimes  &  leur  faire  fentir  la  févérité  de  fes 
châtiiTiens  ,  du  moins  ne  pouvoit-il  pas  s'a- 
drelïer  au  Juge  ?  ne  pouvoit-il  pas  lui  porter 
{û  plainte  ?  ne  pouvoit-il  pas  le  prendre  à 
témoin,  &  de  fon  innocence  outragée,  & 
de  la  dignité  même  de  ce  Pontife  blefiée  par 
un  attentat  commis  ?.u  pied  de  fon  tribunal 
ÔL  fous  fes  yeux  ?  Mais  il  abandonne  tous 
fes  droits ,  il  oublie  tous  (es  intérêts  ,  il  fa- 
crifie  toute  fa  gloire,  &  n'eft  attentif  qu'à 
nous  donner  un  modèle  fenfible  de  la  pa- 
tience la  plus  héroïque  6i  la  plus  parfaite. 

Exemple  encore  une  fois  fi  convaincant, 
qu'il  ne  nous  iaiffe  nulle  reffource  où  nous 
puifïions  nous  retrancher.  Car  vous  avez 
beau  ,  mon  cher  Auditeur  ,  raifonner  & 
vous  défendre  :  après  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  faut  fe  taire  &  céder  :  il  n'y  a 
point  d'autre  règle  à  fuivre  que  celle-là  , 
point  d'autre  principe  de  m^orale.  Principe 
d'une  évidence  entière  &  abfolue  ;  principe 
d'autant  plus  inconreftable  ,  qu'il  eft  plus 
proportionné  à  nos  connoiflances  &.  plus 
palpable:  principe  félon  lequel  nous  devons 
juger  de  tous  les  autres  ,  auquel  nous  devons 
rapporter  tous  les  autres  ,  fur  lequel  nous 
devons  reditîer  tous  les  autres  :  principe  feul 
capable  de  réprimer  tous  les  mouvemens  ÔC 
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toutes  les  faillies  du  cœur  le  plus  irrité  &  ie 
plus  emporté  ,  peur  peu  que  ce  loit  encore 
un  cœur  chrétien  :  en  un  mot ,  principe  d'où 
fuit  néceiTairement  cette  grande  conl'équen- 
ce,  exprimée  dans  l'Evangile,  &  marquée 
par  le  Sauveur  du  monde  comme  un  article 
capital  de  la  doctrine  toute  célefte  qu'il  eft 
Matth.  venu  nous  enleigner  :  E^o  auttm  dico  vobis 
:.  j.  non  refijlere  malo  ,  fcd  fi  guis  percujferit  te  in 
dextercm,  prœbe  iili  &  alteram.  Pour  moi ,  je 
vous  dis  de  ne  point  repoufier  la  violence  par 
la  violence  ;  mais  h  quelqu'un  vous  frappe 
fur  la  joue  droite ,  préfentez-îui  encore  la 
gauche,  c'eft-à-dire ,  foutfrez  le  fans  bruit, 
fans  animofité  ,  fans  iiel.  Si  Jefus-Chriil  eût 
feulement  parlé  de  la  forte  en  Maître  &  en 
Doéleur,  ce  feroit  toujours  une  parole  ref- 
pectabie  pour  nous ,  puifqu'eile  feroit  tou- 
jours pleine  de  frlnteté  &  de  fageOe  :  mais 
après  tout  ,  en  la  refpe£l:ant  ,  nous  aurions 
pu  dire  que  c'eft  une  parole  d'une  fainteté 
bien  févere  &  d'une  pratique  bien  dure , 
durus  eft  hic  ferma,  Ainfi  s'expliquoient  , 
quoique  fur  un  autre  fujet ,  les  Caphar- 
naïtes ,  &  ainfi  nous  en  ferions- nous  expli- 
qués ncus-m.êires.  Le  Fils  de  Dieu  Ta  prévu, 
&  voici  le  remède  qu'il  y  apporte.  Hé  bien  , 
nous  dit-il,  s'il  faut  tempérer  la  dure:é  ap- 
parente de  ma  parole  ,  je  la  tempérer;îi,  je 
l'adoucirai,  &  par  où?  par  mon  exen  pie  ; 
car  je  ne  veux  pas  qu'elle  devienne  un 
fcandsle  pour  vous,  &  que  cette  parole  , 
qui  eft  une  parole  de  vie,  vous  donne  lieu 
de  me  quitter  &  de  vous  perdre  en  vous 
éloignant  de  m.oi.  Eft-il  rien  de  plus  outra- 
geant qu'un  foufflet  r  or  je  m'expoferai  à  cet 
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outrage ,  &  ma  patience  fera  le  tempéra- 
ment ,  &  radoucilîeinent  de  cette  parole 
que  vous  avez  trouvée  fi  rigoureufe ,  &  qui 
vous  a  femblé  ù  impraticable. 

En  effet ,  Chrétiens ,  il  eft  impo/Tible  de 
ne  pas  goûter  cette  parole  du  Sauveur  des 
homrr.es ,  toute  amere  qu'elle  paroît ,  quand 
on  le  voit  l'accomplir  lui-mcme  avant  nous. 
Et  ne  me  répondez  point  qu'il  en  a  trop  exigé 
de  nous  lorfqu'll  a  voulu  que  fon  exemple 
nous  fervît  de  règle  :  comme  Ci  l'exemple 
de  cet  Homme-Dieu  ne  devoit  pas  être  Irf 
règle  de  toute  notre  vie  ;  comme  s'il  n'a- 
voit  p2S  prétendu  réformer  le  monde,  au- 
tant par  la  force  de  fon  exemple  ,  que  par 
l'efficace  de  fa  prédication  ;  comme  fi  ce  n'é- 
toit  pas  dans  cette  vue  qu'il  s'eft  fait  fem- 
blable  à  nous  &  de  même  nature  que  nous, 
afin  que  nous  puiflions  aulîi  nous-mêmes 
nous  conformer  à  lui  &  que  fon  exemiple  fît 
plus  d'im.preffion  fur  nous  ;  comme  fi  en  par- 
ticulier cet  exemple  d'un  Dieu  fupportant  la 
plus  grieve  offenfe,  n'éîoit  pas  le  plus  pref- 
l'ant  reproche  &  la  plus  haute  condamnation 
de  nos  délicatefTes  infinies  ,  de  nos  fenfibi- 
lités  extrêmes  fur  tout  ce  qui  concerne  le 
faux  honneur  du  fiecle  ,  de  nos  impatiences 
&  de  nos  vivacités  ,  que  rien  ne  modère  , 
que  rien  n'appaife,  que  rien  ne  peut  fatisfaire. 

Car  voilà,  mes  cliers  Auditeurs,  le  défor- 
dre  où  nous  fommes  tombés  ,  &  qui  croît 
tous  les  jours  ,  voilà  ce  que  tous  les  prédica- 
teurs de  l'Evringiîe,  avec  tout  leur  zeîe  & 
toute  leur  éloquence,  n'ont  pu  corriger; 
VQÎià  de  tous  les  vices  le  dernier  dont  neus 
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travaillons  à  nous  défaire  ,  &  dont  nous 
croyons  devoir  nous  défaire,  il  y  a  des  fages 
dc»ns  le  monde,  qui  par  raifon  &  même  par 
chriftianifn^:e  mènent  une  vie  aflez  réglée  : 
point  d'intrigues  ni  d'h-ibitudes  criminelles, 
point  d'excès  ,  de  débauches ,  de  fcandales  ; 
bonne  toi ,  droiture  ,  fidélité  en  tour  :  il  y  a 
des  âmes  pieufes  &  dévores ,  qui  s'adonnent 
avec  édification  à  toutes  les  pratiques  faintes, 
qui  vifitent  les  autels  ,  qui  écoutent  la  parole 
de  Dieu  ,  qui  vaquent  à  l'oraifon  ,  qu;  fré- 
queratentlssfacremens,  qui  exercent  la  chari- 
té envers  les  pauvres  :  ily  adesamesreligieu- 
fes  qui  vont  encore  plus  loin ,  &  qui  en  vue 
de  s'élever  &  de  parvenir  à  la  plus  fublime 
perteftion  ,  fe  dépouillent  de  tous  les  biens 
de  la  terre  ,  renoncent  à  tous  les  plaifirs  des 
fens,  fe  renferment  dans  un  cloître,  &là  paf- 
fent  leurs  jours  dans  la  pauvreté  >  dans  i'obf- 
curiré,  dans  la  fujétion  &(.  la  dépendance,  dans 
la  pénitence  6l  U  miOrtification.  Efiets  de  la 
■grâce  du  Seigneur  ,  qui  fe  font  perpétués  iuf- 
ques  dans  ces  derniers  fiecles  ,  &  dont  nous 
ne  pouvons  trop  le  bénir.  Mais  oierai-je  le 
dire?  p  rmi  ces  fages  chrétiens,  parmi  ces 
âmes  vertueufes  ,  ou  faif^nt  profefîion  d'une 
piété  particulière  ,  parmi  ces  âmes  parfaites 
ou  voulant  l'être ,  &  pour  cela  retirées  dans 
les  folitudes  &  dans  les  monafteres,  à  peine 
peut-être  s'en  trouvera-t-il  un  feul  qui  fça- 
che  difiTi;^  uler  une  injure  ,  qui  fçache  l'ou- 
blier &  la  pardonner.  On  apprend  tout  le 
refte  ,  on  fe  forme  à  tout  le  refte ,  on  s'exer- 
ce dins  tout  le  refte  :  on  apprend  à  jeû- 
ner, on  apprend  à  veiller  ,  on  apprend  à 
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prier,  on  apprend  à  méditer ,  on  apprend  à 
m.icérer  fa  chair  &  à  la  mortifier  ;  mais  le  fi- 
Jence  ,  mais  la  patience  ,  mais  la  charité  , 
mais  la  modération  ,  l'empire  fur  foi-meme 
&  fur  les  mouvements  de  fon  cœur,  dans  les 
occafions  &c  fur  les  matières  où  Ton  fe  croit 
offenfé,  c'eft  en  toutes  les  conditions  &  en 
tous  les  états  ce  qu'on  n'apprend  prefque  ja- 
mais ,  &  ce  qu'on  ne  veut  pas  me  me  appren- 
dre. On  fe  fait  un  point  de  conduite  Si.  de  fa- 
geiïe  de  n'être  pas  fi  bon  ni  fi  endurant  ;  on 
n'aime  point  à  pafTer  pour  une  perfonne  que 
l'on  puiffe  aifément  attaquer  ,  &  qui  ne  fça- 
che  pas  fe  défendre  ;  on  s'applaudit  au  con- 
traire de  s'être  rendu  comme  invulnérable  , 
&  d'avoir  accoutumé  les  gens  à  nous  crain- 
dre &  à  nous  ménager  ;  on  a  là-defTus  mille 
raifons  de  prudence,  de  bienféance  ,  de  juf- 
tice  ;  mais  raifons ,  qui  bien  examinées  &bien 
pefées ,  fe  réduifent  toutes  à  une  feule ,  fca- 
voir ,  qu'on  ne  veut  rien  fouffrir. 

Avec  cela  néanmoins  on  eft  déclaré  pour 
la  plus  étroite  morale ,  on  demeure  les  heu- 
res entières  aux  pieds  du  Seigneur;  on  eft 
dans  un  quartier ,  dans  une  fociété  ,  dans 
une  maifon  ,  un  modèle  de  vertu  ;  on  a  des 
raviffetrents  &.  des  ext.ifes  :  c'eft-à-dire  , 
qu'on  ei\  comme  ces  montagnes  dont  parle 
l'Ecriture,  qu'il  fuffit  de  toucher  pour  faire 
fortir  de  leur  fein  d'épaiffes  fumées  &  des 
flammes  ardentes  :  T^nge  montes  y  &  fumiga-  P/,i^j, 
bunt.  Ah  !  ce  font  des  montagnes  que  ces 
âmes  pures  &  fi  faintes,  ou  prétendues  telles; 
ce  font  de  hautes  montagnes,  des  monta- 
gnes élevées  prefque  jufqu'au  troineme  ciel 
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par  la  fublinrmé  de  leurs  fentiments  &  de 
leurs  vues  :  mais  allez  tànt-lost-peu  heurter 
contre  elles  ;  qu'il  vous  ech  :ppe  une  parole, 
un  geile ,  un  air  de  n:épris  ,  une  légère  con- 
tradiction qui  les  choque;  ce  font  alors  des 
montagnes  fun  antes  ai  toutes  embrafées  ; 
ou  11  elles  le  reflerrent  dans  elles-mêmes  & 
ne  produilent  rien  au  dehors  ,  c'eft  pour 
nourrir  en  fecret  un  venin  caché,  qui  agit 
lentement ,  mais  pour  n'agir  enfuice  &  félon 
les  rencontres  que  plus  eilicacement  &  que 
plus  mdigneir.ent.  t  cueil  latal  à  l'innocence 
de  tant  d'ames  du  reûe  les  plus  irréprocha- 
bles ;  écueil  cap.-ble  de  les  perdre,  &  de  les 
perdre  p;:r-tout ,  parce  qu'on  n'en  eft  nulle 
part  à  couvert  ,  &  que  c'eft  fouvent  dans  les 
afTenr.blées  les  plus  régulières  d'ailleurs ,  qu'il 
eft  plus  à  craindre. 

Quoi  qu'il  en  foit,  mon  cher  Auditeur,  & 
qui  que  vous  foyez ,  j'en  reviens  à  l'exemple 
que  notre  myftere  nous  préfente  :  c'eft  celui 
de  J.  C.  Car  ce  que  le  Prophète  difoit  à  Dieu, 
je  ne  ferai  point  difficulté  de  l'appliquer  ici , 
&  de  vous  le  dire  à  vous-même  ,  refpice  in 
faciem  Chrifti  tui.  Vous  êtes  touché,  mon  cher 
Frère, delamanierc  dont  onaparlé  de  vous, 
dont  on  s'eft  comporté  envers  vous ,  &  vous 
avez  bien  de  la  peine  à  modérer  là-deffus  vo- 
tre chagrin  &  à  le  digérer.  Mille  coniidéra- 
tions  dévoient  vous  retenir,  6t  je  pourrois 
les  produire  &  les  employer  ,  pour  adoucir 
l'amertume  de  votre  cœur  ;  mais  il  ne  m'en 
faut  qu'une  :  envifagez  votre  Chrift  ,  voyez 
cette  face  refpecljble  &  adorable  aux  Anges 
n^éme  ,  couverte  d'un  foufflet ,  refpice  in  fa^ 
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ciem  Chrijïi  tui.  C'ell  votre  Chrid  ,  puif- 
que  c'eft  pour  vous  qu'il  a  reçu  l'ondion 
divine  ;  votre  Chrill ,  pu'fque  c'eft  à  vous 
qu'il  s'eft  donné,  6c  pour  vous  qu'il  s'eiè 
livré  &  immolé  ,•  Chnjli  tui.  Mais  je  dis 
plus  :  c'eft  votre  Dieu.  Or  comparez  per- 
îbnne  à  perfonne  ,  injure  à  injure  ,  la  per- 
fonrje  facrée  d'un  Homme  -  Dieu  ,  &.  la 
vôtre  ,  foible  &  vile  créature  ,  un  foufflet, 
&  l'offenle  peut-eire  affez  peu  remarquable 
par  elle- mêii-ie  ,  que  vous  relevez  néan- 
moins avec  tant  de  bruit,  &  dont  vous  vous 
plaignez  ?.vec  tant  d'exagération  &  tant  de 
chaleur.  11  y  va  de  votre  honneur  ,  dites- 
vous  :  mais  votre  honneur  eft-il  plus  pré- 
cieux que  celui  du  Fils  de  Dieu  ,  &  que  celui 
de  Dieu  même  ?  il  y  va  de  votre  intérêt , 
ajoutez- vous  ,  mais  votre  intérêt  eft-il  plus 
important  que  celui  de  toute  la  religion  in- 
térelTée  dans  l'injure  faite  à  Ton  chef  i5c  à  fou 
divin  auteur  ?  On  vous  a  traité  indignement 
&  fans  nul  refpeè^  de  votre  rang,  de  votre 
nom  ,  de  votre  naiffance  ;  mais  l'indignité 
eft  elle  plus  grande  à  votre  égard  qu'elle  ne 
rétdit  à  l'égard  de  la  fouveraine  majefté  ? 
Imaginez  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  l'exemple 
que  je  vous  mets  devant  les  yeux  aura  tou- 
jours la  même  force ,  &  quoi  que  vous  puif- 
fiez  alléguer  ,  j'aurai  toujours  droit  de  vous 
répondre  :  refpice  in  faciem  C/nifli  tui.  Oui, 
regnrdez-Ie  ceChri(t,  &  apprenez  de  lui  non 
feulement  à  fupporter  les  injures  avec  pa- 
tience ,  mais  avec  joie  ,  &  même  félon  les 
conjeclures  &  les  befoins  ,  à  vous  y  expo- 
fer  6c  à  les  aimer  :  c'eft  la  féconde  Partie. 
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II.  "^TOn,  Chrétiens,  ce  n'eft  point  affez que 
Part.  1^  l'exemple  du  Fils  de  Dieu  taile  mourir 
dans  nos  cœurs  tout  fentiment  de  vengesnce; 
je  prétends  qu'il  doit  y  produire  quelque  cho- 
ie encore  de  plus  :  je  prétends  qu'il  doit  nous 
préparer  aux  affronts  ,  aux  mépris  ,  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fenfible  en  matière  d'hon- 
neur ;  &  pour  vous  mieux  déclarer  ma  pen- 
fée,  qu'efl-ce  dans  le  fens  où  je  l'entends,  que 
de  nous  préparer  à  tout  cela?  Efi-ce  nous 
mettre  dans  la  difpolition  d'endurer  généreu- 
fement  tout  cela  ?  c'eiltrop  peu  ;  d'accepter 
de  la  main  de  Dieu  6i  volontairement  tout 
cela  ?  ce  n'eft  point  encore  à  quoi  je  me  bor- 
ne :  d'agréer  tout  cela  ,  de  l'honorer,  d'ea 
faire  gloire  &  de  le  rechercher  ;  voilà  le  point 
où  nous  devons  tendre  ,  &:  que  j'ofe  ici  vous 
propofer,  comme  un  point  elTentiel  &  fou- 
vent  indirpenfible.  On  ne  peut ,  ce  femble  , 
porter  la  perfection  à  un  plus  fublime  degré  ; 
mais  après  tout  ,  la  loi  chrétienne  va  jufques- 
là ,  &  cette  perfetSlion  qui  nous  paroit  fi  re- 
levée, eil  en  je  ne  fçais  combien  d'occafions 
q%i  fe  préfentent  tous  les  jours  ,  un  précepte 
évungélique  &  une  obligation.  Développons 
cet  article  important  ,  &  donnons-lui  tout 
l'écIairciiTement  néceffaire  ,  afin  que  vous  le 
puilîiez  bien  comprendra. 

Ainfi ,  par  exemple  ,  pour  être  déterm.iné , 
comme  je  le  dois  être  ,  à  pardonner  de  bon- 
ne foi ,  &  à  m'interdire  toute  vengeance  ; 
pour  être  prêt  en  mille  rencontres  à  foute- 
nirlacaufe  de  Dieu  &  à  la  défendre;  pour 
m'oppofer  à  des  fcandales  que  je  vois  naître 
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à  toute  heure  d  ms  le  commerce  du  monde, 
&  que  ma  ch.Arge  ,  que  ma  dignité ,  que  mon 
miniftere  m'engage  à  réprimer,  autant  qu'il 
eft  en  moi  &  qu'il  dépend  de  moi  ;  pour  me 
dégiger  de  tant  de  coniidérations  particu- 
lières ,  qui  pourroient  m'arrcter  ,  lorfqu'il 
s'agit  de  l'honneur  de  la  religion  &.  de  ("es  in- 
térêts ;  en  un  mot  ,  pour  être  dans  une  ré- 
Iblution  inébranlable,  quoi  qu'il  arrive,  & 
quoi  qu'on  en  puilïe  dire,  de  me  comporter 
en  chrécien  ,  oc  de  n'en  pas  démentir  une  fois 
la  glorieuCe qualité; pour  cela,  dis- je, Ôc pour 
bien  d'autres  devoirs  dont  le  détail  feroit  in- 
fini, combien  y  a  t-il  de  contradiftions  ,  de 
chagrins  ,  de  retours  fâcheux  ,  de  faux  juge- 
ments ,  de  railleries ,  de  médifances ,  de  pa- 
roles aigres  ,  de  reproches  ,  enfin  d'outrages 
à  effuyer  ?  Or  le  moyen  de  n'en  être  poirft 
ébranlé  ,  fi  l'on  n'eft  dans  la  difpofition  de 
les  aimer  pour  Dieu  ,  de  les  agréer  pour 
Dieu ,  de  les  honorer ,  de  s'en  glorifier  pour 
Dieu  ?  Car  voilà  comment  la  foi  que  nous 
profeflfons  exige  de  nous  les  mêmes  fenti- 
ments  que  témoignoient  les  Apôtres  ,  lorf- 
qu'onles  calomnioit,  qu'on  les  infuUoit  dans 
les  places  publiques ,  6l  qu'ils  fe  tenoient 
heureux  d'endurer  toute  forte  d'opprobres 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  :  Ibant  gauden-  Acit 
tes  à  confpeRu  concdii  ,  quoniam  digni  habiti  ^»  /* 
Junt  pro  nomine  Jefa  contumeliarn  pati. 

Il  eft  vrai ,  Chrétiens ,  &  je  l'ai  reconnu 
d'abord  ,  que  pour  en  venir  là  ,  il  faut  une 
vertu  bien  pure ,  bien  généreufe  ;  &  c'eil 
néanmoins  une  vertu  néceflaire  ;  mais  fi  la 
religion  nous  impofe  une  loi  fi  difficile ,  & 
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fi  contraire  aux  fens  &  à  la  nature ,  elle  a 
bien  auffi  de  quoi  nous  en  faciliter  la  prati- 
que ;  6c  fans  parler  des  autres  morits  qu'elle 
nous  fournit  ,  en  eft-il  un  plus  puillant  6c 
plus  capable  de  nous  confoler  dans  les  humi- 
liations de  ia  vie  6c  de  nous  anin^er  ,  que  le 
foufflet  donné  au  Sauveur  du  mon  Je ,  &  mal- 
gré toute  l'ignominie  qui  y  éto'.t  attachée  , 
defiré  ,  recherché  par  cet  Homme-Dieu  ? 
Prenez  garde  en  effet  qu'il  ne  l'a  reçu  que  par- 
ce qu'il  i'd  voulu  recevoir:  car  il  ne  tenoit 
qu'à  lui  d'arrêcer  le  bras  facrilege  de  l'info- 
lent  qui  le  frappa.  Non-feulement  il  n'a  point 
voulu  fe  aétendre  de  cet  outrage  ,  mais  il  l'a 
fouhciiré,  mais  il  s'y  eft  àïîpofè  ,  mais  il  en  a 
fait  le  iujet  de  fes  vœux  les  plus  ardents  ,  & 
comme  fes  délices.  D'où  vient  que  le  Pro- 
phète Jérémie  parbnt  de  ce  divin  Sauveur  &C 
de  fes  fouPfrances ,  fe  fervoit  d'une  expreffion 
bien  propre  &bien  énergique,  fçavoir,  qu'il 
feroit  raOafié  d'opprobres  :  Saturabituroppro- 
krhs.  Une  viande  dont  nous  avons  horreur  , 
nous  la  rejettons  ;  ou  fi  le  befoin  nous  force 
d'en  ufer,  du  moins  n'en  prenons-nous  qu'au- 
tant qu'il  fufTit  feion  la  nécelTité  préfente  ,  6c 
rien  davantage.  Mais  que  ce  foit  une  viande 
à  notre  goût ,  nous  la  mangeons  avec  appé- 
tit ,  &  même  avec  avidité  ,  jufqu'à  nous 
en  rem.plir  &  nous  en  raffafier  Voilà  com- 
ment notre  adorable  M,itre  s'eft  ,  pour 
ainfi  dire  ,  nourri  de  la  confufion  ;  voilà 
comment  il  en  a  contenté  fa  faim  ,  faturw 
bitur.  Or  ce  qui  a  été  la  nourriture  d'un  Dieu 
6c  l'objet  de  fes  défirs  ,  pour  procurer  la 
gloire  de  fon  Père  6c  le  falut  des  hommes , 
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ne  doit-il  pas  nous  devenir  relpedabie  ,  nous 
devenir  vénérable  ,  nous  devenir  aimable  , 
par-tout  où  la  même  gloire  &  le  même  falut 
îe  trouvent  intérelTés  ? 

C'eft  pour  celj  que  les  Saints  fe  font  ré- 
jouis d'être  en  buite  aux  perlécutions  & 
aux  mépris  du  monde,  &  que  bien  loin 
de  s'en  oftenfer,  ils  les  regardoient  comme 
des  faveurs  :  c'eÛ  pour  cela  que  lâint  Paul , 
qui  fentoit  autant  que  perfonne  &  qui  con- 
noiffoit  le  véritable  honneur ,  puifqu'il  étoit 
d'un  fang  noble  &  citoyen  Romain  ,  fe  fai- 
foit  néanmoins,  ainfi  qu'il  l'a  hautement  &C 
fi  fou  vent  déclîré  ,  un  plaifir  des  affronts 
même  les  plus  fanglants  :  Propter  quod  pla-  z.  Cor* 
ceo  mihi  in  contumeliis.  Il  ne  difoit  pas  ^'  '^1 
feulement  ,  ie  me  confole  ,  je  me  réfigne , 
je  me  fortifie  dans  les  outrages  ,  mais  je 
m'y  plais  :  pourquoi  ?  parce  que  mon  Sau- 
veur les  a  fandifiés  ,  &  me  les  a  rendus 
précieux.  C'eft  pour  cela  que  David  ,  tout 
Roi  qu'il  étoit ,  dans  la  feule  vue  de  ce  myf- 
tere  ,  je  veux  dire  d'un  Dieu  û  indignement 
&  Cl  violemment  infulté  ,  au  lieu  de  fuir 
les  opprobres ,  les  attendoit ,  les  demandoit, 
les  recevoit  avec  action  de  grâces  &  comme 
des  bienfaits  :  Improperium  expeElavit  cor  Pf,  yg, 
meum.  Seméï ,  Tun  de  fes  fujets  ,  le  char- 
geoit  de  malédièKons  &.  de  reproches  ;  mais 
ce  Prince  en  bénitToit  Dieu.  Toute  fa  cour 
juftement  irritée  ,  vouloit  réprimer  l'audace 
&  la  violence  de  cet  emporté  ;  mais  ce  Prince 
les  retenoit.  LaifTez-le,  leur  difoit-il ,  c'efl 
une  humiliation  que  Dieu  m'envoie  ,  c'efl 
un  don  de  fa  main  ,  ne  me  l'enlevez  pas.  Qui 
pouvoit  infpirer  à  David  un  fentiment  fi  peu 
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ordinaire  dans  un  Pvoi  ,  &  même  fi  oppofé 
à  toutes  les  raifons  d'Etat  ?  Ah  1  Chrétiens, 
rien  autre  choie  que  la  coniidération  de  Ton 
Dieu  ck  de  fon  Sauveur ,  qui  fe  failoit  déjà 
connoitre  à  lui  par  les  lumières  de  l'eTprit 
prophétique ,  &  qui  en  pnrticulier  lui  révé- 
loit  toutes  les  ignominies  de  fa  paffion  :  il 
voyoit  ce  Dieu  de  gloire  ,  cette  fouveraine 
majeCté  déshonorée  par  un  foufflet  ;  &  à  ce 
fpe^tàcle,  touché  d'un  laint  zélé  :  hé.  Sei- 
gneur ,  s'écrioit  il ,  qui  craindroit  après  cela 
toutes  les  injures  du  monde,  6i  qui  ne  les  fou- 
haitero.t  |.as  ,  puilque  vous  les  prenez  pour 
vous-même  6i  que  vous  en  faites  les  apana- 
ges de  votre  ador-ble  humanité?  Voilà  pour- 
quoi ,  mon  Dieu  ,  je  les  reçois  ,  non  plus 
précifément  comme  une  épreuve  de  ma  pa- 
tience ,  car  je  n'di  plus  en  quelque  manière 
befoin  de  cette  vertu,  mais  comme  Taccom- 
plifiement  des  vœux  de  mon  ame,  qui  les  at- 
tend &  qui  y  afpire  :  Improperium  expcBavit 
cor  mewn.  Prenez  garde  ,  Chrétiens,  à  la  rai- 
fon  qu'il  en  apporte  :  elle  contient  en  abrégé 
tout  le  précis  de  la  do6^rine  évangélique. 
j^  Quoniam  opprobr'ia  exprobrantium  tibi  cecide- 
runt  juper  me.  C'eft,  mon  Dieu,  ajoutoit-il, 
que  tous  les  outrages  qui  vous  ont  été  faits 
dans  votre  douloureufe  paflion  font  par 
avance  retombés  fur  moi  :  c'eft  que  j'y  ai 
penfé  attentivement ,  que  je  les  ai  confi- 
dérés,  &  qu'en  y  penfant ,  qu'en  les  confi- 
dérant  ,  je  les  ai  vivement  refîentis  moi- 
même  ;  c'eft  qu'ils  ont  fait  fur  mon  cœur 
une  impreffion  de  grâce,  &  que  cette  grâ- 
ce ,  que  cette  impreffion  divine  m'a  porté  à 
les  aimer.  Je  ne  dis  pas  feulement  (  c'eft 

faint 
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S.  Aiiguilin  ,  qui  développe  ainfi  les  psroles 
de  ce  Propheie  Roi  ,  clins  rexpofition  du 
pfeautT.e  foixante-dixierr.e)  je  ne  dis  pas  feu- 
leruent  ,  Seigneur,  à  les  aimer  dans  vous  , 
mais  dans  moi.  Car  lors  même  que  c'eft  à 
moi  qu'on  s'attaque ,  &.  que  par  là  les  inju- 
res me  deviennent  perfonnelles  ,  je  les  re- 
garde néanmoins  comme  les  vôtres ,  &  les 
envifigeant  de  cette  forte ,  comment  ne  les 
aimerois-je  pas  ?  Oui ,  Seigneur ,  ce  font 
les  vôtres  ,  puifque  vous  les  avez  fait  pafTer 
de  vous  en  moi ,  &  qu'après  les  avoir  éprou- 
vées d'abord,  vous  les  avez  fait  rejsillir  fur 
moi  :  Quoniam  opprobria  exprobrantium  tibiy 
ceciderunt  fuper  me. 

Il  faut  toujours ,  convenir,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  qu'il  n'y  a  que  la  religion  ,  &  que  la 
religion  la  plus  fainte  ,  qui  puiffe  établir 
une  ame  dans  une  telle  difpofition  ;  &  ne 
nous  en  étonnons  pas ,  car  il  n'y  a  que  la  re- 
ligion qui  puide  nous  faite  rendre  hoînmage 
aux  opprobres  d'un  Homme- Dieu.  Il  faut 
convenir  que  ce  n'eft  ni  la  chdir  ni  le  fang 
qui  nous  révèle  ces  grandes  maximes  4t  cette 
haute  morale  ;  mais  le  Père  qui  eO:  dans  le 
ciei  ,  mais  le  Fils  qui  eft  defcendu  fur  la 
terre,  mais  le  Saint  Efprit  qui  réfide  en 
nous  ;  il  faut  convenir  que  c'eft  là  comme  le 
chef-d'œuvre  de  la  grâce  toute- puifTante  du 
Seigneur.  Mais  perfuadons-nous  bien  ,  en- 
core une  fois  ,  &  convainquons-nous  forte- 
ment de  cette  vérité  fondamentale  ,  que 
fans  cela  l'on  ne  peut  avoir  l'efprit  de  Jefus- 
Chrift ,  &  par  conféquent ,  que  fans  cela  mê- 
me on  ne  peut  être  véritablement  chrétien. 
C'eft  ce  que  toute  l'Ecriture  nous  annonce. 

Exhort.  Tom*  /,  S 
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&  ce  que  chacun  de  nous  doit  s'appliquer 
à  iui  même.  Car  voila  !e  point  fur  lequel  je 
ne  puis  trop  inliiter,  &.  que  nous  ne  pouvons 
trop  n^iédicer  :  qu'il  ei^  impoiTible  d'être 
chrétien  ,  &:  mêrr.e  limplen^ent  chrétien  , 
il  l'on  n'eft  préparé  de  cœur  à  toutes  les  in- 
jurey  ,  puilqu'jl  y  a  rr.ilie  occslions  dans  la 
vie  ,  où  ,  Tous  peine  de  damnation  ,  l'on  eft 
obligé  de  s'y  expcfer  pour  r.-»cquit  de  fa  con- 
fcience  &  la  lûreté  de  Ton  lalut;  qu'il  efl 
jnipoPnbîe  que  nous  loyons  fincérennent 
préparés  6i  de  cœur  ,  tandis  que  nous  en 
ccniervons  une  zverfion  &  uno.  horreur  vo- 
lontaire; ôc  qu'il  n'eu  pss  enfin  polTibleque 
nous  n'en  ayons  toujours  le  iriéme  éloigne- 
ir.ent  &  la  même  horreur  ,  à  moins  que 
nous  n'en  concevions  U  jude  efiinne  qui  leur 
eft  due,  &  que  nous  ne  les  aimions  lelon 
Dieu  &  en  Dieu.  Tout  cela  eft  d'une  ftiite 
&  d'une  iiaifon  nécefi'aire  ,  pourquoi  ?  parce 
que  nous  fuyons  naturellement  ce  que  nous 
îî'^imons  pas  ,  que  nous  n'aimons  pas  ce 
que  nous  n'eftimons  pas,  &  que  iK)us  ne 
pouvons  eitimer  ce  que  nous  jugeons  vil 
6c  méprifable.  C'eft  donc  par  Tentende- 
fT.ent  qu'il  ftjut  commencer  d'abord  ,  rfin  de 
former  enfuite  dans  le  cœur  les  vrais  lenti- 
rnens  que  Dieu  exige  de  nous.  Selon  l'eftime 
que  nous  ferons  de  tout  ce  qui  s'appelle  dans 
le  monde  injures  &  outrages,  nous  appren- 
drons plus  ou  m.oins  à  les  révérer  &  à  les 
agréer. 

Mais ,  dites- vous  /comment  eftim.erons- 
nous  &  comment  aimerons-nous  ce  qui  nous 
rabaifie  dans  l'opinion  des  hommes  ,  ce 
qui  nous  huir.iiie  ,  ce  qui  nous  perd  d'hon- 
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Tîeur ,  ce  qui  paffe  dns  la  fociéié  civile  pour 
une  tache  &  une  tlétriiTure  ?  J'en  conviens  : 
tant  que  nous  le  regarderons  en  foi  &  que 
nous  ne  porterons  pas  plus  loin  nos  vues  , 
nous  ne  le  trouverons  jamais  eftimable  : 
mais  ce  n'eft  point  en  loi  que  nous  le  devons 
conficiérer ,  c'eft  en  Jefus-Chrift  6c  par  rap- 
port à  Jelus-Chrift.  Je  veux  dire  ,  que  nous 
le  devons  regarder  comme  une  portion  des 
opprobres  de  Jefus-Chrift  ,  comme  un  état 
tle  reifemblance  avec  Jefus-Chrift  ,  comme 
une  matière  de  facfifice  à  Jefus-Chrift,  & 
comn:e  un  fujet  qu'il  nous  fournit  de  lui 
marquer  noîre  attachement  &  notre  conf-^ 
lance.  Or  fous  ce  regird,  il  n'y  a  rien  de 
fi outrageant  ^  de  ii  infamant,  félon  l'efprit 
du  fiecle ,  qui  ne  nous  devienne  glorieux 
félon  l'efprit  de  la  foi ,  &  que  nous  n'em- 
braffions  comme  un  avantage  pour  nous  ôc 
comme  un  bonheur. 

Ceci  néanmoins  demande  encore  quelque 
explication  ,  &  cette  doftrine  que  je  vous 
prêche  eflfi  fort  au-delTus  de  l'homme  ,  que 
je  ne  puis  trop  vous  la  rendre  intelligible ,  ni 
trop  vous  faire  connoître  où  dans  la  pratique 
elle  doit  s'étendre  &  où  elle  peut  fe  borner. 
Car  à  quoi  fe  réduit  ce  langage  fi  incon- 
nu au  monde ,  &  que  fignifient  ces  expref- 
fions  fi  nouvelles  peut-être  pour  vous  & 
dont  votre  foibleiTe  eil:  étonnée  :  efiimer  les 
injures ,  aimer  les  injures  ,  fe  réjouir  dans  les 
injures  ,  recevoir  de  bon  gré  les  injures  , 
&  même  avec  plaifir  ?  Je  ne  prétends 
pas  vous  faire  entendre  par  •  là  qu'il  foit 
abfolument  néceffaire  d'étouffer  toutes  les 
répugnances  que  nous  y  avons.  Je  ne  pré- 
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t-ends  pas  que  nous  y  devio.;^  c  re  tcut-à- 
fciit  inlenfibles,  tellement  qu'elles  ne  nous 
caufent  nulle  ahération  ,  même  involon- 
taire ,  nul  de  ces  retours  intérieurs  ,  nulle 
de  ces  peines  prefque  inféparables  de  notre 
humanité;  je  ne  prétends  pas  que  nous  y 
trouvions  un  gciu  qui  flatte  le  cœur ,  &  qui 
foit  conforme  aux  inclinations  de  li  chair. 
Je  fçai  que  les  Saints  ont  été  jufques-là  ; 
qu'ils  ont  fî  bien  réprimé  dans  eux  &  fait 
mourir  la  nature  .  que  toutes  les  infultes  & 
tous  les  affronts  n'étoient  pas  capables  de 
troubler  un  moment  la  paix  de  leur  ame  ; 
qu'ils  s'y  étoient  comme  endurcis,  ou,  pour 
mieux  dire  ,  qu'ils  les  goûtoient  auffi  fenfi- 
blement  ,  auffi  agréablement  ,  aufli  deli- 
cieufement ,  qu'un  efprit  ambitieux  goûte 
les  vaines  difîinii^ions  ,  &  les  faux  honneurs 
du  fiecle.  Je  le  f^ai ,  &  combien  d'exemples 
en  pourrois-  je  produire  1  mais  je  ne  puis 
ignorer  aufî  que  ces  vertus  extraordinaires 
&  finguîieres  ,que  ces  miracles  de  l'humili- 
té chrétienne,  ne  font  point  d'une  nécefîité 
îndifpenfable  ;  &  puifque  je  m/en  tiens  ici  à 
la  nécefTité  ,  je  dis  qu'eftimer  en  chrétien 
jes  injures  ,  les  simer  ,  s'y  complaire  ,  c'eft 
dans  un  efprit  de  religion  ,  malgré  tous  les 
raifonnemens  du  monde  &  m.aigré  toutes 
les  révoltes  des  fens,  fe  croire  heureux  de 
participer  eux  ignominies  du. Fils  de  Dieu, 
îur-tout  lorfcu'il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu 
6c  de  la  défenfe  de  (a  loi  ;  que  c'eft  aimer 
mieux  fe  voir  méprifé  ,  fe  voir  moqué  & 
raillé,  fe  voir  condamné  &  perfécuté  pour  la 
juftice,  que  d'être  élevé  &  applaudi  en 
(Commettant  l'iniquité;  que  c'eft  être  dans 
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la  réfoluuon  ,  6c  dans  une  iorte  réfolution  , 
de  ne  te  départir  jamais  de  la  plus  exa£le  ver- 
tu ,  Toit  par  l'efpérance  d'un  éclat  mondain , 
ibit  par  le  dégoût  d'une  vie  cachée  6c  d'une 
condition  oblcure. 

Ce  n'eft  pas  que  le  cœur  ne  foit  alors  bien 
combattu  ;  qu'il  ne  fe  trouve  expofé  à  de 
violentes  agitations  &  à  de  grandes  tenta- 
tions ,  &  que  s'il  s'écouioit  lui-même  ,  il  ne 
franchît  bientôt  toutes  les  barrières  qui 
1  arrêtent ,  ou  qu'au  moins  il  ne  le  laiiîâc 
emporter  aux  reproches,  aux  dépi:s,  aux 
faillies  de  la  colère  &  à  toutes  Tes  vivacités  ; 
ce  n'eft  pas  même  qu'à  des  moments  fâ- 
cheux &  critiques  ,  où  toute  fa  force  fem- 
l)le  l'abandonner  ,  il  ne  tombe  dans  Vûk" 
battement  ,  dans  Tennui ,  dans  la  défola- 
tion  &  une  défaillance  prefque  entière  :  car 
voilà ,  quelque  réfolu  ÎU  quelque  déterminé 
qu'il  puilTe  être  ,  ce  que  lui  tait  éprouver 
malgré  luila  paffion.  Mais  au  milieu  de  ces 
fendm.ents  que  la  raifon  défavoue  ,  &  où 
la  volonté  n'a  point  de  part ,  au  milieu  de 
.ces  aiiauts  ,  une  ame  dt^meure  toujours  fixe 
&  comme  immobile  dans  les  mêmes  princi- 
pes ,  qui  font  les  principes  évangéliques  ^ 
elle  fe  dit  toujours  à  elle-même,  que  c'eft 
un  bien  ,  &  le  fouverain  bien  en  cette  vie  y 
de  pouvoir  marquer  à  Dieu  fa  fidélité  dans 
l'abjeéfion  ;  elle  fe  foutient  par  les  paroles 
du  Sauveur  du  monde  à  fes  Apôtres  :  on 
vous  accufera  ,  on  vous  calomniera  ,  oa 
dira  de  vous  toute  forte  de  mal  ;  mais  pour 
cela  ne  vous  relâchez  point  dans  Texercice 
de  votre  miniflere  ,  &L  ne  vous  affligez 
point,  puifqu'àu  contraire  vous  devez  vous^ 
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en  ^orifcier ,  &  que  vous  en  devez  triompher 
\IattÂ.  de  joie  :  Gaudete  &  exultate.  Elle  fe  nourrit 
^'  /•  de  ces  penfées  fi  vraies  &  fi  confoiantes, 
que  la  plus  belle  gloire  d'un  chrétien  eft  de 
faire  à  Dieu  le  facrifice  de  toute  propre  gloi- 
re ;  que  fi  c'eft  le  facrifice  le  plus  difficile  , 
c'eftauffi  le  plus  méritoire  pour  l'éternité  ;- 
qu'une  confufion  foutenue  pour  une  fi  bon- 
ne caufe  &  dans  une  vue  fi  fainte,  eft  un 
fonds  qui  profite  au  centuple  devant  le  Sei- 
gneur :  qu'en  ne  peut  mieux  lui  témoigner 
ce  parla  Ton  dévouen-.ent  inviolable  ,  «ji  la 
préiérence  qu'on  donne  à  Ton  devoir  par- 
defîus  toute  autre  confidération  :  que  s'il  y  a 
quelque  amertume  à  reffentir  d'abord  ,  cette 
amertume  fe  change  bientôt  en  une  douceur 
folide  Se  quelquefois  même  trcs-fenfible  , 
«dès  qu'on  vi^nt  à  ouvrir  les  yeux  de  la  foi , 
a  prendre  la  balance  du  fan6^uaire  ,  pour 
juger  d'une  injure  qui  nous  eft  fiite,  &  de 
l'humiliation  qui  nous  en  refte.  Tout  cela, 
encore  une  fois  &  mille  autres  réflexions  que 
fournit  àuneame,  non  l'aveugle  prudence 
du  fiecle ,  mais  une  fagefte  toute  divine  ,  la 
rafiTurent ,  la  fortifient  ,  la  ramènent  de  fes 
premiers  troubles  &  de  fes  premiers  mouve- 
ments, la  rétabliftent  dans  le  calme,  &  lui 
font  goûter  la  paix  au  milieu  de  ce  qui  excite 
tant  de  guerres  ôi  tant  de  diiTenfions  parmi 
les  hommes. 

Dieu  de  fa  part  ne  lui  manque  pas ,  & 
autant  que  cette  ame  lui  eft  fidelle  ,  autant 
&  plus  encore  fe  montre- 1- il  libéral  envers 
elle.  11  fait  couler  fa  grâce  avec  abondance, 
&  qu'y  a-t-il  de  fi  défigréable  &  de  fi  rebu- 
tant,  eue  cette  grâce  ne  puifle  adoucir  ?  Avec 
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l'otK^ion  de  cette  grâce  ,  on  eil  en  état .  fi  je 
î'oic  dire  ,  d'affronter  pour  l'honneur  de 
Dieu  ,  pour  h  defenie  de  l'EoUfe ,  pour  le 
progès  de  la  religion  ,  pour  la  pratique  6c 
î'obfervation  de  fes  devoirs ,  tous  les  outra- 
ges &  tous  les  opprobres.  Plus  il  s'en  prélen- 
te ,  plus  on  s'écrie  avec  le  Prophète  royal  ; 
Boniim  mïhiquia  humïl'uifîi  me  ;  (oyez  béni  ,  PfaL 
Seigneur,  d'avoir  permis  que  je  fuiîe  ainfi  "^* 
humilié  ,  puifque  je  le  fuis  pour  vous.  On  le 
rend  intérieurement  &  devant  Dieu  !e  n-ême 
témoignage  que  fe  rendoît  le  grand  ApOLie  , 
ik  XoT\  dit  avec  la  rr,éme  confiance  que  lui  : 
AliUdicimur ,  &  benedicimus  :  nous  fommes  '•  ^otq 
chargés  de  malédiéf ions ,  &  nous  ne  croyons  ^*  '^' 
pas  devoir  autrement  y'répondre  que  par  des 
bénédictions  &  des  a6lions  de  gvdCQS. Blufpke-  ^^^^' 
mjrfiur,  &  cbfecramus  :  on  prononce  contre 
nous  mille  blafphêmes,  Se  nous  ne  faifons 
entendre  au  Ciel  que  des  prières  en  faveur 
de  nos  calomniateurs,  &  que  des  \œMx.Tan-  Ibîd^ 
quam  purgarnenta  hujus  mundi  faclïfumus  :  on 
nous  regarde  comme  les  derniers  hommes  du 
monde  ;&  au  lieu  d'en  concevoir  de  la  peine, 
nous  nous  en  félicitons  nous-mêmes  ;  car 
nous  fçavons  pourquoi  l'on  nous  traite  delà 
forte  :  que  c'eft  parce  que  nous  fommes  à 
Dieu,  &  que  nous  y  voulons  toujours  être  ; 
parce  que  nous  ne  voulons  J3mais  fortir  de 
î'obéiffance  qui  e{\  due  aux  commandements 
de  Dieu,  ni  nous  détacher  de  fa  loi  ;  parce 
que  nous  employons  l'autorité  que  nous 
avens  reçue  de  Dieu  à  maintenir  le  bon  or- 
dre &  la  règle,  l'équicé  Si  le  bon  droit,  6c 
que  nous  n'avons  là-deiTus  ni  ménagements, 
ni  égards  :  parce  que  nous  ufons  des  talents 
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que  Dieu  nous  a  donnés ,  &  du  zèle  que  fa 
grâce  nous  a  infpiré ,  pour  attaquer  le  vice  , 
pour  corr.battre  l'erreur,  pour  démafquer  le 
menforge,  &  le  détruire  en  le  dévoilant. 
Or  être  décrié  pour  cela ,  être  pour  cela  noté 
dans  le  monde  Si.  marqué  des  plus  noirs  ca- 
rafteres ,  être  expofé  aux  difcours  ,  aux  fati- 
res  ,  aux  jugements  les  plus  injurieux,  aux 
traitement  les  plus  iniques  Ôi  les  plus  ou- 
trés ,  voilà  notre  confolution,  voilà  en  quel- 
que manière  notre  triomphe  ,  voilà  de  quoi 
nous  ne  pouvons  affez  reiriercier  le  Seigneur 
qiai  nous  éprouve  ,  &  fur  quoi  nous  ne 
.  pouvons  trop  lui  redire  :  Lœtati  jumus  pro 
ûiebus  qiiikus  nos  humilujli ,  annis  quitus  vi- 
dlmus  mala. 

Pkife  au  Ciel,  mes  chers  Auditeurs  ,  que 
vous  foyez  animés  de  cet  efprit.  S'il  ne  vous 
porte  pas  jurqu'à  vous  réjouir  dans  les  inju- 
les  ,  du  moins  vous  atîermira-t-il  contre  une 
foibleffe  bien  ordinaire  dans  le  chriltianif- 
me  ;  je  veux  dire  contre  ce  refpedl  humain 
qui  arrête  tant  de  bonnes  œuvres,  &  qui 
caufe  tant  de  désordres  &  tant  de  maux. 
Parce  qu'on  craint  une  pcrole,  une  raillerie, 
on  néglige  tous  les  jours  fes  obligations  les 
plus  edentielles ,  ik  louvent  même  on  fe 
laiiTe  entraîner  au  crime  &  à  des  dérègle- 
ments dont  on  a  d'ailleurs  horreur  :  on  n'a 
pas  la  force  de  furm.onter  je  ne  fçai  quelle 
honte,  &  peut-être  en  avez- vous  miille  fois 
éprouvé  les  pernicieux  effets.  Mais  voulons- 
nous  nous  affranchir  de  cette  fervitude,  fui- 
vons  le  confeil  de  l'Apôtre  ,  par  où  je  finis , 
&  revenons-en  toujours  à  l'exemple  de  no- 
tre Sauveur  :  Afpkkntcs  in  auHorcm  fidà  & 
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confummaiorem  Jejum  Attachons  fans  celle  ^'^' 
nos  regards  fur  ce  Maîue  adorable  ,  l'au-  *^*  '^ 
teur&  le  conibmrr^ateur  de  noire  foi.  Il  en 
eft  l'auteur  par  fa  fageffe  ,  ô:  le  confomma- 
teur  par  fon  amour  :  il  en  efl  l'auteur  p.ir 
fa  doi^hine  toute  fainte  ,  6i  le  confomina- 
teur  par  fes  exemples  tout  divins.  Il  n'a  po'nt 
voulu  féparer  ces  deux  qualités  ,  ni  être 
l'auteur  de  notre  foi  fans  en  être  le  con- 
fommateur  ;  non- feulement  aHn  qu'il  ne 
nous  vînt  pas  en  penfée  qu'il  lui  avoit  été 
bien  facile  d'en  ordonner  ainfi ,  &  d'établir 
des  règles  pour  les  faire  garder  aux  autres, 
fans  Icis  obfcTver  lui-même,  mais  fur-tout 
parce  que  la  qualité  de  confommateur  lui  a 
paru  EUlTi  glorieufe  Ôi  aufii  digne  de  lui  que 
celle  d'auteur  ;  de  lorte  qu'il  n'a  pas  cru  de- 
voir nous  la  laiiTer ,  mais  qu'il  l'a  prife  par 
droit  de  préférence ,  voulant  bien  que  nous 
fuiîions  les  observateurs  &  les  fcétiteurs  de 
cette  foi ,  mais  fe  réfervant. la  gloire  à'^n 
être  le  confommateur.  Or  en  quoi  particu- 
liérerT'ent  ,  &  par  où  l'a-t-il  condamnée  ? 
faint  Paul  nous  l'apprend  &  nous  le  marque' 
en  termes  exprès  :  Q^iii  propofito  Jïhi  ^audio  , 
fujTinuit  crucem  ,  confujione  contemptâ.  C'a  été" 
eji  méprifant  la  confufion ,  en  s'éîevant  au 
defTus  ,  &  en  la  portant  avec  un  courage 
&  une  confiance  inébranlable.  Mais  oferois- 
je  ,  grand  Apôtre  ,  ajouter  quelque  chofe 
à  cette  parole,  &  ne  pourrois-je  pas  dire,, 
fans  en  rvltérer  le  fens  ,  que  ce  n'a  pas  me-- 
me  feulement  été  par  le  nnépris  de  la  con-- 
fufion  ,  mais  par  l'amour  de  la  confufion  } 
De- là  je  ne  dois  point  efpérer  d'avoir  jamais» 
un&  foi  bien  ferme ,  ni  une  piété  bien  folide-,, 
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tant  que  je  me  laiflerai  dominer  par  le  rel- 
pe6£  du  monde  ,  psr  la  crainte  qu'il  ne  parle 
de  moi ,  qu'il  ne  fe  tourne  centre  mci ,  qu'il 
ne  lance  Tes  traits  fur  moi.  Mais  du  moment 
que  je  me  ferai  dégagé  de  cet  efclavage  ,  du 
îi-ioment  que  je  ne  rougirai  peint  de  mon 
Dieu  &c  de  mon  devoir  ,  c'eft  alors  que  je 
commencerai  à  être  chrétien  ,  &  que  ma»- 
chcn:,s';llef3ut,par  la  voie  delà  confufion  ^ 
félon  les  fauiles  idées  des  homm.es ,  je  par-- 
viendrai  à  la  vraie  gloire ,  qui  ed  la  g^loirfl£ 
4te.rnelle,  où  nous  conduife  ,^6i.c. 
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Le  premier  chiffre  marque  la  pige  où  corn-- 
mence  l'article  que  l'on  abrège  ,  &  le- 
fécond  la  page  où  ce  même  article  finit. 

Exhortation  fur  la  Charité   envers  Us^ 
Pauvres,  pag.  3, 

ÇuJET.  Donnent  &  vous  [ere\^  entîcrement' 
Cy  purifiés.  La  corruption  du  fiecle  ,  félon 
faint  Bernard  ,  vient  fur-tout  de  trois  four- 
ces  ,  qui  font  l'orgueil  des  riche.Tes ,  les 
attraits  d'une  vie  fenfuelle ,  &  la  diflipation 
des  affaires  humainiss.  Or  point  de  meilleur 
préfervaùf  contre  ces  trois  écueils ,  que  less 


420        Table    et   Abrégé 
ceuvres  de  la  charité  chrétienne,   p.    3.  4; 

Division.  R.ien  de  plus  elHcace  que  les 
ceuvres  de  la  charité  chrétienne  pour  défen- 
dre notre  humilité  de  l'orgueil  des  richeiTes, 
I.  partie:  notre  pureté  ,  des  attraits  d'une  vie 
fenfueile  ,  2.  partie  ;  notre  piété  ,  de  la  dilli- 
paîiondes  aiTàires  humaines  ,  3.  partie,  p.  4," 

I.  Failtie.  Rien  de  plus  efficace  que  les 
ceuvres  de  la  charité  chrétienne  pour  déten- 
dre notre  humilité  de  l'orgueil  des  richef- 
fes.  Car  fi  le  riche  à  du  b-en  ,  il  doit ,  en 
•vertu  de  l'obliganon  de  i'aumone  &  des 
oeuvres  de  charité  ,  fe  dire  à  lui-même  ,  que 
ce  bien  n'er.  point  proprement  à  lui ,  qu'il  ne 
l'a  que  par  ccrr.n-.iiïion,  &  qu'il  en  eft  com- 
ptable à  Dieu  &  aux  pauvres  ;  à  Dieu ,  dont 
il  Ta  reçu  ;  aux  pauvres ,  pour  qui  il  l'a  reçu. 
p.  4.  8.  De  là  il  s'enfuit  qu'il  ne  doit  fe 
confidérer  que  comme  le  tuteur  des  pau-- 
vres,  ôc  comme  ayant  é-.é  établi  de  Dieu 
pour  les  fervlr.  p.  8.  9.  Servir  les  pauvres, 
îT.inirtere-  honorable  ,  puifque  c'eft  fervir 
Jefus-Chriit  même  ;  mais  du  refte ,  minis- 
tère bien  capable  de  rabattre  les  enflures-  de 
notre  cœur ,  &.  les  hauteurs  de  notre  efprit. 
Exemples  de  (aini  Louis,  ôl  des  deux  laintes 
Elifabeth.  p.  9.    11. 

11.  Partie.  Rien  de  plus  efficace  que 
Î2S  ceuvres  de  ia  charité  chrétienne  pour 
■défendre  notre  pureté  des  attraits  d'une 
vie  fenfuelle.  La  raifon  eft  ,  que  la  prati- 
que des  œuvres  de  charité  nous  engage  à 
voiries  pauvres,  &  à  être  témoins  de  leurs 
miferes.  Or  cette  vue  eil  le  remède  le  plus 
prompt  ôc  le  plus  iûr  contre    l'aaioujr  de. 
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nous-mêmes  &  les  fenfu?.lités  du  fiecle.  pagv 
II.  1 5 .  De  là  l'on  apprend  à  s'occuper  moins, 
de  fa  perlbnne  ,  à  retrancher  les  excès  dans 
les  ornemens  ïjiondains  ,  dans  les  repâs  ;  à 
foullVlr  dans  les  occalions  ,  enfin  àrfoutenir 
les  auftérités  de  U  pénitence,  p    15.  i^* 

111.  Partie.  Rien  de  plus  efficace  qua 
les  œuvres  de  la  charité  chrétienne  pour  dé- 
fendre notre  piété  de  la  difîïpation  des  affaires 
humaines.  Une  vie  agiffante  ell  à  craindre 
par  la  diflipation  où  elle  jette  ;  non  pas  né?.n'- 
moins  qu'elle  ioit  pour  cela  condamnable  :  il 
y  a  ces  foins  dans  la  vie  ,  &  des  foins  hu" 
mains ,  dont  on  ell:  obligé  de  fe  charger; 
mais  le  moyen  d'en  éviter  la  diffipation,  & 
d'y  entretenir  la  piété  ,  c'eft  d'y  joindre  les 
œuvres  de  charité,  p.  ly.  Z2.  Car  ces  œuvres 
de  charité  étant  plus  communément  prati- 
quées avec  une  intention  fainte  &  en  vue  de 
Dieu ,  elles  infpirent  la  dévotion  ,  elles  la 
nourriffent ,  ou  elles  la  rallument  lorfqu'elle 
commence  à  s'éteindre,  p.  iz.jujquâ  27. 


Autre  Exhortation  fur  la  charité  en^ 
vers  les  Pauvres,  pag,  z8, 

SUJET.  Le  bon  grain ,  cefl  la  parole  de  Dieiu 
Ce  bon  grain ,  cette  parole  de  Dieu  fe 
difpenfe  encore  à  certains  jours  dans  les  af- 
femblées  de  charité  &.  dans  les  exhortations 
que  les  Prédicateurs,  figurés  par  le  laboureur 
de  l'Evangile ,  y  font  en  faveur  des  pauvres'. 
M  i!s  d'cù  vient  qu'on  en  tire  fi  peu  de  fruit , 
c^û  ce  qu'il  £aut  préfemeiRent.examiner.  p^ 
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Division.  Dans  ies  ciiTérentes  qualités 
de  la  bonne  6l  de  la  mauvalfe  terre  où  Is 
grain  eft  jeté  ,  nous  pourrons  reconncître. 
les  divers  caraéteres  des  perlonnes  qui  ?.f[iÇ- 
tent  aux  afTeniblées  de  charité  &  aux  exlior- 
tations  qu'on  y  fait;  £i  de- là  nous  appren- 
drons pourquoi  ies  pauvres  ret  ->înt  fi  peu 
d'avantage  de  tant  de  difcours.  Point  d'autre 
partage  de  cet  entretien,  p.  31. 

I.  Le  laboureur  alla  ferner  Ion  grain.  C'é- 
toit  de  bon  grain  ;  mais  d'abord  une  partie 
de  cette  femence  tomba  près  di;  chemin,  les 
paffants  la  foulèrent  aux  pieds  ,  &  les  oileaux 
la  mangerenr.  Qu'eil-ce  que  ce  grand  che- 
min ouvert  à  tout  le  monde  ?  ce  font  ces 
âmes  volages  &  diffipées ,  qui  apportent  aux 
aflen^blées  de  charité  un  efprit  diftrait  ôc 
fans  arrêt.  Tout  ce  qu'on  leur  dit  en  faveur 
des  pauvres  ne  fait  nulle  irr^preffion  fur  leur 
cœur  ;  elles  n'en  profitent  ,  ni  pour  la  ré- 
ibrmation  de  leurvie,nipour  le  fouîagement 
Qis  pauvres,  pag.  31.  34.  A  cette  diiTipa- 
tion,  que  doivent-elles  oppofer  f  le  remède 
d'une  férieufe  réflexion,  p.  34.  36. 

II.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  fur 
des  pierres.  Image  de  ces  âmes  dures  que 
rien  11e  peut  émouvoir.  On  a  beau  leur  re- 
préfenter  les  befoins  des  pauvres  :  elles  y 
font  infenfibles.  S'agit- il  d'elles-mêmes? 
elles  font  délicates  jufqu'à  l'excès.  S'agit-il 
d'autrui.^  elles  n'y  prennent  aucune  part.  p. 
36.  39.  Caractère  de  dureté  ,  dont  nous 
avons  un  exerrple  dans  le  mauvais  riche ,  & 
que  Dieu  punit  très-févérement.  p.  3c, -41. 

III.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  torr.ba  au; 
jiulieu  des  épines.  Ces  épines,  félon  Texplir- 
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«tien  même  de  J.  C.  ce  font  les  pallions 
du  fiecle  ;  &  ces  pallions ,  fuivant  la  penlée 
du  riiêir.e  Sauveur  ,  fe  récluifent  à  trois  eTpé- 
ces  ;  fçavoir  ,  l'jnqusétude  des  feins  tempo- 
rels ,  la  cupidité  ou  le  defir  emprefic  d'a- 
mafier  des  biens  de  la  terre  ,  de  rattachement 
aux  plaifirs  de  la  vie.  Trois  ohftacles  qui 
énervent  toute  la  force  de  la  parole  de  Dieu  ; 
trois  fortes  d'épines  qui  éteignent  la  charité 
dans  les  cœurs.  p.4i.y^/^//'J45.Sur  cela  trois 
avis.  1.  Point  de  foin  plus  elTeTitiel  que  celui 
de  fatlsfaire  aux  devoirs  de  la  chariié.  2.  La 
charité  efr  récompenfée  par  les  tréfors  du. 
Ciel,  &  même  par  les  biens  de  ce  monde» 
3.  De  tous  les  plaifirs,  le  plus  doux  doit 
être  de  foulager  les  affligés,  p.  4^.  46. 

IV.  11  y  eut  une  bonne  terre  où  le  grain 
tomba  &  où  il  profita  ;  6c  il  y  a  des  âmes  oà 
la  parole  de  Dieu  opère  &  produit  des  œu- 
vres de  charité  :  mais  avec  cette  différence 
marquée  dsns  la  parabole  de  l'Evangile,  qui 
eH:  qu'elles  rendent  les  unes  trente  ,  les  au- 
tres foixante ,  &  d  autres  cent  pour  un.  C'eft-- 
à  dire  ,  que  les  unes  fe  bornent  précifément 
au  précepte  de  rauir.ône  ;  que  les  autres, 
ajoutent  aux  aumônes  d'obligation  des  au^ 
tr.énes  de  furérog^tion  ,  &i  que  d^autres  en" 
un  vont  jufquesà  une  efpece  de  profufion. 
pag.  47.  49.  Or  de  quel  nombre  fommes^ 
nous?  c'eftceque  nous  devons férieufement 
examiner  devant  Dfeu,  qui  lui-même  nous 
sn  fera  rendre  un  compte  exà6t.  p.  4p.  ci^ 
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Exhortation  fur  la  chanté  envers  les 
Priibnniers.  Pa^z.  62., 

SUJET.  VEfprit  du  Seigneur  s'ejl  repofc 
fur  moi;  c'eji  pour  cèU  qu'il  m'a  envoyé 
prêcher  L'Evangile  aux  prMvres  ,  confoler 
ceux  qui  junt  dans  l'ûj^iciion  ,  &  annoncer 
aux  captifs  leur  délivrance.  Ces  pauvres, 
ces  aiïligés  ,  ces  cjtptits  ,  ce  font  les  pri- 
fonniers  ,  que  les  Prédicateus  font  chargés 
de  recommander  à  la  charité  des  fidèles. 
p.  5^  &  53. 

Division.  Affifter  les  prifonniers,  c'eft 
un  des  plus  excellents  a*Stes  de  la  charité 
chrétienne  :  comment  cela  ?  parce  que  c'eft 
Jefus-Chrift  qui  nous  en  a  donné  l'exemple;, 
1.  partie  ;  parce  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui 
BOUS  en  a  fait  le  commandement,  2.  partie; 
parce  qu'en  foi  c'eft  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  fanâification  &  de  falut  ,  3» 
partie,  p.  53.  54. 

{.  Partie.  C'eft  Jefus-Chnft  qui  nous  en 
a  donné  l'exemple  ,  &  où  i  dans  tous  les 
fryfteres  de  fa  vie.  Dans  Ton  incarnation  ,  il 
left  defcendu  fur  h  terre  pour  fauverdes  ef- 
cJaves  ;  dans  fa  prédication  ,  il  eft  venu  nous 
annoncer  notre  liberté  ;  dans  fa  pafTion  ,  il  a 
yerfé  fon  fang  pour  nous  racheter  ;  dans  ia 
réfurrection  ,  il  eft  allé  vifiter  des  captifs,  qui 
l'attendoient  &  qui  foupiroient  après  lui  ; 
dans  fon  sfcenfion ,  il  a  emmené  avec  lui  cet- 
te troupe  d'Elus  qu'il  avoit  tirés  des  Limbes  ,; 
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Si  les  a  mis  en  pofi'eiTion  de  fa  gloire,  p.  «54. 
56.  RccHpitulaiion  &  application  de  tous 
ces  exemples,  p.  57.  63. 

II.  Partie.  C'ei\  Jefus-Chrift  qui  nous 
en  a  fait  le  commandement ,  car  c'eft  lui  qui 
nous  a  fait  le  commandement  de  la  charité 
6l  de  cette  chariré  particulière.  D'où  vient 
que  dans  l'Arrêt  qu'il  prononcera  un  jour 
contre  les  réprouvés  ,  il  marquera  ce  point  ; 
Tétois  en  prijon  ,  &  vous  ne  m'ave:^  pas  vi/iié, 
p. 63. 66.  Il  eft  vrai  que  cette  obligation  eft 
enfermée  dans  le  précepte  général  de  l'au- 
mône,  mais  ce  précepte  de  l'aumône  eft  fon- 
dé fur  les  befoins  &  les  miferes  du  prochain. 
Par  conféquent  ,  où  les  miferes  font  plus 
grandes,  l'obligation  eil:  plus  étroite  :  or  y- 
a-t-il  une  mifere  pareille  à  celle  des  prifon- 
niers  ?  p.  66.  jufquù  71 . 

III.  Partie.  C'eft  en  foi  un  ùqs  moyens 
les  plus  efficaces  de  fanctification  &.  de  falut. 
Outre  le  mérite  de  la  charité  ik  les  bénédic- 
tions qu'elle  attire  de  la  part  du  Ciel ,  pour 
peu  qu'on  faffe  de  réflexion  aux  objets  qu'oa 
a  devant  les  yeux  en  vifitant  les  prifons ,  on 
apprendra  à  craindre  Dieu,  à  redouter  fa 
juflice  &  fes  jugements ,  à  expier  le  péché  , 
qui  en  eft  le  fujet ,  &  à  s'en  préferyer.  p.  71, 
à  77. 
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Exhortation    fur    la    charité    envers 
les  Orphelins.  Page  78. 

SUJET.  Lj  religion  pure ,  &  fans  tache  aux 
yeux  de  Dieu  notre  père ,  ejl  de  vifiter  les 
Orphelins  dans  leur  cfliEîïon.  Point  de  paro- 
les plus  propres  à  exciter  notre  zele  en  fa- 
veur des  pauvres  orphelins,  p.  78.  79. 

Division.  Toute  cette  exhortation  ne 
doit  être  ,  fans  autre  partage  ,  qu'une  expo- 
iitionfuivie  de  ces  paroles  de  faint  Jacques» 
p.  79.  80. 

I.  Lj.  Rd'-.fjon.  La  charité  comrriune  en- 
vers les  pauvres ,  eft  fans  contredit  une 
puiie  eiTenùclla  de  la  religion  ,  puif-que 
c'eft  un  devoir  que  la  religion  nous  recom- 
mande &  fur  lequel  nous  ferons  jugés  de 
Dieu  :  mais  cela  eii  fur-tout  vrai  de  la  cha- 
rité particulière  envers  les  pauvres  orphe- 
lins ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  efprit  de  religion 
qui  nous  porte  à  en  prendre  foin.  p.  80.  82, 

I I.  La  Religion  pure  &  fans  tache.  Car  la 
vraie  religion  doit  glorifier  Dieu  &  édifier  le 
prochain.  Or  eil-ce  glorifier  Dieu  que  d'a- 
bandonner ces  pauvres  enfants  }  N'efl-ce 
pas  renverfer  Tordre  de  fa  providence  .''  & 
de  quelle  édification  peuvent  être  pour  le 
prochain  toutes  les  œuvres  de  piétéque  nous 
pratiquons  d'ailleurs ,  fi  nous  manquons  à 
ce  devoir  important  }  p.  82.  84. 

III.  La  religion  pure  ^  fans  tache  eux  yeux 
de  Dieu  notre  perc.  Dieu  efl  le  père  des  pau- 
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vrcs  ,  &  fpécialennent  des  orphelins  :  donc 
la  vfp.ie  religion  doit  engager  toute  ame 
chrétienne  à  p.imer  finguliéreaient  les  orphe- 
lins &  à  les  recourir,  p.  84.  85, 

IV.  La  relipon  pure  &>  fans  tache  e(l  de. 
vïfiter  les  Orphelins.  Pourquoi  les  orphelins  ? 
parce  que  l'orphelin  eft  de  tous  les  pauvres 
feplus  deftitué  de  fecoursôc  de  moyens.  Auf- 
fi  Dieu  avoit-il  ordonné  dans  l'ancienne  loi 
que  chaque  famille  adoptât  un  orphelin  ,  & 
qu'il  fût  traire  comîr.e  les  autres  enfants.  Il 
vouloit  de  plus  qu'une  partie  des  dîmes  fût 
affe£lée  aux  orphelins,  6l  que  les  juges  leur 
rendirent  la  juftice  préférablement  à  tout 
autre,  p.  S»^.  jufqu'à  hS. 

V.  La  Religion  eji  de  vifiter  les  Orphelins 
dans  leur  afflitlion.  £n  quel  état  fe  trouve 
cette  maifon  deilinée  à  les  recueillir,  &  que. 
n'y  foufirent-ils  poim  ?  Leur  fang  deman- 
dera judice  à  Dieu  contre  ceux  qui  les  au- 
ront délaiiTés.  p.  08.  jufqu'à  92. 


Exhortation  fur  la  chanté  envers  les 
nouveaux  Catholiques.  P^^^  5)j. 

SUJET.  Q^ue  la  paix  foït  fur  nos  frères  avec 
la.  charité  &  la  foi.  Tant  de  nouveaux 
Catholiques  &  tant  d'autres  difpofés  à  le  de- 
venir ,  ce  font  nos  frères  ,  dont  la  provi- 
dence nous  a  chargés  ,  &  que  nous  devons 
aflifter.  p.  93.  94. 

Division.  Il  faut  pourvoir  à  leurs  be- 
foins  temporels  :  i.  partie.  Et  il  faut  encore 
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plus  pourvoir  à  leur  lalut  éternel.  2.  Partie; 
p.  96. 

1.  Partie  II  faut  pourvoir  à  leurs  be- 
foins  teinporeis  ,  en  les  affiibnt  dans  leur 
preilante  nécelTué.  Sans  cela  ils  doivent 
tomber  ddns  une  extrême  mifere  ,  car  ils 
n'ont  plus  les  fecours  quMs  avoient  dans 
TEglife  proteftante  ,  qui  les  taifoit  fubfifter. 
Si  donc  ils  ne  reçoivent  encore  de  nous  au- 
cune ^fTiftince  ,  où  en  feront  ils  ?  Quelle 
honte  fera  ce  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  & 
pour  fon  Ei^î'fe  î*  p.  95-  ïoo.  Leur  nombre 
eft  trop  grand  ,  dit-on  :  mais  le  peut-il  être 
trop  ?  11  n'eft  trop  grand  que  parce  que  piu- 
iieurs  ne  veulent  rien  contribuer,  ou  ne 
veulent  pas  adez  contribuer.  On  ne  peut 
non-plus  s'excufex  fur  le  malheur  des  tejnps  , 
&  il  n'y  a  qu'à  fe  confulter  foi-même  de 
bonne  foi,  peur  découvrir  l'illufion  de  ce 
prétexte,  p.  ico.  102. 

li.  Partie.  11  faut  pourvoir  à  leur  falut 
éternel  ,  en  les  confirmant  dans  h  foi  &  en 
achevant  leur  eonverfion  ^  qui  n'eft  encore 
qu'imparfaiie  &  qu'ébauchée.  Il  s'agit  pour 
cela  de  gagner  leur  efprit  6i  leur  cœur  ;  leur 
efprit  ,  en  leur  perfuadant  toujours  de  plus 
en  plus  la  vérité  de  notre  religion  ;leur  cœur, 
en  les  y  affedionnant  &  la  leur  Lnfant  ai- 
mer. Or  jamais  nous  ne  leur  terons  mieux 
ccnnoitre  la  vérité  de  notre  religion  ,  que 
par  la  charité  qui  s'y  pratique  &  dont  ils  ref- 
fentiront  les  effets  ;  ni  jamais  nous  ne  les 
affectionnerons  plus  à  cetre  mêtiie  religion, 
que  par  le  zèle  que  nous  témoignerons  pour 
leur  foulagement.  p.  102.  loô.  De  là  con- 
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cluons  que  nous  y  (ommes  trcs-étrolrenient 
obligés  :  car  li  nous  devons  adifter  nos  tVe- 
res  dans  les  befoins  du  corps,  à  plus  forte 
raiibn  le  devons- nous  dins  les  befoins  de 
Tame.  p.  106.   10.9. 


Exhortation  fur  la  charité  envers  un 
Séminaire.  Page  110. 

SUJET.  Marie '  Mngdelaine  prit  une  livre 
_  d'huile  de  fenteur  ,  d'un  nard  excellent  & 
de  grand  prix ,  6»  elle  en  arrofa  les  pieds 
de  Jefus.  Ce  que  fi:  Magdelaine  pour  Jefus- 
Chrill ,  c'eft  ce  que  nous  devons  faire  pour 
fes  minières  affemblés  dans  cette  maifon  , 
en  répandant  fur  eux  nos  charités,  page 
110.    m. 

Division.  Notre  charité  aura  ces  trois 
avantages  :  qu'elle  fera  d'un  plus  grand 
mérite  auprès  de  Jefus- Chrifl  que  l'adloîi 
même  de  Magdelaine  ,  i.  partie  ;  qu'elle 
fera  d'une  utilité  fi  évidente ,  qu'il  n'y  aura 
point  d'efprits  affe?.  critiques  pour  ne  la  pas 
approuver,  2.  partie  ;  que  le  fruit  s'en  ré- 
pandra dans  toute  i'Eglife ,  3.  partie,  page 
III. 

I.  Partie.  Charité  d'un  plus  grand 
mérité  auprès  de  Jefus- Chrift,  que  l'a^Stion 
même  de  Magdebine.  L'adion  de  ?vkgde- 
laine  ne  fut  que  l'ombre  ,  que  la  ngure  de 
l'aumône  &  de  la  charité  chrétienne.  Or  la 
feule  figure  ayant  été  d'un  {\  grand  mérite 
auprès  du  Sâuveurides  hommes,  combien 
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plus  eft-îl  glorifié  de  la  vérité  même  &  de 
ï'eftet  ?  p.  1 1 1 .  julquà  114.  MagdeUine  ne 
fe  contenta  pas  de  répandre  ce  parfum  fur 
les  pieds  de  Jerus-Chrii^  ,  elle  le  répandit 
encore  fur  fa  tête.  Image  de  ce  que  nous 
faifons  en  ailiftant  les  rriniftres  de  l'Eglife. 
Les  autres  pauvres  font  comme  les  pieds 
de  Jefus  -  Chrift  ;  mais  ceux-ci  en  font 
comme  la  tête.  On  a  du  zèle  pour  l'orne- 
ment des  Autels  ;  les  tabernacles  6c  les 
Autels  vivants  du  Dieu  de  gloire  ,  ce  font 
its  Prêtres,  png.   i\^,  jujqu'à  119. 

II.  Partie.  Charité  d'une  utilité  Ci 
évidente ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'efprit 
affez  critique  pour  ne  la  pas  approuver.  On 
juge  de  l'utiliié  d'une  ^ntreprife  par  la  fin 
&  par  les  moyens.  Or  la  fîn  qu'on  fe  pro- 
pose ici  ,  c'efl  la  fanctification  de  l'Eglife  ; 
6c  le  moyen  qu'on  y  veut  employer ,  c'eû 
de  former  de  dignes  minifires  &  d'habiles 
ouvriers  dans  la  vigne  du  Seigneur,  p.  119. 
jufquà  123.  11  y  en  a  allez  d'autres  :  mais 
d'habiles,  de  zélés ,  de  laborieux,  il  y  en 
a  peu  ;  &  c'eft  pour  en  élever  qu'on  tra- 
Taille  à  l'établiffement  de  ce  Séminaire  ,  qui 
ne  peut  être  fondé  que  fur  les  libéralités  des 
fidèles,  p.  123.  jafquà   127. 

m.  Partie.  Charité  dont  le  fruit 
fe  répandra  par-tout.  De  cette  maifon  for- 
tiront  des  troupes  entières  de  prédicateurs  , 
de  directeurs  ,  de  docteurs  vertueux  &  fça- 
vants  ,  qui  fe  diftribueront  dans  toute  la 
France  ,  &  y  porteront  la  parole  de  falut  & 
la  bonne  odeur  de  JefusChrid.  p.  127.  131. 
il  ne  faut  point  dire  qu'en  a  d'autres  pauvres 
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à  aiïîder  :  li  l'on  veut  bien  mefurer  Tes  cha- 
rités ,  on  trouvera  de  quoi  pourvoir  aux 
uns  &.  aux  autres,  p.  131.  133.  Il  ne  faut 
point  ajouter  qu'il  y  a  d'autres  Séminaires 
dans  tous  les  dioceies  :  ce  font  des  Séminai- 
res particuliers,  mais  celui-ci  eft  comme  un 
Séminaire  général.  Si  notre  foi  nous  eft  chè- 
re ,  nous  ne  manquerons  aucune  occafion 
de  l'étendre  &  de  lui  foumettre  les  coeurs, 
p.  133.  135. 


Autre  Exhortation  fur  la  chanté  en- 
vers un  Séminaire,  page  ij  6^, 

Su  J  ET.  ie  :(^ele  de  votre  maifon  me  dévore. 
Nous  pouvons  regarder  ce  Séminaire 
comme  la  maifon  de  Dieu  ,  &  nous  devons 
être  là-defTus  animés  du  même  zèle  que  ie 
Prophète,  p.  136.  137. 

Division.  Dans  cette  maifon  de  Dieu 
nous  avons  deux  chofes  à  confidérer:  qui 
font  ceux  que  nous  devons  afiifter ,  i.  par- 
tie ;  &  pourquoi  nous  les  devons  affifter, 
2,  partie,  p.  137. 

1.  Partie.  Qui  font  ceux  que  nous  de- 
vons affilier  ?  Ce  font  de  véritables  pau- 
vres ,  ce  font  de  faints  pauvres ,  ce  font  des 
pauvres  qui  ont  choifi  Jefus-Chrift  en  em- 
braffant  l'état  eccléfiaftique ,  &  que  Jefus- 
Chriii  a  choifis  en  les  y  appelhnt.  p.  i  37.  à 
142.  Ce  font  de  pauvres  étrangers  ,  bannis 
de  leur  patrie  en  haine  de  leur  religion  ;  ce 
font  des  pauvres  envers  qui  nous  pratique- 
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rons  tout  à  ia  fois  ,  l'aumône  corporelle  , 
en  contribuant  à  leur  fubiirtance,  &  l'aumône 
fplrituelle  ,  en  les  afFermlfiant  dans  leur  atta- 
cherr.ent  à  la  vraie  toi  ,  &  en  leur  aiTociant 
de  zélés  ouvriers  qui  les  fécondent,  p.  142, 
145.  Entin  ce  font  des  pauvres  qui  p^rlaurs 
prières  nous  rendront  au  centuple  ce  qu'ils 
auront  reçu  de  nous.  En  eil-il  donc  qui 
méritent  p. us  nos  foins  6i  notre  aiTiftance  ? 
p.  145.  149. 

lî.  Partie.  Pourquoi  particulièrement  les 
devons-nous  airifler  ?  parce  qu'ils  font  def- 
tinés  à  combattre  l'erreur,  &.  à  maintenir, 
autant  qu'il  leur  fera  pofTible  y  la  religion 
dans  des  Royaumes  hérétiques  ,  où  l'Eglife 
eii  perfécuiée  &  opprimée.  Avant  que  d'a- 
gir ,  il  faut  qu'ils  fe  difpofent  &.  qu'ils  fe  for- 
ment. Voilà  pourquoi  on  les  retire  dans  ce 
Séminaire,  établi  lelon  l'idée  du  Concile  de 
Trente  :  mais  de  quoi  y  feront- ils  entrete- 
nus ,  fi  les  charités  viennent  à  leur  manquer  } 
C'eft  donc  à  nous  qu'ils  s'adreiTent  .  comme 
l'Ange  de  la  Macédoine  s'adreiTa  à  faint 
Paul.  p.  149.  155.  La  charité,  dit-on,  ne 
peut  pas  fournir  à  tout.  Faux  prétexte  :  on 
trouve  bien  de  quoi  fournir  à  tant  de  dépenfes 
inutiles.  Ayons  plus  de  foi  5c  plus  de  con- 
fiance en  Dieu.  Ptlais  ,  ajoute-t-on  ,  il  fau- 
droit  pour  cela  fe  retrancher  bien  des  chofes  : 
hé  bien  ,  peut-on  fe  les  retrancher  pour  une 
CKUvreplus  importante  ?  p.  i^^,  jufqu'à  157. 
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Exhortation    fur    l'obiervation    des 
Règles.   Fag.    iGi. 

SU  J  E  T.  Paix  &  miféricorde  à  tous  ceux 
qui  obferveront  cette  rede.  Rien  de  plus 
important  que  de  maintenir  la  règle  dans  une 
Communauté  religieuie.  p.  161.  162. 

Division.  Dans  la  profeiîion  reli- 
gieufe  nous  ne  pouvons  ,  fans  l'obiervation 
de  nos  règles  ,  conferver  la  paix,  ni  avec 
Dieu  ,  I.  Partie  ;  ni  avec  nous-mêmes  ,  2. 
Partie;  ni  avec  le  prochain,  3.  Partie,  p. 
161.  163. 

I.  Partie.  Dans  la  profelTion  religieu- 
fe  nous  ne  pouvons ,  fans  l'obTervation  de 
nos  règles  ,  conferver  la  paix  avec  Dieu. 
Qu'eft-ce  que  la  règle  qui  nous  eft  prefcrite 
dans  la  religion  }  c'eft  une  volonté  fpéciale 
de  Dieu  par  rapport  à  nous  ck  pour  nous. 
Quand  donc  je  m'attache  à  obferver  cette 
règle,  je  m'unis  de  volonté  avec  Dieu,  & 
dès-là  je  fuis  en  paix  avec  lui.  Mais  par  un 
effet  tout  contraire  ,  quand  je  défobéis  à  ma 
règle  ,  je  me  fépare  en  quelque  forte  de 
Dieu ,  Ôc  par  conféquent  je  romps  la  paix 
entrelui&moi.  p.  i63.yw/^«'ii  167.  Si  je  ne 
la  romps  pas  abfolument  cette  paix  ,  parce 
que  la  tranfgreiîion  de  ma  règle  ne  y  à  pas 
jufqu'au  péché  mortel,  du  moins  je  la  trou- 
ble ,  &  j'arrête  ainfi  le  cours  des  cou^munica- 
tionsÔt  des  grâces  deDieu.  p.  i67.7w/^//'i  170. 
Mais ,  dira-t-on ,  la  tranfgreiîion  de  la  règle 
Exhorta  Tom,  L  T 
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îî'eft  pas  même  une  cffenfe  de  Dieu  vénielk  • 
à  quoi  je  réponds  que  Tintradion  de  la  règle 
peut  n'erre  pas  un  péché  prife  enelle-mcme, 
ÔL  l'être  dans  Tes  circonftances.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  il  fuMit  que  ce  foit  une  imperfeélion  , 
pour  m'ernpGcher  d'avoir  avec  Dieu  une 
union  aufli  étroite  que  je  dois  la  ibuhaiter. 
p.  170.  172. 

II.  Partie.  Dans  la  profeffion  religieufe 
nous  ne  pouvons ,  fans  l'oblervation  de  nos 
règles  ,  conferver  la  paix  avec  nous-mêmes. 
La  raifcn  eft  que  nous  avons  alors  dans  nous- 
mêm.es  deuxeiprits  tout  oppofés.qui  fe  com- 
battent fans  celle  ;  fçavoir  ,  i'efprit  de  la 
règle,  6c  I'efprit  delà  liberté  :  I'efprit  delà 
legle,  qui  nous  infpire  la  foumifîion  ;  <Sc 
I'efprit  de  la  liberté  ,  qui  nous  porte  à  l'in- 
dépendance. Or  dans  cette  contrariété ,  com- 
ment une  ame  religieufe  aura-t-elîe  la  paix  } 
Quelles  douceurs  goûtera-elle  t  Les  dou- 
ceurs du  monde  lui  font  interdires,  &  elle 
fe  prive  des  douceurs  de  la  religion,  p.  172. 
jujquà  i78.Auirirexpériencenous apprend- 
elle  ,  que  des  perfonnes  religieufes  qui  fe 
trouvent  mal  contentes  dans  leur  état,  la 
plupart  ne  le  font  que  psrce  qu'elles  ne 
remplirent  pas  affez  fidèlement  leurs  de- 
voirs, p.  ijS.  ju/qu'à  182. 

I  ï  I.  Partie.  Dans  la  profeiTion  reli- 
gieufe nous  ne  pouvons  fans  robfervation 
de  nos  règles  ,  conferver  la  paix  avec  le  pro- 
chain, c'eû-à-dire  ,  avec  nos  fupérieurs  & 
avec  nos  frères.  Q'eft-ce  dans  une  commu- 
nauté religieufe  que  le  fupérieur  ?  c'eft  le 
protedeur  6c  le  tuteur  de  la  règle  :  le  moyea 
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donc  de  la  violer,  ùl  d'être  en  paix  avec 
lui  ?  11  eft  obligé  d'agir  contre  les  tranfgief- 
feurs  ,  &  d'en  venir  à  des  punitions.  Ces 
punitions  aigriilent  les  efprits,  &  de  là  les 
mécont-entements"  ir.uîuels  &  les  divKions. 
Une  lainie  régularité  entreiiendroit  entre  le 
chef&.  les  nnetrbres  une  parfaite  intelligence. 
p.  \S<^.juf(ju'à  187.  La  paix  même  ne  peut 
long- temps  fubfifter  entre  les  inférieurs  & 
les  particuliers  qui  comporent  une  maifon  , 
dès  que  la  règle  n'y  eft  pas  gardée.  Il  n'y  a 
plus  d'ordre  alors  ;  6c  fans  l'ordre  ,  tout  eft 
en  trouble.  Vérité  qui  n'eil  confirmée  que 
par  trop  d'exemples,  p.  187.  189. 


Exhortation   fur  le   renouvellement 
des  Vœux  de  Religion.  Pag.  ic,o. 

SU  JET.  Renouvelle^^'vous  en  efpr'u,  C'eft 
Jefus-Chrift  même  qui  nous  parle  par  la 
bouche  de  fon  Apôtre ,  &  qui  nous  deman- 
de un  parfait  renouvellement  d'efprit  6c  de 
cœur.  p.  190.  191. 

Division.  Quatre  chofes  à  confidérer  : 
fçavoir ,  comment  le  renouvellement  des 
vœux  honore  Dieu  ;  comn-ent  il  nous  fanc- 
tifie  nous-mêmes;  comment  Jefus-Chriil  ^ 
fur-tout  préfent  aux  yeux  des  perfonnes  qui  le 
font ,  a  fpécialement  droit  de  l'exiger  d'elles  ; 
&  comment  enfin  elles  n'ont  jrimais  été  mieux 
difpofées  à  le  faire  dignement,  p.  191.  192. 

1.  Le  renouvellement  des  vœux  honore 
•Tij 
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Dieu  ;  c^r  renouveiier  les  vœux  ,  c'eft  rati- 
fier le  premier  lacrifice  qu'on  a  fait  de  foi- 
même  à  Dieu  ,  &  donner  à  connoître  conri-» 
bien  le  joug  du  Seigneur  eft  doux,  combien 
Dieu  eft  bon  mairre  ,  un  miitre  fidèle  dans 
fes  promeffes  &c  msgnifique  dans  fes  re- 
compenfes ,  un  maître  digne  de  nos  fervi- 
ces  ,  puifqu'après  une  longue  épreuve  on 
veut  bien  tout  de  nouveau  Te  dévouer  à  lui. 
p.  192  jufqu'à   \<.j6» 

H.  Le  renouvellen:ient  des  vœux  nous 
fanftifie  nous-mêmes.  En  effet,  de  la  ma- 
nière dont  on  le  pratique  ,  il  entretient  dans 
les  efprits  &dans  les  cœurs  un  fouvenir  fa- 
lutaire  des  obligations  qu'on  a  contractées 
devant  Dieu.  Or  ce  fouvenir  eft  le  plus  ex- 
cellent moyen  pour  le  maintenir  toujours 
dans  une  fainte  ferveur,  p.  1^6  jufqu  à  200. 

m.  Jefiss-Chrift  préfent  à  ce  renouvelle- 
inent  des  vœux  ,  a  un  droit  fpécial  de  l'exi- 
ger des  perfonnes  qui  le  font.  C'eft  devant 
le  Sacrement  de  nos  autels  que  fe  pafle  cette 
cérémonie  :  c'eft  donc  en  préfence  de  Jefus- 
Chrifl  facrifié  pour  nous.  Or  en  cet  état  n'a- 
t-il  pas  droit  d'exiger  de  nous  facrifice  pour 
facritice  r  p.  201.  203. 

IV.  Jamais  les  perfonnes  qui  font  ce  re- 
nouvellement de  leurs  vœux  ,  ne  furent 
mieux  difpofées  ;-  le  faire  d'une  manière  di- 
gne de  Dieu.  Elies  s'y  font  préparées  par  la 
retraite,  par  la  revue  de  leurs  fautes  ,  par 
des  œuvres  de  pénitence  ;  &  elles  y  font  en- 
core animées  par  la  folem.nité  de  la  cérémo- 
nie bi  par  les  exemple»  les  unes  des  autres, 
p.  10}, jufqu à  206. 
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Exhortation    fur  rObéiffance    Reli- 
gieufe.  Pag,  207, 

SU  J  E  T.  Obéiffei  à  vos  Supérieurs  &  foye^" 
leur  fournis.  Cette  règle  générale  que 
l'Apôtre  donnoit  à  tous  les  fidèles ,  convient 
particulièrement  aux  Religieux.  L'obéiiTance 
eft  une  ^qs  plus  excellentes  vertus  de  leur 
état.  p.  207.  208. 

Division.  ObéifTance  de  l'aftion  ^ 
1.  Partie  ;  obéiffance  de  la  volonté,  2.  Par- 
tie; obéiffance  du  jugement,  3.  Partie,  p. 
ao8.  209. 

L  P  A  R  T  I  E.  Obéiffance  de  l'adèion  ; 
elle  confifte  à  faire  ce  qui  eft  ordonné  ; 
Obéiffance  néceffaire  en  vertu  du  vœu.  p. 
209.  210.  Mais  de  plus ,  obéiffance  qui  doit 
être  prompte  &  fans  retardement,  p.  211» 
2i2.Univerrelle  ôcfansbornes.  p.  212.  21Ç, 
Indépendante  de  toute  confidération  hu- 
maine &  fans  acception  de  perfonne.  p.  115.' 
216.  Telle  a  été  l'obéiffance  de  Jefus- 
Chrift  ;  mais  fouvent  ce  n'eff  pas  la  nôtre. 
On  obéit,  maiy  lentement  ,  mais  impar- 
faitement, mais  trop  humainement,  p.  216, 
220. 

11.  Partie.  Obéiffance  de  la  volon- 
té. Sans  cette  difpofition  du  cœur  &  cette 
volonté  ,  nous  n'avons  qu'une  obéiffance 
fervile  &  d'efclave.  Or  une  obéiffance  fer- 
vile  &  d'efclave  n'eft  point  une  obéiffance 
religieufe  ni  une  vertu.  Tout  le  mérite  d'une 
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vraie  obéiffjnce  eû  dans  le  ûcrifice  de  la  vo- 
lonté, p.  221.  223.  Delàtrois  conféquences: 
Que  je  dois  trer.blar  ,  quand  un  Tupérieur 
lïi'ordonne  des  chofes  félon  mon  inclination 
&  félon  mon  goût ,  parce  que  je  dois  crain- 
dre alors  que  ma  volonté  ne  foit  pas  facri- 
tiée.  p.  213.  224.  Que  je  dois  au  contraire 
me  réjouir  félon  Dieu  Si  en  Dieu ,  quand  ua 
fupérieur  m'emploie  à  des  fondions  qui  me 
mortifient  &  qui  iTie  gênent ,  parce  qu'a- 
lors le  facrifice  de  ma  volonté  eu  plus  cer- 
tain &  plus  excellent,  p.  224.  226.  Que  c'eft 
une  erreur  de  croire  pratiquer  l'obéiffance, 
quand  par  des  follicitations  &  des  pourfuites 
on  amené  des  fupérieurs  à  tout  ce  qu'on 
fouhaite.  p.  226.  227.  Ce  n'eft  point  ainft 
que  Jefus-Chrift  a  obéi  :  il  a  pleinement  fou- 
mis  fa  volonté  à  la  volonté  de  fon  père.  Mais 
par  un  étrange  renverfement,  quelle  eft  quel- 
quefois l'obéiffance  des  perfonnes  même  re- 
ijgieufes  ?  une  obéiffance  de  refped  humain, 
une  obéiffance  de  contrainte ,  une  obéiffance 
d'artifice  ou  d'une  efpece  de  violence,  p. 
aiy.  231. 

IIÎ.  Partie.  Obéiffance  du  jugement. 
C'eft  par  là  que  nous  achevons  de  fou- 
mettre  tout  l'homme  à  Dieu,  en  lui  fou- 
mettant  notre  efprit  &  notre  entendement. 
Soumillion  d'un  prix  ineftimable  ,  &  fans 
laquelle  toute  notre  obéiffance  ,  foit  de 
i'adion  ,  foit  de  la  volonté  ,  ne  peut  fe  fou- 
tenir.  Car  comment  ferai-je  avec  exactitude 
&  avec  promptitude  ce  que  m.on  fupérieur 
m'enjoint ,  &  com.ment  m'y  affectionne- 
rai-je,  fi  je  le  condair.ne  dans  ma  penfée  l 
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p.  23 T,  234.  Mais  l'obéiffance  doit-elle  être 
aveugle?  oui  :  non  pas  qu'en  certaines  con- 
jon6tures  elle  ne  pullTe  découvrir  ce  qu'elle 
penfc  &  le  repréfenrer ,  pourvu  que  ce  foit 
avec  humilité  6c  avec  docilité.  Du  refte  dans 
fon  nveuglement  elle  eft  plus  éclairée  ,  plus 
droite  ,  plus  fûre ,  que  toute  la  fagefl'e  de  Tef- 
prit  humain.  Le  fupérieur  peut  fe  tromper 
dans  ce  qu'il  me  commande  ,  &  c'eft  à  lui 
d'y  prendre  girde  ;  mais  moi  je  ne  me  trom- 
pe point  en  lui  obéilTant ,  puiique  je  fais  ce 
que  Dieu  veut  de  moi.  p.  234,  237.  De  plus 
nous  ne  pouvons  douter  que  Dieu  n'éclaire 
les  fupérieurs  ,  &  en  agiffant  félon  leurs 
vues  ,  nous  agiffons  félon  les  lumières  de 
Dieu.  Enfin  nous  ne  devons  pas  aifément 
juger  d'eux  :  car  fouvent  ils  ont  des  raifons 
très-folides ,  mais  qui  nous  font  inconnues. 
p,  237.  240. 


Exhortation  pour  une  Communauté 
de  Carmélites ,  fur  fainte  Therefe* 
Pag.  241. 

SU J E T.  //  viendra  avec  Vefprlt  &  la  vertu 
d'Elie  ,  -pour  former  au  Seigneur  un  peuple 
parfait.  C'eft  avec  ce  même  efprit  que  The- 
refe  eft  venue  ,  6c  pour  le  même  de^ein. 
p.  241.  242. 

Division.  Comment  Therefe  animée 
du  double  efprit  d'Elie  &  réformatrice  d'un 
grand  ordre ,  a  réformé  le  corps  par  la  mor- 
tification  qu'elle  a  elle-même    pratiquée 
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avec  une  confiance  héroïque,  i.  Partie; 
&  comment  elle  a  pert'eaionné  refpric  par 
VaùgQ  de  l'oraiion  ,  où  elle  s'eft  exercée 
avec  de  (ï  merveilleux  progrès  ,  i.  Partie» 
p.  242.  243. 

1.  Partie.  Comment  Therefe  a  réfor- 
mé le  corps  par  la  mortification ,  qu'elle  a 
elle-même  pr-:tiquée  avec  une  confiance  hé- 
roïque. Son  prenùer  défïr  fut  celui  du  mar- 
tyre ,  &  c'ell  pour  cela  que  dès  Ton  enfance 
elle  quitta  la  maifon  de  fes  parens,  &  qu'elle 
alla  en  Afrique,  p.  243.  247.  N'y  trou- 
vant pcs  le  martyre  qu'elle  cherchoit ,  elle 
revient  en  Efpagne,  6l  là  elle  fe  condamne 
à  un  outre  martyre  plus  rigoureux  par  fa  du- 
rée ,  qui  etl  une  mort  hcstion  entière  de  fes 
fens.  Efprit  de  pénitence  que  Dieu  lui  inf- 
pira  par  un  attrait  particulier  ,  par  des  fignes 
vifibles  &  des  apparitions,  p.  248.  250.  De 
là  cette  devife  qu'elle  prit ,  ou  fouf'rir  ou 
mourir.  Sentiment  qui  lui  fait  furmonter 
tout,  &  c'efl  par  ce  même  fentiment  qu'une 
ame  religieufe  devient  vi6lorieufe  de  tout. 
p.  250.  252.  Cependant  de  fon  cœur  elle 
fait  pafTer  l'amour  de  la  croix  dans  le  cœur 
d'une  infinité  d'autres ,  par  la  réforme  qu'elle 
établit  au  Carmel.  Réforme  qu'elle  oppofe 
à  la  fauiTe  réform.e  de  Luther  &  de  Calvin, 
Réforme  la  plus  mortifiante,  &  dont  elle 
porte  la  première  toute  l'auflérité.  p.  252. 
257.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficul- 
tés ôc  de  grandes  contradiittions  qu'elle  en- 
treprit ce  faint  ouvrage  ;  mais  enfin  elle  le 
conduifit  à  fa  perfection  ,  6c  le  dépofa  ,  pour 
ainfi  dire  ,  entre  les  mains  de  fes  filles ,  à 
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qui  elle  le  confia.  Or  elles  ne  le  foutiendroat 
jamais  mieux  que  par  ce  qui  en  a  été  le 
principe,  c'eft-à-dire  ,  par  la  mortificatioa 
&  une  pleine  abnégation  d'elles-mêmes. 
Quel  fujet  de  reproche  fi  elles  fe  laitfoient 
décheoir  ?  p.  257.  261. 

IL  Pa  RTiE.  CommentThsrefe  a  per- 
fe«^lionné  l'efprit  par  l'ufage  de  l'oraiion  , 
où  elle  s'ell  exercée  avec  de  fi  merveilleux, 
progrès.  11  s'agit  ici  de  cette  oraifon  extra- 
ordmaire  où  elle  fut  élevée  ;  &C  (on  exemple 
nous  apprend  trois  chofes  :  i.  par  où:  l'oa 
fe  doit  dirpofer  à  ce  don  de  Dieu  ;  2.  avec 
quel  efpriî  il  le  fsut  recevoir  ;  3.  de  quelle 
manière  on  en  peut  faire  le  difcernemenr. 
p.  262.  264.  Elle  s'y  eft  difpofés  par  i'orai- 
fon  commune  &  ordinaire,  où  elle  a  perfé- 
véré  pendant  vingt-  deux  ans ,  malgré  toutes 
les  aridités  &  toutes  les  féchereiles  dont  elle 
a  été  éprouvée  de  la  part  de  Dieu.  Nous  au 
contraire  ,  nous  abandonnons  fouyent  cette 
oraifon  commune,  ou  du  moins  nous  la  né- 
gligeons, dès  que  nous  y  fentons  la  moin- 
dre peine,  &  qu'il  y  a  la  moindre  violence 
à  nous  faire,  p.  264.  271.  Elle  a  reçu  ce  don 
de  contemplation  6z  d'une  oraifon  fublime 
&  extraordinaire  avec  humilité  ,  ÔC  fans 
rien  perdre  d'une  docilité  parfaite  à  la  con- 
duite de  fes  diredteurs  :  mais  nous  ,  fi  nous 
n'y  prenons  garde ,  nous  nous  lailTons  enfler 
d'orgueil  dès  les  premières  faveurs  que  nous 
recevons  de  Dieu,  &nous  ne  voulons  plus 
d'autre  guide  que  nous-mêmes,  p.  271.  27^, 
Elle  en  a  fait  le  vrai  dlfcernement  par  trois 
fignes  non  fufpe»Ss ,  dont  le  premier  ed  Tat^ 
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tachement  à  la  foi  de  rEgUfe  ;  le  fécond  ,  U 
fidélité  aux  devoirs  de  fon  état  ;  &  le  troi» 
fiemc,  rutilité  de  ces  faveurs  céleftes  ,  dont 
Dieu  là  graîiïioit.  C^eft  aufTi  à  notre  égard 
par  où  nous  les  pouvons  difcerner  :  fans 
cela  on  prend  pour  vrai  don  d'oraifon  cô 
qui  n'en  a  que  l'apparence,  p.  275.  279. 


Exhortation  fur  îa  dignité  &  les  de- 
voirs des  Prêtres.  Page  180» 

SUJET.  Que  VOS  Prêtres ,  Seigneur  ,  foient 
revêtus  de  juftice  &  de  fainteté.  Rien  de 
plus  néceffaire"  aux  Prêtres  que  cette  fain- 
teté &  cette  juftice.  p.  280.  2S1. 

Division.  Les  Prêtres  doivent  être 
faines  ,  parce  qu'ils  font  les  facrificateurs  du 
corps  de  Jefus-Chrift,  i.  partie:  &  parce 
qu'ils  font  les  pafteurs  de  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  y  2.  partie,  p.  281.  282. 

I.  Partie.  Les  Prêtres  doivent  être 
faints  ;  parce  qu'ils  font  les  facrificateurs  du 
corps  de  Jefus- Chrift.  En  cette  qualité  ils 
tiennent  la  place  de  Jefus-Chrift  ,  qui  fut 
îui-mêtr.e  le  premier  facrificateur  de  fon 
propre  corps,  lorfqu'il  inftitua  fon  adorable 
facrement.  Or  quelle  fainteté  eft  néceft'aire 
pour  occuper  dignement  une  telle  plsce  , 
peur  exercer  un  tel  miniftere  ?  d'autant 
plus  que  le  Prêtre  ,  quoique  fubftitut  de 
Jefus-Chrift  ,  a  néanrr.oins  ,  dans  l'exercice 
de  fon  rr.iniftere,  une  efpece  de  pouvoir  fur 
Jefus-Chrift  mêniie.   p.  282.   286.  Quelle 
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dignité  !  s'écrie  S.  Augullin  :  c'eft  en  quel- 
que forte  dans  les  mains  des  Prêtres  que  le 
Verbe  de  Dieu  s'incarne  tout  de  nouveau, 
L'Eglife  ,  pourfuit  ce  même  faint  Docteur, 
croit  en  avoir  beaucoup  dit  ,  quand  elle 
diante  que  le  Verbe  divin  n'eut  point  hor- 
reur de  demeurer  dans  le  fein  d'une  vierge 
toute  fainte  qu'elle  étoit.  N'eft-ce  pas  le 
même  Dieu  qui  defcend  fur  l'autel,  &  que 
les  Prêtres  portent  dans  leurs  mains  ?  Com- 
bien donc  doivent-ils  travailler  à  fe  fandi- 
fier  ?  p.  286.  287.  Mais  par  un  étrange  abus, 
on  ne  voit  que  trop  de  Prêtres  bien  éloignés 
de  la  iainteté  qui  leur  convient  :  c'eit- à-dire  » 
qu'on  ne  voit  que  trop  de  prêtres  mercenai- 
res &  intéreffés ,  de  prêtres  ambitieux,  de 
prêtres  vains  &  préfomptueux ,  de  prêtres 
oififs  ôc  voluptueux,  de  prêtres  tout  mon- 
dains. Honte  du  chriiiianifme ,  ou  plutôt 
de  ceux  qui  deshonorent  ainfi  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vénérable  dans  le  chriftianiTme  l 
p.  7.S^.  jufquà  294, 

n.  Partie.  Les  Prêtres  doivent  être 
faints  ,  parce  qu'ils  font  les  paûeurs  de  l'E- 
glife  de  Jefus-Chrift.  Ils  réconcilient  les 
hommes  avec  Dieu  ,  ils  confèrent  les  facre- 
ir.ents  ,  ils  remettent  les  péchés  ,  ils  inftrui- 
fent  le  peuple  de  Dieu  :  car  tout  cela  eft  ren- 
fermé dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  (qs 
Apôtres  :  Tout  ce  que  vous  liere:^fur  la  terre ^ 
fera  lié  dans  le  ciel  ;  &  tout  ce  que  vous  délie-' 
reifur  la  terre,  fer  a  délié  dans  le  ciel,  294, 
197.  Après  cela  nous  ne  devons  point  nous 
étonner  que  les  plus  grands  monarques  do 
inonde  ayent  témoigné  tant  de  révérence 
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pour  les  prêtres.  Mais  ce  qui  doit  nous  fur- 
prendre  ,  c'eft  que  ces  prêtres  ,  fi  diilingués 
parieur  cara£iere,  ne  s'efforcent  pas  d'avoir 
toute  la  pureté  &  toute  la  fainteté  des  An- 
ges. Comrr.ent  pourront -ils  s'entremettre 
d'une  réconciliation  auffi  fainte  que  celle  des 
pécheurs  avec  Dieu  ,  s'ils  font  eux-mêmes 
ennemis  de  Dieu  ?  comment  oferont-ils  ad- 
minifirer  les  facrements  de  J.  C.  &  verfer 
fur  les  fidèles  les  mérites  de  fon  fang  avec 
des  mains  impures  .''  Comment  entrepren- 
dront-ils de  juger  ,  de  condamner,  d'ab- 
foudre  dans  des  difpofitions  toutes  crimi- 
nelles ?  Enfin  comment  infi:ruiront-ils  le  peii- 
ple  de  Dieu  ,  en  détruifant  par  leurs  exem- 
ples ce  qu'ils  enfeignent  par  leurs  paroles  ? 
p.  297.  300,  Car  leurs  exemples  font  beau- 
coup plus  d'imprefiion  que  leurs  paroles. 
Leurs  moindres  fautes  font  remarquées  & 
les  fcandcles  des  prêtres  n'ont  que  trop  de 
fois  fervi  à  autorifer  le  libertinage  des  laï- 
ques. De  là  le  décri  du  facerdoce  ;  de  là 
le  compta  rigoureux  que  Dieu  exigera  de 
tant  de  prêtres.  Les  Saints  eux-mêm.es  en 
ont  tremblé.  Terribles  paroles  de  faint  Gré- 
goire Si  de  fâint  Chryfoftôme.  Avis  im- 
portant du  bienheureux  Laurent  Juftimen, 
p.  300.  3oÇv 


DES  Exhortations.       44c 

Exhortation  fur  la  Prière  de  Jefiis- 
Chrifl  dans  le  Jardin,  Page  ^ocj. 

Su  JET.  S' étant  avancé  un  peu  plus  loin  ^ 
il  je  projîcrna  le  vifage  contre  terre  ,  priant 
&  dïfant  :  mon  Père,  s'il  ejî  poj[]ible ,  faites 
que  ce  calice  pajfe  &  qu'il  ne  fait  point  pour 
mci;  cependant  que  votre  volonté s'accomplijje, 
&  non  la  mienne.  SoumifTion  de  Jefus-Chrift 
modèle  de  la  nôtre,  p.  309.  310. 

Division.  La  foumifïicn  chrétienne 
renferme  deux  chofes,  Tçavoir ,  le  fentiment 
6i  ravStion  :  le  fentiment  dans  le  cœur  pour 
vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut ,  i.  partie  ;  & 
l'aélion  dans  la  pratique  pour  faire  tout  ce 
que  Dieu  veut ,  2.  partie.  Deux  devoirs  que 
Jefus-Chrift  nous  enfeigneici  par  Ton  exem- 
ple, p.  311, 

1.  Partie.  Soumiffion  dans  le  fenti- 
iTient  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut, 
Ainfi  Jefus-Chrift  dans  fa  prière ,  i .  fe  foumet 
au  bon  plaifir  de  fon  Père  :  Mon  Père,  dit- il, 
qu'd  n  enfuit  pas  comme  je  le  veux ,  mais  comm.€ 
vous  le  voule^.  2.  11  s'y  foumet  dans  un  fou- 
levement  général  de  toutes  les  pafîions  contre 
lui-même:  ennui,  crainte  ^trifteile,  agonie. 
3.  11  s'y  foumet  dans  un  délaiffement  total, 
à  ce  qu'il  femble  ,  &  de  la  part  du  ciel ,  &  de 
la  par  des  hommes.  4.  Il  s'y  foumet  de  telle 
forte  qu'il  agrée  tout  fans  exception  &  fans 
réferve.  p.  321.  325.  Vrai  modèle  d'une 
fainte  foumiflion.  Etre  fournis  au  bon  plaî?r 
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iir  de  Dieu  ,  loriqu'ii  n'y  a  rien  que  cîe  con- 
traire à  nos  inclinarions.  Être  docile  5c  fou- 
pie  fous  la  main  de  Dieu ,  lorfque  toutes 
nos  paffions  fe  révoltent  &  le  foulevent  ;  fe 
contormer  à  la  volonté  de  Dieu  ,  lorfque 
Dieu  ne  nous  foutient  par  aucunes  confola- 
lions  fenfibles  ,  &  que  le  monde  nous  aban- 
donne :  enfin  ne  point  rcettre  de  bornes  à 
notre  foumilFion  &:  embraifer  tout  égale- 
ment ,  fans  accepter  une  chofe  parce  qu'elle 
nous  fait  moins  de  peine  ,  ni  rejetter  l'au- 
tre parce  qu'elle  en  fait  davantage.  Hors  de 
i'd  notre  conformité  oc  notre  p.uience  ne 
peut  être  d'u!^  grand  prix  ,  &  n  efb  pas  mê- 
me fouvent  une  vertu  chrétienne,  p.  31^, 
jufquà  326. 

11.  Partie.  Soumiffion  dans  la  prati- 
que ôc  l'aiftion  pour  faire  tout  ce  que  Dieu 
veut.  C'étoit  la  volonté  de  Dieu  que  Jefus- 
Chrift  fût  livré  aux  Juifs  &  condamné  à  la 
mort.  Jufques-là  c-3t  homme  Dieu  ,  malgré 
toutes  fes  répugnances  naturelles  ,  s'étoit 
contenté  de  recevoir  là-deffus  l'ordre  du 
ciel ,  parce  que  le  temps  de  l'exécution  n'é- 
toit  pas  encore  venu  :  mais  dès  qu'il  fe  trou- 
ve à  cette  heure  marquée  par  fon  Père  ,  6c 
que  les  Juifs  avancent  pour  fe  faifir  de  fa 
perfonne ,  quel  merveilleux  changement  fe 
fait  en  lui  1  Auparavant ,  tout  foumis  qu'il 
étoit  de  cœur  ,  il  trembîoit  néanmoins  , 
redentoit  les  plus  violentes  révoltes  ,  il  fe 
troubloit  &  deraandcit  à  être  délivré  de  fa 
pafTion  :  mais  tout-à-coup  le  voilà  plein  de 
ccurage  ,  qui  anime  fes  Apôtres ,  qui  fans 
fê  cacher ,  fe  fait  au.  contraire  connoître  à 
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fes  ennemis  ,  fe  préfente  à  eux  ,  défend  à 
Pierre  de  rien  entreprendre  pour  les  arrêter, 
&  s'abandonne  lui-même  entre  leurs  mains: 
tout  cd.i ,  leur  dit-il,  ijfin  qii£  le  mcîidi  fç.iche 
que  j'aime  mon  Père  ,  &'  nue  j'accomplis  fiàéle- 
ment  tout  ce  qu'il  lui  pUit  de  m'ordonner.  p. 
326.  332.  Or  il  y  a  par  rapport  à  nous-me- 
nies  des  volontés  de  Dieu  pratiques  &  qui 
tendent  à  l'adlion  :  mais  les  l'uivons-nous  en 
eife: ,  &  agiffons-nous  conformément  à  fes 
vues?  Faifons-nous  tout  ce  qu'il  veut,  & 
tout  ce  qu'il  nous  prefcrii  dans  notre  état  ? 
Nous  manquons  à  nos  plus  eiTentielles  obli- 
gations. En  vain  après  cela  difons-nous  tous 
les  jours  à  Dieu:  Q^ue  votre  volonté  [oit  faite  ; 
ce  n'eft  qu'un  pur  kngige.  p.  332.  335.  Il 
efl  vrai  que  cette  foumifîion  en  pratique  & 
en  œuvre,  demande  de  la  contrainte  &  la 
gêne  ;  mais  Dieu  ne  mérite-t-il  pas  bien 
que  nous  nous  contraignions  &  que  nous 
nous  gênions  pour  lui  ?  Ne  lui  obéirons- 
nous  que  lorfqu'il  ne  nous  en  coûtera  rien  ^ 
E-:i  quelque  conjon6iure  que  ce  ibit,  ima- 
ginons-nous que  J.  C.  nous  dit,  comme 
aux  Apôtres  :  Leve:^-vous  &  marchons»  Sou- 
venons-nous de  la  grandeur  du  maître  que 
nous  fervons  ,  de  Tes  promeffes  &  de  Tes 
récompenfes  ;  &  dans  la  même  réfolution 
que  faint  Paul,  difons-lui  :  Q^ue  voulez-vous^ 
Seigneur ,  que  je  ùjfe  ?  p.  335.  340, 
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Exhortation  fur  la   Trahifon  de   Ju- 


das.  Pacre  j4/ 


SUJET.  Le  Sauveur  du  monde  n  avait  pas 
encore  achevé  de  parler  ,  que  Judas ,  l'un 
des  dou^e  Apôtres  ,  arrive  ,  &  avec  lui  une 
troupe  d'hommes  armés  ,  qui  étaient  envoyés 
par  les  Princes  des  Prêtres.  Or  le  dïfciple  qui 
le  trahijfoit^  leur  avoit  donné  ce  fignal  ^  &  leur 
avait  dit  :  celui  que  je  baiferai,  ejl  celui  que 
vous  cherche:^;  jaififfe^-le.  Ces  feules  paro- 
les expriment  affez  toute  l'horreur  de  la  trà- 
hifon  de  Judas,  p.  341.  342. 

Division.  Le  principe  du  crime  de  Ju- 
das ,  ce  fut  une  paiîîon  mal  réglée ,  i.  par- 
tie ;  &  le  corr.ble  de  fon  crime  ,  ce  fut  un 
aveugle  défefpoir ,  2.  partie,  p.  342.  343. 
I.  Partie.  Le  principe  du  crime  de 
Judas  ce  fut  uns  pafîîon  mal  réglé».  Quelle 
paffion  ?  la  feule  avarice.  Se  voyant  fruftré 
du  gain  qu'il  eût  fait ,  fi  l'on  eût  vendu  ce 
parfum  que  Magdelaine  répandit  fur  les 
pieds  de  Jefus-  Chrid: ,  &  qu'on  lui  en  eût  re- 
mis l'argent  entre  les  mains  ^  il  voulut  fe  dé- 
dommager, &  vendit  pour  cela  Jefus-Chrift 
niême  trente  deniers,  p.  343.  347.  De  là 
concluons  trois  chofes  qui  regardent  toute 
pafTion  en  général  :  com.bien  il  eft  dangereux 
de  fomenter  une  paffion  dans  notre  cœur, 
puifqu^'eîle  peut  nous  conduire  aux  plus 
grands  délordres.  EKe  a  fait  de  Judas  un 
apoflat  &  un  homicide»  AuiTi  quand  Dieu  a 
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voulu  punir  les  hommes  fur  la  terre  ,  Ôc  les 
plus  grands  hommes  ,  il  n'y  a  point  em- 
ployé de  plus  terrible  châtiment  que  de  les 
livrer  à  leurs  palHons.  p.  3  49.  3  5  o.  Combien 
il  eiï  important  d'attaquer  la  paiîïon  de  bon- 
ne heure  ,  puifque  lorfqu'elle  s'eft  fortifiée, 
on  ne  peut ,  fans  ime  extrême  dliFiculté ,  la 
furmonter.  p.  350.  351.  Combien  il  eft  né- 
ceiTaire  de  n'en  épargner  aucune  &  de  les 
réprimer  toutes  ,  puifqu'une  feule  fufRt  pour 
nous  perdre.  C'ed  une  maladie  mortelle, 
&  il  ne  fiuî  qu'une  maladie  mortelle  pour 
nous  caufer  la  mort.  Prière  à  Dieu.  p.  351. 
354. 

11.  Partie.  Le  comble  du  crime  de 
Judas  ce  fut  un  aveugle  défefpoir.  Un  Apô- 
tre réprouvé  ,  quel  abîme  des  jugements  de 
Dieu  !  C'eft  là  néanmoins  que  s'eit  terminée 
la  trahifon  de  Judas  ,  pourquoi  ?  parce  qu'il 
défefpéra  de  la  miféricorde  de  Dieu.  11  fat 
touché  de  repentir  ,  mais  d'un  repentir  de 
démon,  parce  qu'il  n'étoit  pas  accompagné 
de  l'efpérance  chréiienne.  il  reconnut  fbn 
péché  i  mais  il  ne  reconnut  pas  en  mêm»e 
temps  ,  remarque  faint  Bernard  ,  la  bonté 
de  Dieu  envers  les  pécheurs.  Il  rendit  le 
prix  pour  lequel  il  avoit  vendu  fon  maître  ; 
mais  dit  S.  Auguftin ,  il  ne  fit  point  atten- 
tion au  prix  dont  fon  maître  l'avoit  racheté. 
C'eft  ce  qui  le  porta  à  ce  dernier  atten- 
tat,  où  s'arrachant  lui-même  la  vie,  il  con- 
fomma  fon  éternelle  damnation,  p.  354. 
360.  De  là  apprenons  à  craindre  Dieu  ,  &  à 
opérer  notre  falut  avec  tremblement ,  en 
quelque  état  &  en  quelque  profefTion  que 
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nous  foyons  ;  i.  à  ne  point  féparer  la  con- 
fiance de  la  crainte,  mais  à  eipérer  toujours 
en  Dieu  ,  quelque  pécheurs  que  nous  i-yons 
été.  Le  plus  grand  artifice  de  i'efprit  leduc- 
teur  ,  ei\  de  nous  donner  de  U  confiance 
avant  le  péché  ,  &  de  nous  1  ôter  «îprès  le 
péché.  Tant  que  le  pécheur  fe  confiera  en 
la  grâce  divine,  ce  fera  toujours  pour  lui 
une  relTource ,  parce  que  ce  fera  un  motif 
capsbie  de  l'attirer  à  Dieu,  &  de  lui  faire 
prendre  une  fainte  réfolution  de  fe  conver- 
tir, p.  360.  366. 


Exhortation  fur  le  Reniement  de  Saint 
Pierre.  P^^.  36^7. 

SU  JE  T.  Quelque  temps  après  ceux  qui  fi 
trouvèrent  là  dirent  à  Pierre:  ajfurémenù 
vous  êtes  de  ces  gens-là  ,  car  vous  êtes  auffi 
de  Galiléz  :  mais  il  fe  mit  à  faire  des  impré^ 
cations ,  &  à  dire  avec  ferment  :  j:  ne  con^ 
nois  point  cet  homme-là  don:  vous  me  pcrle:^, 
C'ell  ainG  que  l'on  renonce  encore  Jefus- 
Chrifl  jufques  dans  le  chriftianifme.  p.  367. 
368. 

Division.  Jefus-Chrift  renoncé  par  les 
mauvais  chrétiens,  i.  Partie;  les  mauvais 
chrétiens  renonces  par  Jefus  -  Chrift  ,  2. 
Partie.  Deux  vérités  aftligeantes  ,  que  le 
reniement  de  S.  Pierre  nous  donne  lieu  de 
confidérer.  p.  368. 

I.  Partie.  Jefus- Chrift  renoncé  par 
les  mauvais  chrétiens,  foibleffe  de  Pierre, 
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qui  malgré  toutes  les  protelUtions  qu'il 
avolt  fiiites  au  Fils  de  Dieu  d'une  fidélité 
invioLible,  le  rr.éconnut  dans  Toccafion  &C 
le  renonça.  Ainfile  renoncent  tant  de  mau- 
vais chrétiens,  p.  369.  370.  Renoncement 
le  plus  univerfel  :  car  on  le  renonce  en  tout  ; 
c'eil-à-dire  ,  dans  fa  vie  &  Tes  exemples, 
on  ne  veut  point  s'y  conformer  ;  dans,  fa 
mort  5i  dans  fa  croix  :  c'eft  fouvent  pour 
nous  ,  tout  à  la  fois  ,  Si  une  folie  &i  un 
fcsndale  ;  dans  fon  Evangile  &  fa  morale  : 
on  fuit  la  morale  du  monde  préférablement 
à  la  fienne.  Dans  fes  facrements  ,  &  fur-tout 
dans  celui  de  fon  corps  :  on  le  déhonore 
par  mille  immodefties  ,  par  mille  abomina- 
tions, par  un  délaiffemem  prefque  total  ; 
dans  fes  difciples  &  fes  fe6tateurs  :  on  les 
méprife  &  on  en  raille,  p.  370.  377.  Renon- 
cement le  plus  criminel.  Pierre  fut  d'autant 
plus  coupable  en  renonçant  Jefus-Chrift , 
qu'il  étoit  un  de  fes  Apôtres  ;  &  ce  qui  nous 
rend  plus  criminels  qujnd  nous  renonçons 
ce  Dieu  Sauveur,  c'eft  la  qualité  de  chré- 
tiens dont  nous  fommes  revécus.  Nous  tom- 
bons alors  dans  une  contradi6lion  ,  où  ne 
tombent  ni  les  infidèles  même,  ni  les  héré- 
tiques, p.  377.  382. 

II.  Partie.  Les  mauvais  chrétiens 
renonces  par  Jefus-Chrift  :  il  n'en  fut  pas 
ainfi  de  Pierre,  parce  que  fa  pénitence  ré- 
para fon  péché  :  mais  comrre  les  mauvais 
chrétiens  ajoutent  à  leur  péché  Timpéni- 
tence,  ils  verront  s'accomplir  à  leur  égard 
cette  terrible  menace  de  l'Evangile  ,  où  iî 
eft  dit  du  Fils  de  Dieu,  qu'il  fera-/jî  ruine 
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de plujîeurs  ,  même  en  Ifra'el.  p.  382.  383; 
Dès  fa  vie  mortelle  il  a  commencé  à  contre- 
dire &  à  renoncer  le  nionde  &  les  partifans 
du  monde  ;  mais  c'el^  dans  fon  jugement  der- 
nier qu'il  les  renoncera  avec  plus  d'éclat. 
p.  383.  385.  Or  entre  Tes  tnnemis  qu'il  ré- 
prouvera ,  il  n'y  en  auri  point  qu'il  traite 
plus  rigoureufement  que  les  mauvais  chré- 
tiens ,  pourquoi?  i.  parce  qu'ils  auront  été 
les  plus  rebelles  ;  2.  parce  qu'ils  auront  été 
les  plus  ingrats  ;  3.  parce  qu'ils  auront  eu 
plus  de  part  aux  avantages  de  fa  loi.  Voilà 
ce  que  nous  ne  pouvons  prévenir  avec  trop 
de  foin.  p.  385.  390. 


Exhortation  fur  le  fourHet  donné  à 
Jefus  -  Chriil     devant    le    Grand 

Prêtre.  Pag,  ^c/i. 

SUJET.  Je/us  ayant  parlé  de  la  forte  ,  un  des 
fcldats  qui  étoit  â  fon  côté ,  lui  donna  un 
foujflet  ,  en  difant  :  efl-ce  aïnfi  que  vous  ré' 
ponde:^  au.  Grand  Prêtre  ?  Jefus-Chrift  nous 
donne  ici  un  bel  exemple  du  pardon  des 
injures,  p.  391.  392. 

Division.  Supporter  les  injures  com- 
me Jefus-Chrift,  fans  en  pourfuivre  la  ven- 
geance &  fans  éclater,  i.  Partie.  Agréer  mê- 
me les  injures  comme  Jefus-Chrift ,  jufqu'à 
s'y  expofer  en  certaines  rencontres  6i.  les 
aimer,  2.  Partie,  p.  391.  393. 

I.  Partie.  Supporter  les  injures  com- 
me Jefus-Chrift ,  fans  en  pourfuivre  la  ven- 
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ji^eance  6c  i'ans  éclater,  Quelle  injure  1  un 
Ibufflet  reçu  &  de  la  manière  la  plus  outra- 
geante !  Combien  de  railons  fembloient  en- 
gager le  Sauveur  du  monde  à  venger  fur 
l'heure  cet  outrage  ?  11  le  pouvoit ,  puiique 
la  vengeance  lui  appartient  en  qualité  de 
Dieu  :  mais  il  aime  mieux  nous  apprendre 
par  fon  exemple  à  réprimer  toutes  nos  ven- 
geances ,  &  il  veut  détruire  par  là  tous  les 
taux  raifonnements  &  tous  les  prétextes  dont 
notre  paffion  cherche  à  s'autorifer.  p.  393. 
jufquà  397.  Exemple  fi  convaincant,  qu'il 
ne  nous  lailFe  nulle  reffource  où  nous  puif- 
fions  -nous  retrancher.  S'il  Te  fût  contenté 
de  nous  dire  :  Je  vous  ordonne  de  ne  point 
repouffer  la  violence  par  la  violence  ;  mais  fi 
qudquun  vous  frappe  fur  la  joue  droite^  pré' 
fente:(^-lui  encore  la  ^^auche  ^  cette  parole  nous 
eût  paru  dure.  Mais  il  nous  l'adoucit  en  y 
ajoutant  fon  exemple  :  car  l'exemple  de  ce 
Dieu  fauveur  doit  être  la  règle  de  toute 
notre  vie.  p.  397.  jufqu'à  '^^cj.  Cependant  il 
y  en  a  bien  peu  qui  le  fuivent.  On  voit  des 
hommes  fages  du  refle,  des  hommes  ver- 
tueux ,  des  hommes  religieux  :  mais  ou  en 
voit-on  qui  foient  patients  dans  les  injures  , 
&  qui  les  reçoivent  avec  modération  ? 
On  fait  profeffion  de  piété  &  de  la  plus 
étroite  morale  ,  6c  néanmoins  on  eu.  d'une 
fenfibihté  extrême  fur  les  moindres  offenfes. 
Pour  nous  confondre  ,  envifageons  Jefus- 
Chrift,  &  confidérons  cette  face  refpettable 
&  adorable  aux  Anges  mêmes  ,  couverte 
d'unfoufflet.  p.  399.  jufquà  403. 

II.  Partie.  Agréer  même  les  in- 
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jures  comme  Jerus-Chrift  ,  jufqu'à  s'y  expo- 
fer  en  certaines  rencontres  &  à  les  aimer. 
Ainfi  pour  taire  fon  devoir  dans  une  charge, 
dans  une  dignité  ,  dans  un  miniilere  ,  com- 
bien y  a- 1- il  lou  vent  de  mépris,  de  railleries, 
de  médifances ,  d'outrages  à  eiTuyer  r  Or  je 
m'en  dois  faire  alors  un  mérite;  je  dois  les 
aimer  pour  Dieu.  p.  404.  405 .  Cela  e'à  bien 
partait  oi.  bien  dirficiie  :  mais  fouvencns- 
nous  que  notre  divin  maître  a  voulu  être 
raiTafié  d'opprobres  ,  &  qu'il  en  tait  fes 
délices.  Ceii  pour  cela  que  les  faints ,  & 
entre  les  autres  ,  faint  Paul  6c  David  les 
ont  reçus  avec  tant  de  joie  ;  ôc  fans  cela 
même  l'on  ne  peut  avoir  refprit  de  Jelus- 
Chrift  ,  ni  par  conféquent  être  véritable- 
ment chrétien.  Mais  le  moyen  d'aimer  ce 
qui  nous  offenfe ,  ce  qui  nous  humilie-?  en 
le  regardant  comme  une  portion  des  oppro- 
bres de  Jefus  Chrift,  &  comme  une  matière 
de  facrifice  à  Jefus-Chrift.  p.  405.  jiifquà 
411.  Mais  encore  à  quoi  dans  la  pratique 
fe  réduit  là-delTus  notre  obligation  ?  à  £imer 
mieux  fe  voir  méprifé  ,  moqué  ,  raillé  ,  con- 
damné ,  perfécuté  ,  que  de  fe  départir  ja- 
mais d'une  exa6le  vertu  en  confenrant  à  l'i- 
niquité. Ce  n'cd  pas  que  le  cœur  ne  foit 
alors  bien  combattu  ,  mais  au  milieu  de  ces 
comH.-its  mille  confidérations  le  foutiennent, 
&  Dieu  d'ailleys  ne  lui  refufe  pas  le  fecours 
de  fa  grâce.  Avec  la  force  &  l'onction  de 
cette  grâce ,  on  s'écrie  comme  le  Prophète  : 
C'efl  un  bien  ,  Seigneur  ,  que  faye  été  humi' 
lié,  puifque  je  le  fuis  pour  vous.  Plaife  au 
ciel  que  nous  foyons  animés  de  ce  fenti- 
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ment.  C'eft  par  le  aiépris  de  la  confufion  , 
fçjon  rexpreiTion  de  l'Apôtre  ,  que  le  Fils 
(de  Dieun  confommé  notre  foi  ;  &  c'eft  par 
l'amour  de  la  confufion  que  nous  la  confom- 
n^erons  nous-mêmes  ,  &  que  nous  parvien- 
drons BU  plus  pur  chrifiianirme  ,  &  à  la  vraie 
gloire  qui  en  eft  larécompenfe.  p.  411.  juf" 
qu'à  418. 


FIN. 
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